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^    PARIS, 

Chez  Thomas  Iolly,  au  Palais  ,  dans  la 
Salle  des  Merciers,  à  la  Palme ,  ôc  aux 
armes  d'Hollande. 
—  j  — ■ —       '  ■  ■  I  •  ■  il 

M.  DC.  L  XIII. 
^FEC  FRiriLEGE  DF  ROT, 
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A 

MADEMOISELLE 

D  E 

se  V  D  E  R  Y 


ADEMOISELLE , 

lin  y  et  ferfonne  au  monde  qui  ait 
four  "VOUS  des  fentimens  j)lu4  auan- 
tageU'Xque  moy.  le  neflimevas 
feulement  y  i  admire  encore:  la 
beauté  de  njojire  génie  ^  la  viuacité 
de  vojîre  imagination  y  lafolidité 
de  ojojire  iuge  mentale  s  charmes  de 
njoJlre  entretieny&  ce  nombre  in^ 
fini  de  rares  connoijfances  qu$ 
"voiis  pUede:<^  fi  éminemment. 
\Maiififay  de  Vejiime  &  deVad- 
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EPISTRE. 

miration -pour  les  malite:^  de  vo- 
tre £j^rit,fay  au  refpe^&de  U 
vénération  pour  celles  de  voflre 
Ame^pour  vojlrehontéypourvojîre 
douceur  ,  pour  vojlre  tendrejfe  , 
pour  vojlre  generofitè ,  pour  vojlre 
candeur  y  CP^fur  tout  pour  cette  in- 
comparable mode  (lie ,  qui  au  lieu 
de  cacher  vofire  mérite  y  le  fait  f/- 
clater  dauant âge. Depuis  aue  te  re- 
connus en  vous  toutes  ces  excellent 
tes  qualite:Zy&  ie  les  reconnus  des 
la  première  foi^  cjue  t' eus  l  honneur 
de  vous  entretenir ,  ie  vous  ay  tou 
jïours  confédérée  comme    vn  des 
principaux  ornemens  de  noJireSie 
cle^&*  comme  la  plus  grande  gloi 
re  de  vojire  Sexe.    Cependant, 
MADEMO  ISELLE  ,ilej\ 
étrange  c^ue  depuis  ce  temps -la  h 
naye  point  encore  faitfçauoir  au 
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Puhlictejîime  particulière  qîieie 

fais  âvne  ^erfonne  jt  extraorài" 

nairey  &  au  e liant  njn  des  hommes 

àumonàe  c^Hin)ous  honore  le -plus 

dansfon  cœur  y  iefoi^njn  des  hom- 

mes   du  monde  qui  "vous  ay    le 

moins  celehrke  dans  fes  Efcrits. 

§luoy  que  ma  conscience  ne  me  re^ 

proche  rien  de  ce  coflé-là  y  &  que 

mon  filence  ne  Jeit  qunjn  effet  de 

'  mon  admiration  y  ie  ne  laijfe  pas 

'  d'auoir   quelque  honte  d*ejlre  fi 

^  long-temps  a  njous  rendre  Vhom-^ 

'  mage  cuie  'Vous  doiuent  tous  ceux 

>  qui  font  profejjion  d  honorer  puhli" 

'  quement  le  Mérite  (S^  la  Vertu. 

'  En  attendant  que  ie  puiffe  'vous 

:,  rendre  cet  hommage  par  quelque  s - 

njns  de  mes  Efcrits  ,  qui  nefoient 

ipastoutàfait  indignes  de  "vous^ 

m  l  amitié  qui  ejioit  entre  feu  Mon" 
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fieur  Sarafin  &  moy  ,  rn  ayant 
obligé  àe  prendre  foin  &  du>  Ke- 
Cîietl  &  de  l  Edition  de  fes  Ou^ 
urages ,  ie-prens  la  liberté  de  "vous 
en  faire  ^ne  offrande  Je  ftii  s  affu^ 
ré  que  ie  ne  fais  rien  en  cela  centre 
ï intention  de  ÏAutheur  ^  &  qiie 
comme  'vous  eftie:^  Vohict  éternel 
de  fes  loîiançes  &  de  fes  refpccis^ 
s  il  eufpubliéluy'mefme  fes  Oeii^ 
ures  y  &  plujl  a  Dieu  que  fa  mort 
précipitée  neujipas  priue  L^  monde 
decetauantageyil  les  euft  publiées 
fous  cette mefme  protection  que  iel 
njous  demande,  le  njeux  croire  auf- 
fi,  MADEMOISELLE,  que  te 
'ne  fais  rien  en  cela  qui  vous  foit 
de f agréable,  &  que  njous  ne  reiet- 
tere^pcts  mon  ojfrande:non  feule" 
ment  d  caufe  de  cette  amitié  ten- 
dre &  o^cieufe  que  ^ous  aue^ 


EPÎSTRE. 
totrjîours  eue  pour  AdonfeurSara^ 
Jin  j  mais  aujji  acuufe  de  Vejiime 
extraordinaire  c^ue  'vom  aue'^  tou- 
jours faite  des  produElions  de  (on 
ej^rit.  ïofe  bien  "vous  dire  c^u  elles 
fontenejfet  très- dignes  de  "vojîrs 
approbation .  L 'ordre y  paroi (i  par-- 
mj  V abondance.  Elles  brillent  de 
tOM^  cofleT^  d'ej^rit  &d'inuention: 
en  y  voifvne  variété  agréable  :on 
yvoitdelaProfe  &  des  Vers  en 
toutgenrey  &  en  toutes  Langues. 
On  y  voit  par  tout  vne  facilite 
merueilleufe  ;  &  Jt  on  y  remarque 
en  (juel(^ues  endroits  des  négligen- 
ces^ ces  négligences  ne  font  pa^'  me-- 
me  fans  quelque  agrément.  Alais 
ie  dois  mefouuenir  que  i' écris  vne 
Lettre ,  &  non  poé  vn  Panégyri- 
que ou  vne  Jpolûgie  ;  &*  que  de 
loiier  ou  de  défendre  dauantags  les 
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E  PISTRE. 
Oeuures  de  A4onfieur  Sarajin  ^  ce 
feroit  entreprendre  fur  Monfieur 
Pellijfony  (jui  les  ajl  excellemment 
&*  louées  &  deffendu'és  dans  f on 
admirable  Préface,  le  nay  donc 
fins  qu'à  ojOHsfuffUer  de  receuoir 
auec  njotre  honte  ordinaire  ces-prè^  \ 
deux  refies  de  notre  cher  &  illu-  '. 
fire  Amy  y  &  de  regarder  le  foin 
(jue  i'ay  fris  de  les  recueillir ,  non 
feulement  comme  njn  effet  du  "^ile 
ûueiay  four  la  gloire  d\)n  hom^ 
me  qui  ma  donne  tant  de  marques  \ 
tclatantcs  de  fon  affection  ,  mais  i 
aujji comme  n)n  témoignage  delà  i 
faffion  ardente  &  reffe^ueufe  i 
auec  laquelle  iefiis , 

MADEMOISELLE, 


Voilre  très -humble  ,  &  tres-j 

obeïfTant  feruiteur , 

MENAGE. 
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^  E  V  X  de  mes  amis  qui  m*ont 
%.''c'Wi  q"^^"^sfois  entendu  parler 
^ç^  .%!  contre  les  Préfaces ,  s'eftonne- 
^^^Éj  ront  peut  -  eftre  que  j'entre- 
prenne pour  les  Ouurages  de  feu  M. 
Saralm  ,  ce  que  ie  ne  confeillerois  prefque 
àperfonnedefaire  pour  les  fiens  propres. 
Mais  qu'ils  me  permettent  d'appliquer  à 
ces  fortes  dechofes,ce  qu'vn  Grand  hom- 
me a  dit  autresfois  des  Pompes  Funèbres, 
&  des  deuoirs  de  la  Tepulture^qu'il  cfl  hon- 
iiefte  d'en  prendre  beaucoup  de  foin  pour 
autruy ,  &  de  ne  s'en  mettre  nullement  en 
peine  pour  foy-mefme.  Et  certes ,  s'il  n'y 
a  rien  de  moins  glorieux  que  de  rechercher 
la  Gloire  lors  mefme  qu'on  la  mérite  y  qui 
ne  void  que  de  ce  grand  nombre  de  Pré- 
faces dont  nos  Autheurs  ont  grolïy  leurs 
propres  Liures ,  fi  vous  en  exceptez  quel- 
ques-vnesoù  ladii^creciova  Se  leiugeraent 
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éciattenc  par  tout  ,  &  qui  font ,  ou  très- 
necelïaires ,  outres-vtiles  ,  toutes  les  au- 
nes ,  quelques  fleuries  &  quelques  pom- 
peufes  qu'elles  foient  ,   font  plutoft  di- 
gnes de  blafme  que  de  îoliange.  Car  après 
tout ,  entretenir  d'abord  Ton  Le6teur  de 
Texcelience  de  ce  qu'on  luy  donne  ,  des 
dilticultezqu'oru«a  trouuées  dans  ce  tra- 
uail ,  des  qualitez  qu'il  falloit  pour  les 
furmonter  -,  le  prier  &  le  flatter  en  quel- 
ques endroits  ,  le  brauer  &  le  défier  en 
d'autres  *,  luy  parler  tantoft  auec  foûmif^ 
fion ,  &  tantoft  auec  empire ,  n'eft-ce  pas 
ou  luy  vouloir  arracher  Ton  approbation 
parforce,  ou  comme  a  ditaflez  plaifam- 
ment  vn  Efpagnol ,  la  luy  demander  les 
larmes  aux  yeux ,  «5c  découurir  au  Public 
rne  foibleiîe  d'autant  plus  grande,  que 
bien  loin  de  s'en  défaire  on  n'a  pu  mef- 
rne  la  diflîmulerf  Si  nos  Ouvrages  font 
bons  ,  aflurons-nous  fur  la  foy  de  tous 
les  Siècles  >  &  de  tout  ce  qu'on  a  iamais 
fait  de  raifonnable  ,   que  toft  ou  tard  le 
Monde  leur  rendra  iuflice  ,    fans  que 
nous  ayons  la  honte  de  l'en  follicicer.  S'ils 
font  mauuais  ou  fort  imparfaits  ,  penfons 
plutoft  à  les  fupprimer  qu'à  les  défendre, 
à  corriger  nos  fautes  qu'à  les  excufer  ,  & 
n'attendons  point  de  noftre  Eloquence, 
ce  qu'on  n  a  dit  qu'en  riant  de  celle  du 
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fameux  Pericles ,  que  quand  il  auoit  eflé 
porté  par  terre  à  la  lurte  il  perfuadoit  aux 
Aiîîftans  qu'il  n'eftoit  point  tombé  ,  £c 
les  contraignoit  de  croire  moins  à  leurs 
yeux  qu'à  Tes  paroles.  Que  s'il  eftd'ail- 
^urs  fî  difficile  de  fe  connoiftre  foy-mef- 
fm  ,  combien  le  fera-t-il  dauantage  de 
parier  de  foy-mefme  comme  il  faut ,  en 
quoy  lors  qu*on  a  penfé  ce  qu'on  doit , 
on  ne  doit  pas  toujours  dire  ce  que  l'on 
penfe  ,  011  la  vanité  ouuerte  &  déclarée 
!  eft  infupportable  ,  l'exceffiue  humilité 
j  toujours  fufpcâfe  d'vne  vanité  cachée  , 
6cla  route  qu'on  peut  prendre  entre  les 
deux,fî  eftroitte&:  fi  mal-aifée  à  tenir, 
que  ie  ne  fçay  par  quelle  raifon,  ou  pour 
mieux  dire  ,  par  quelle  erreur  tant  de 
perfonness'embarquent  fans  nulle  necef- 
fité  fur  vue  Mer  fi  pleine  d'efcueils ,  ôc 
1  fameufe  par  tant  de  naufrages? 

Mais  nous  ne  craignons  rien  de  fem- 

iblable  ,  quand  nous  trauaillons  pour  vn 

I  Amy  qui  n'eft  plus. Il  nous  fied  bien  d'exi- 

jgerauec  chaleur  vne  gloire  &  des  louan- 

|ges  qui  ne  nous  regardent  pas ,  d'excufer 

'des  fautes  que  nous  n'auons  pas  faites  , 

de  parler  pour  celuy  qui  ne  peut  plus  fe 

défendre.    La  padîon  ôc  l'emportement 

font  icy  de  bonne  grâce ,  3c  quand  nous 

irions  vn  peu  au  delà  de  la  vérité  ,  ôc  que 
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d  vn  grand  homme  nous  en  ferions  vn 
très-grand  ,  ceux  là  mefme  qui  condam- 
neront noftreiugemenc  eftimeront  nodre 
aflfèdion  ,  &  fouhaitteront  d'auoir  des 
Amis  qui  nous  reiFemblent. 

Tefpere  donc  qu'on  ne  me  blafmera 
pas  fî  ayant  eu  quelque  part  à  TÊditionde 
ce  Liure  ,  &  me  trouuant  obligé  d'en 
rendre  compte  au  Public,  ie  me  donne  à 
moy- mefme  vn  Champ  plus  libre  &  plus 
ample  ,  fi  ie  tafche  de  reconnoiftre  en 
cette  rencontre  tant  de  tefmoiî^nag^es 
que  M.  Sarann  m*a  donnez  de  fon  ami- 
tié ,  de  le  faire  voir  aux  autres  tel  que  ie 
le  voy  n>oy-mefme. 

M  a?Gom-       D'adiou/ter  njne  -voix  au  hrmt  de  Ces  loùanfts, 

OC  de  commencer  parmy  le  Peuple  ,  oC 
dans  la  foule  de  les  Admirateurs  ,  ces 
premiers  applaudilfemens  qui  feront  vray- 
femblablement  fuiuis  de  ceux  de  toute 
la  France. 

Qu^on  ne  me  demande  point  fi  ie  fay 
icy  vne  Préface  ou  vne  DilTertation  ,  ou 
vn  Liure  fur  vn  autre  Liure  ;  le  rends  à 
la  mémoire  de  mon  Amy  ,  ce  que  i'ay 
crû  luy  deuoir  :  &  fi  la  diuerfité  des  fu- 
jets  que  i'ay  à  traittcr  ,  &  dont  ie  feray 
autant  d'Articles ,  ne  diuertit  allez  d'el- 
Ic-mefmeccux  qui  verront  ceDifcours, 
clic  leur  donnera  du  moins  le  moyen  de 
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ferepoTer  aufîî  fouucnc  qu'ils  s'ennuie- 
ront dans  cette  ledure. 

LES   Ce'jures  de  Monficur  S'arafin  ,  Excue-e. 

,  ^   ,  -P,  ^  ,  n  raie  des 

n  ont  pas  eite  ramaiiees  lans  beaucoup  f^nuesqui 
de  peine  ,  Ôc  paroiftroient  infailliblement  '^^^^^^^ 
en  meilleur  elcat  ,  s  il  eult  eu  1  auantage  J^";'^"?" 
de  les  publier  luy-mefme.  A  la  vérité,  ràniu 
ny  cette  genereufe  Amie  qu'on  ne  fçau- 
roit  aflez  loiiér  ,  ny  Monfieur  Ménage, 
dont  le  feul  nom  eft  vn  grand  Eloge, 
n'ont  rien  oublié  de  ce  qui  dependoitde 
leurs  foins  &  de  leur  afïèdion  pour  ren- 
dre ce  Volume  plus  accomply  :  Se  pour 
nrîoy  qui  ne  pouuois  les  féconder  que  foi- 
blement  ,  i'ay  fuiuy  non  feulement  leur 
exemple  ,  mais  aufîî  leurs  auis,encequi 
m'eft  écheu  en  partage.  Mais  outre  que 
la  plufpart  de  ces  pièces  n*ont  efté  impri- 
mées que  fur  des  copies  très- imparfaites  ; 
^  les  Originaux  de  l'Autheur  ayant  efté, 
'  ou  dérobez  ,  ou  égarez  après  fa  mort  ;  il 
le  faut  auoiier  ,  il  y  a  ie  nefçay  quel  der- 
nier tour  qui  ne  peut  eftre  donné  aux  O  u- 
urages  de  PEfprit  ,  que  par  ceux-là  mef- 
me  qui  les  ont  faits.  Nous  n'ofons  tou- 
cher aux  écrits  d'vn  Amy  mort,  comme 
nous  toucherions  aux  noftres  >  on  a  quel- 
que refped  pour  le  Génie  d'autruy ,  quel- 
que défiance  du  fien  ,  on  craint  de  con- 
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fondre  deux  différentes  manières  ,  Sc 
d'en  faire  vne  mauuaife  ;  &  plus  on  a 
de  iugement  ,  moins  on  tcfmoigne  de 
hardielîe. 

le  m'ailure  cependant  que  ces  Enf^ns 
orphelins  ,  tous  infortunez  qu'ils  font, 
d'auoir  (\  toft  perdu  leur  père,  auront  le 
bon- heur  de  plaire  à  leur  Patrie,  qu'vn 
petit  nombre  de  défauts  fe  cacheront 
fous  l'efclat  &  fous  la  lumière  d'vn  grand 
nombre  de  bcautez  :  que  fi  quelqu'vn  les 
attaque  il  ne  trauaillera  que  pour  leur 
gloire  j  &  que  s'ils  ont  à  combattre  ce 
ne  fera  que  pour  triompher. 

ftoirc  du        D£S  diverfes  pièces  dont  nous  auons 
DunKer-    composcce  Volume,  l'Hiftoiredu  fie^e 

que.  1  r  r  y  • 

de  Dunxerque  le  prelente  la  première , 
qui  ayant  défia  veu  le  iour  ,  <S:  mérité 
l'approbation  publique,  femble  prefque 
refufer  mes  Eloges  ,  6c  les  renuoyer  à 
quelques-vnes  de  fcs  Compagnes  à  qui 
ils  font  plus  neceilaires. 

Qu^il  me  foit  permis  pourtant  de  dire 
en  vn  mot ,  à  ceux  qui  ne  connoilTent  M. 
Sarafîn  qu'à  demy ,  &  par  fes  feules  Poê- 
fîes;quec'efl:  l'ouuraged'vne  main  Maî- 
treffe  qui  n'abandonne  iamais  le  iugement 
pour  courir  après  le  bel  efprit ,  &  ne  cher- 
che point  de  fleurs  quand  c'eft  la  faifon  des 


DE   Nr-   s  ARAS  IN.  7 

fruits.  lufques-là  qu'écriuant  l'Hifloire 
d'vne  a(5tion  particulière  qui  tient  beau- 
coup de  la  fimple  Relation  ,  il  a  retenu 
fon  iliic  dans  vne  iufte  médiocrité  ,  fans 
luy  permettre  de  s'efleuer  trop  ambi- 
lieufement  au  delTus  de  Ton  fuiet  ,  &:  a 
mérite  d'extrêmes  loiianges  par  ce'amef- 
me  qu'il  iemble  ne  les  auoir  pas  re- 
cherchées. 

III. 
MAIS  la  Confpiration  fè^f^'alflein  ?pi?dt 
qui  vient  en  fuite  ,  comme  elle  furpa (Foie  '^*^'''*- 
cette  Hiftoire  par  la  richelTe  de  fa  matiè- 
re ,  la  deuoit  infiniment  furpafTer  par  la 
beauté  du  trauail  ,  Ci  la  deftinée  des  cho- 
fes  du  Monde  ,  qui  fembiene  vouloir  pas 
qu'il  y  ait  rien  de  parfait ,  euft  permis  à 
M.  Sarafin  d'acheuer  vn  Ci  excellent  ou- 
urage.  Toutcsfois ,  Ci  l'Antiquité  n'a  pas 
lailTé  de  mettre  au  rang  des  Chefs-d'œu- 
ures  quelques  Tableaux  qui  eftoient  de- 
meurez imparfaits,  &  quelques  lignes  ti- 
rées fur  vnc  toile  vuide  -,  qui  nous  empef- 
che  de  rendre  la  mefme  iuftice  à  ce  Frag- 
ment ,  &  à  fon  Autheur  ?  Il  n'en  a  pas  af- 
fez  fait  pour  nous,  mais  il  en  a  fait  aiïez 
pourluy-mefme,  &  pour  nous  montrer 
que  s'il  euft  vefcu  vn  peu  dauantage  ,  il  Ce 
fuft  acquis  toute  la  gloire  d'vn  excellent 
Hiftorien. 
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En  ces  deux  mots  ,  ic  prétends  auoir 
renfermé  mille  louanges ,  &  reprefenté 
mille  grandes  &  rares  qualitez.  le  ne  par- 
le point  de  ce  qui  dépend  en  quelque  for- 
te, ou  delà  volonté  ,  ou  de  la  Fortune, 
d'eftre  bien  inflruit ,  &  d'eRre  fidelle  pour 
ne  pas  employer  fon  trauail  &  fon  indu- 
(Irie  5  foit  innocemment ,  foit  à  defîein ,  à 
abuferlapofterité.  Mais  outre  ces  auan- 
tages,  l'excellent  Hiftorien  doit  auoir  auec 
vne  connoiiïànce  générale  du  Monde  ôc 
des  affaires ,  vn  efprit  fubtil  ôc  pénétrant, 
capable  de  demefler  les  vrayes  caufes  des 
adions  humaines,  d'auec  leurs  prétextes 
ôc  leurs  couleurs  ;  Vne  imagination  vi- 
ue ,  ôc  iudicieufe  tout  enfemble ,  qui  con- 
çoiue  les  chofes  telles  qu'elles  font ,  ôc  les 
iette  après  au  dehors  telles  qu'elle  les  a 
conccues.  Il  ne  les  raconte  pas, il  les  peint. 
Qu'il  parle  d'vne  bataille ,  d'vne  négocia- 
tion ,  des  paiïions  d'vn  Prince  ,  ou  d'vn 
Miniftre  ,  les  Leâreurs  penfent  combat- 
tre, ou  négocier,  eftre agitez  des  mefmes 
defus  ôc  delamefme  inquiétude.  Il  a  d'ail- 
leurs vn  gouft  très- exquis  de  ce  qui  peut 
plaire  ou  déplaire  ,  ennuyer  ou  diuertir  ; 
ôc  bien  qu'il  n'obmette  rien  de  necelTaiue , 
iliçaiteftendreou  relTerrer  les  diuers  fu- 
jcts,  fuiuant  qu'il  le  faut  pour  la  beauté 
defonouurage.    Ilnefaitpas  montre  de 
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fonEfprit,  mais  il  le  lâifle  entre- voirpar 
tour.  Il  n'ert  pas  en  embufcade  fur  tous  les 
chemins  pour  dire  de  belles  chofes  ,  3c 
pour  appliquer  des  fentences  de  Seneque  : 
mais  il  exprime  quclquesfois  vn  grand  fen- 
timent  en  vn  feul  mot,  ou  le  fait  entendre 
fans  le  dire  ;  Comme  ces  perfonnes  dit 
crêtes  &  iudicicufes ,  qui  d'vn  feuî  mou- 
uement  des  yeux  fans  ouurir  la  bouche, 
approuQcnt  ou  condamnent  tacitement, 
ce  qui  fe  fait  ou  qui  fe  dit  en  leur  prefen- 
ce.  Son  ftile  eft  clair  ,  fimple  ,  familier, 
mais  fans  balTeffe  ,  &  accompagné  par 
tout  de  dignité  -,  car  il  fe  fouuient  tou- 
jours qu'il  entretient  toutes  les  Nations 
&:  tous  les  Siècles ,  que  toute  la  Terre  l'é- 
coute ,  qu'il  parle ,  pour  ainfi  dire  ,  deuant 
l'Airemblée  publique  du  Genre  humain, 
où  rien  ne  luy  doit  échapper  qui  ne  foie 
méfié  d'vn  caradtere  de  pudeur ,  de  ref- 
ped  &  de  bien-feancc.  Que  perfonne 
nem'accufe  de  m  edendre  trop  fur  ce  fu- 
jet.  Toutes  ces  grandes  chofes  dont  i'ay 
parlé,  fe  trouuent  en  ce  petit  FraginePit. 
l'ay  dépeint  le  véritable  génie  d'vn  Hi- 
ftorien  ,  mais  ic  n'a^  £m  que  le  copier 
fur  celuy  qui  paroifl:  en  cet  ouurage. 

I  ^ 
APRES  ces  deux  Hiftoires  ,    nonsf;,^^;^ 
auons  mis  le  Dialogue  fur  la  queftion  s'il  ''^^ 


iL 
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hoomJ^''  f^ut  qu'vn  ieune  homme  foit  amoureux. 
lo^amou-  (-gy^  qui  ne  feront  pas  fauorables  à  nô- 
tre Authcur  ,  trouueront  icy  ^ielecon- 
feile^plusdefujet  de  l'attaquer,  Ôc  m'o- 
bligeront aufîi  d-'empioyer  vn  peu  plus  de 
temps  Se  plus  de  foin  à  le  defFendre.  Ce 
genre  d'écrire  a  efté  iufques  icy  peu  em- 
ployé par  les  François ,  foit  qu*on  ait  crû 
difficile  d'en  atteindre  la  pcrfedion^foit 
qu'y  ne  nation  prompte  Ôc  impatiente 
comme  la  noftre  ,  n'ait  pu  entièrement 
goufter  des  ouurages  où  Ton  perd  tou- 
jours beaucoup  de  temps  auant  que  d'ar- 
riuer  au  fujet.  Se  de  trouuer  ce  qu'on  cher- 
che; d'où  vient,  peut-eftre  ,  que  les  Dia- 
logues n'ont  iamais  efté  en  fî  grand  hon- 
neur qu'entre  les  Grecs  &  entre  les  Ita- 
liens,  gens  tout  enfembîe  de  grand  efprit 
&  de  grand  loiiir.  Pour  moy ,  s'il  m'ell 
permis  d'en  dire  mon  fentiment;moins  les 
Dialogues  font  en  vfageparmy  nous ,  plus 
ie  tiens  qu'il  y  aura  de  gloire  à  y  reiifTir, 
ôc  à  les  faire  approuuer  au  public,  prefque 
contre  foti  inclination,  comme  on  en  vien- 
dra à  bouc  infailliblement  ,  fi  on  y  appor- 
te tout  l'art  &  touvle  génie  qu'ils  deman- 
dent. Or,  pour  le  remarquer  en  peu  de 
mots,  il  me  femble  qu'il  y  en  a  de  trois 
efpeces ,  dont  chacune  a  fon  caradere  ôc 
fon  vfage  différent»  Les  premiers  font  les 
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Dialogues    qu'on  peut  appeller  propre- 
ment Didactiques  ,  qui  n'ont  pour  but  que 
tl'inftruirc,  &c  fe  contentent  de  ioindre  à  la 
folidité  delà  dodrine  ,  la  clarté  ôc  l'ele- 
gance  des  expreiîîons.    Ils  font  principa- 
lement vtiles  en  cecy,que  reprefentant  au 
naturel  les  doutes  d'vn  Difciple  ingénieux, 
5c\qs  decifions  d'vn  Maiftre  plein  de  fça- 
noir  ;  ils  montrent  par  Tordre  des  deman- 
des &  des  refponfes  ,  l'ordre  des  Connoif- 
fances  ,  &  le  progrés  de  la  Raifon  plus 
nettement,  ôc  d'vne manière  plus  viue  Se 
plus  animée  que  ne  feroit  vn  (impie  dif- 
cours,  La  féconde  efpece  de  Dialogues 
eft comme  oppoféeàcette  première,  car 
on  peut  mettre  en  ce  rang-là  ,^  les  Dialo- 
gues de  raillerie  qui  ne  prennent  que  la 
fleur  des  chofes  ,  qui  n'inftruifent  iamais 
qu'en  riant,  &  nevontirvtilité  que  par 
le  plaifir.    Ils  y  vont  pourtant  ,  ôc  leurs 
traits  ingénieux  ,  vifs ,  fubtils  ,fins  &  déli- 
cats ,  defcendent  quelqucsfois  plus  auant 
dans  Tame  que  les  préceptes  les  plus  fe- 
rieux  &  les  plus  graues.   Mais  entre  ces 
xîeux  efpeces ,  il  y  en  a  vne  troifiéme  qu'on 
doit  eftmier  la  plus  parfaite,  &  qui  n'ayant 
ny  toute  l'aufterité  de  la  première ,  ny  tout 
renjoucment  de  la  féconde  ,  tient  pour- 
.  tant  quelque  chofe  de  l'vne  Se  de  l'autre, 
car  elle  traitte  de  chofes  folides  ,  ôc  en 
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traitte  folidemcnt  ;  mais  elle  y  apporte 
mille  fortes  d'ornemens  pour  les  rendre 
plus  agréables,  Le  Dialogue  de  M.  Sarafin 
eft  de  cette  dernière  efpece  ,  en  laquelle 
trois  chofes  fontnccciïaires  ,  ce  me  fem- 
ble,  pour  vne  entière  perfection  •  Le  choix 
de  la  matière ,  la  connoiflànce ,  &c  la  mé- 
ditation profonde  de  cette  mefme  matiè- 
re, ôcTart  de  la  réduire  en  Dialogue.  La 
matière  doit  eftre  de  quelque  Science  ,  ou 
de  quelque  Art  ^  mais  de  ces  Sciences  Se  de 
ces  Arts  qui  tombent  fouuent  en  conuerfa- 
tion  ,  ê>c  qui  ne  rebutent  point  l'efprit  par 
leurs  efpines.  La  Iurifprudence,par  exem- 
ple ,  n*y  feroit  pas  propre  ,•  La  Géométrie 
ôc  l'Algèbre  encore  moins;  les  grandes 
fources  où  il  faut  puifer ,  font ,  la  Morale, 
la  Politique ,  la  R  hetorique ,  &  la  Poëfie. 
En  fuitte,  il  faut  comme  ie  l'ay  dit ,  auoir 
profondement  médité  fur  fon  fujet  ,  y 
auoir  découucrt  ,  ou  quelques  endroits 
particuliers  qui  n'ont  point  encore  efté 
touchez  par  d'autres  ,ou  des  chofes  rares 
fur  ces  endroits  qu'on  appelle  Lieux  com~ 
muns^  qui  eft  à  mon  gré  le  plus  grand  Se  le 
plus  noble  efïbrt  de  Tefprii  humain ,  Car , 
quia-t-il  de  plus  beau  que  de  perfuader 
aux  hommes  par  de  nouueaux  moyens, ces 
maximes  générales  d'ounaift  leur  félicité; 
d'adjouftcr ,  pour  ainfi  dire,  de  nouueaux 
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nyons ,  vn  nouoel  éclat ,  à  ces  girandes  & 
éternelles  lumières  qui  éclairent  touc  le 
cours  de  noftre  vie  >  En  dernier  lieu  ,  il 
faut  pofleder  Tart  du  Dialogue ,  pour  fa'ire 
que  cette  conuerfation  qu'on  reprefente, 
quoy  que  plus  fçauante  &  plus  fouftenue" 
quelesconuerfationsordinaires/oit  pour- 
tant vne  conuerfation^c'efl:  à  dire  vn  entre- 
tien libre ,  familier  ,  &  naturel  ,remé  par 
tout  des  jeux,delagayeté,  &  delaciuilité 
des honneftes gens,  qu'on  y  diftingue  le 
caradere  particulier  de  chacun  de  ceux 
qui  parlent ,  qu'on  les  y  connoiiïe ,  qu'on 
les  y  ayme.    Ainfi  les  Dialogues  de  Platon 
&  deXenophon,  ne  nous  inftruifent  pas 
feulement  par  les  difcours  deleur  Socra- 
te  ;  mais  ils  nous  font  fouhaitter  d'auoir 
vefcu  auec  îuy ,  &  d'auoir  veu  de  nos  pro- 
presyeux,ienedispas  ce  Philofophe ,  ie 
dis  cette  Philofophie  viuante  Ranimée, 
I  11  lubhme  &  fi  rabaillée ,  fi  diuine  &fi  hu- 
imaine  tout  enfemble.    Ainfi  l'inimitable 
'  Dialogue  queCiceron  nous  a  laide  de  /'O- 
ra':eHr,  ne  nous  enfcigne  pas  feulement  la 
Rhet^ique  du  Monde  &:  des  afFaires,tou- 
te  différente  de  celle  du  Collège  ;  mais 
\  nous  montre  en  mefme  temps ,  toutes  les 
i  grâces  de  la  conuerfation  des  Romains 
■  &  de  cette  urbanité,  que  les  mots  deC/»/- 
Ine ,  de  GaLmerie  ôc  de  Politep ,  n'expli- 
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quent  qu'imparfaitement ,  &  à  qui  noflre 
langue  n'a  point  encore  trouué  de  nom 
allez  propre. 

Pour  venir  maintenant  à  noftre  Au- 
theur ,  de  ces  trois  Parties  qui  compofent 
l'entière  perfedion  du  Dialogue ,  il  y  en  a 
deux  fur  lefquelles  ,  fî  iene  me  trompe, 
on  ne  luy  reproche  rien.  Sa  matière  elt  vne 
queftion  ce  Morale  ,  on  ne  la  traître  pas 
feulement  5  mais  on  ne  peut  mefme  s'em- 
pefcher  de  la  traitter  dans  les  conuerfa- 
tions  ordinaires ,  ôc  pour  cet  art  de  dire  les 
chofes  auec  la  familiarité  &  la  liberté  d'v- 
ne  véritable  conuer(ation  ,  il  paroift  en 
toutes  les  Parties  de  Ton  Ouurage:on  void 
qu'en  cela  il  a  marché  fur  les  belles  traces 
des  Anciens  ,  &  heureufement  profité  de 
leurs  grands  exemples.  Il  ne  rcfte  donc 
qu'à  examiner  les  chofesqu'il  a  employées 
auec  cet  art ,  fur  vne  matière  fi  iudicieufe- 
mentchoi(îe.  Il  y  en  a  quantité  de  fça- 
uantes ,  d'iogenieufes ,  de  galantes ,  ôc  de 
dehcates ,  periônne  n'en  peut  douter  ,  Ôc 
cela  prefque  nous  doit  fufEre.  Toutr^ 
qu'on  nous  oppofe  ,  c'eft  qu'il  y  en  a  trc 
peu  qui  foient  tout  à  fait  à  luy  ;  qu'on  y  e 
void  moins  d*efprit  que  de  ledure ,  plus  d^ 
mémoire  que  d'inucntion.  Et  certes  ,  il 
reconnoiilbii  bien  luy- mefme  qu'ayant  eu 
beaucoup  d'autres  occafions  de  faire  pa-i 

roiAre 
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roiftre  fon  genie,cclle.cy,  où  il  faifoic  par- 
ler des  perfonnesde  grand  fçauoir  ,  lu  y 

,  auoic  femblé  fauorable  pour  étaler  ôc  pour 
répandre  ces  riches  moilTons  qu'il  auoic 
faites  datis  tous  les  beaux  Liurcs  de  plu- 
fieurs  Iangues,qu'il  s*eftoit  lailFé  emporter 

'  à  ce  defir  auec  quelque  excés,&  n'en  aiioit 
pas  efté  le  maiftre.  Mais  Ton  Dialogue/ui- 

i   uantle  projet  quil  en  auoit  fait,  deuoic 

i  auoir  deux  Parties; ôc  comme  en  cette  pre- 
lîiiere  il  auoit  beaucoup  moins  donné  au 

;  raifonnement  qu'aux  authoritez  ,  &  aux 
exemples  ',  il  fe  propofoit  de  faire  tout  le 
contraire  dans  Tautre.De  là  vient  qye  dans 
fon  Manufcrit  on  trouue  au  titre  de  ce  Dia- 
logue, Conversation  PRiM  1ERE.  Delà 
vient  encore  ,  que  fur  la  fin  il  n^arque  que 
cette  conuerfation  fut  continuée  dans  le 
jardmde  Renard,  comme  pourfeconfer- 
lier  le  droit  &  la  liberté  de  la  reprendre  en 
vnefccondc  Partie.  Dailleurs ,  finous  le 

,  confideronsbien,quandvn  homme  eftre- 

;  connu  pour  auoir  l'efpritgrandjnobJe/er- 
tile  comme  M.  Sarafin,cc  reproche  d*a'uoir 
emprunté  d'autiuy  ce  qu'il  pouuoit  trou- 

;  uerenfoy-méme,  &  préféré  des  richeiïes 
étrangères  aux  fiennes  propres ,  ce  repro- 
che,dis>  je,ne  tient  gucrc  plus  du  blâme  que 
de  la  louange.  le  veux  qu'il  y  aif  pu  mieux 

jfaire,mais  neluy  conteron^nous  pour  rien 
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d'auoirbienfaic,  ô:en  vn  genre  d'écrire, 
ou  prefque  pas  vn  de  nos  François,  n'a 
rien  fait  encore  rlevenx  qu'il  n'ait  po-nc 
mérité  tous  nos  éloges  ,  luy  refuierons- 
nous  donc  ceux  là  mefme  qu'il  mérite  "i 
N'imiterons  nous  iamais  le  Héros  de  Vir- 
gile ,  qui  dans  les  îeux  qu'il  célèbre  en 
l'honneur  de  Ton  père,  après  auoir  don- 
né le  premier  prix  auVainqeur,  en  don- 
ne deux  autres  ,  &  quelquesfois  trois  à 
ceux  qui  ont  approché  le  plus  prés  de  îa 
vîdoire  ? 

MAINTENANT,  pour  abréger,  ie 
?^:t.;;on     padepï 


^'.Xn''^'  pade  pardeiTus  fa  Diileitation  du  ïeu  des 


rfch  u ,  t  ÈrchctSjquoy  qu'afleurément  elle  ne  man- 

lours^de"  la  quera  pas  de  plaire, ioit  parla  curiofité  du 

irag^«'^^-    fjjjet^  foit  par  la  manière  galante  dont  il 

eO:  traité,  qui  montre  que  îe  fçauoir  Sc 

i'eniouement  ne  font  pas  incompatibles 

envn  mefme  Ouurage. 

le  ne  parle  point  aufîî  d'vn  de  fes  pre- 
miers Trauaux  qu'il  publia  fous  le  nom 
fuppofé  de  Sillac  d'^rtotSy  Se  qui  par  cette 
raifon  peut  e(lre,ayant  été  prefque  oublié 
dis  V  E  dition  de  fes  Oeuures,  n'y  a  pu  eftre 
rangé  en  fa  véritable  place.  C'eft  le  fça- 
«ant  &r  agréable  Difcours  de  Li  Tragédie  y 
qu'il  mit  au  deuant  oeL'AMovR  Tyran- 
KiQv^E.  &OÛ  en.loijAnttres-dignenientce 
fameux  Pocvne  de  M  de  Scudery ,  il  me- 


V.  Ici  1«- 
trcî   de   M, 


Ifin.    Vra, 


Pom- 
bre 
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rira  Iiiy-t-nefmc  mille  louanges,  lufques.la 
que  feuT^r  de  Balzac  c:ui   eftoic  defia  aiî„., ,,  ,, 
plus  hant  point  de  ia  gloire,  fut  cette  fim-  Jv'|£ 
pie  led:ure,l'eftima  allez  pour  luy  offrir  le  f''^;?:/  ' 
premier  Ton  amiué,  de  quoy  il  relie  en-  ^••^^^• 
core  des  marques  publiques. 

MAIS  quant  à  la  Pompe  Funèbre  de    y 

Voiture,  ce  Chef-d  aaiure  d^efprit,  de  ga-  Dei.pL 
lanterie,de  delicatelîe  &  d'inuention,  k^v::^^ 
nefçay  fi  ie  dois ,  ou  en  parler ,  ou  m'en' 
taire;  car  fi  ien'en  dis  rien,  il  mefemble 
que  ie  iuy  fais  trop  d  minilice^^  fi  ie  m  ar- 
rête àlaloiier,  qui  eft-ce,mecira-t'on, 
qui  la  bîafme  ?  Les  honn elles  gens  ne  font^ 
ils  pas  d'accord  fiir  ce  fijietanec  le  Vultrai, 
re  ?  Les  Ennemis  mefme  de  M^  Sarafinnc 
l'ont- ils  pas  admirée  aufli-bien  que  Tes 
Amis  ?  le  prAWray  vn  milieu  entre  ces 
deux  extremirez,&rans  donner  à  cet  ad- 
mnable  Ouurage  autant  d'Eloges  qu'il  ea 
mérite ,  ie  me  contenteray  de  remarquer 
enpalîant  trois  choies  qui  luy  ont.  Ci  iene, 
me  trompe  ,  principalement  donné  ces^ 

charmes,  qu'il  eft  plus  aifé  de refîentir  que 
d'exprimer. 

La  première  eft  h  nouueauté  du  âdlàn  ; 

car  comme  rien  ne  fait  rire  que  ce  qui 

lurprend  ,^  rien  ne  diuertit  agrcab'cmenc 

5ue  ce  qu'on  nattendoitpas.  Que  fi  Se. 

cij 
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neque  a  fait  quelque  chofe  d'approchant 
fur  la  mort  de  l'Empereur  Claudius.  M. 
Sarafin  peut  bien  l'auoir  regardé, mais  il  ne 
Ta  pas  fuiuyjÔc  ie  ne  crains  pas  de  dire  qu'il 
l'a  lurpallé  de  beaucoup^à  la  gloire  de  no- 
flre  Nation  ôc  de  noftre  Siècle. 

La  féconde  eft  la  variété  ,  t]ui  eft  vtile  &c 
loUable  en  toute  forte  d'ouurages,mais  ab« 
folumcnt  necefîaire  en  ceux  qui  ne  fe  pro- 
pofenc  pour  but  que  le  plaifir.  Ccluy-  cy  eft 
plaifant  par  tout ,  mais  de  plufîeurs  fortes 
différentes.  Combien  voyons- nous  de  gens 
au  contraire ,  quicroyent  faire  vne  bonne 
pièce  d' vne  feule penfée,  ou  du  moins  de 
plufîeurs  penfées  de  mefme  efpece  ,  qui 
n'ont  toutes   qu'vn   mefme  fondement^ 
comme  cet  Ancien  qui  fie  vn  feftin  de  plu- 
fîeurs feruices  d'vne  feule  viande  a(Iez  me- 
diocre,deguiféeenvnc  inâlglté  de  taçons. 
Ceux  qui  s'y  trouuerent ,  louèrent  fans 
doute  radrelTe  des  Officiers^mais  ie  doute 
fort  qu'ils  approuuaflent  le  iugement  du 
Maiftre  ,  &  qu'ils  foiihaitcalTent'pour  le 
lendemain  vn  repas  femblable. 
Enfin, ce  qui  donne  beaucoup  d'ornement 
à  cet  Ouurage ,  c'eft  que  les  Vers  n'y  font 
pas  feulement  mêlez  auecquc  la  Profe, 
mais  compofent  auec  elle  le  corps  d'vne 
mémenarration,chofe  pratiquée  p^r  quel- 
ques Anciens,  inconnue  à  nos  François ,  fi 
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vous  en  exceptez  Théophile.  Mais,  à  mon 
auis,il  lauoic  appliquée  hors  de  Ton  vérita- 
ble vfage,  autraitté  de  ilmmortaltù  de 
VAme^tn  vue  des  plus  ferieufes  matières 
du  monde  ,  au  lieu  que  cette  liberté  de 
changer  de  flile,&  d'eftre  Poète  ^  Orateur 
en  mellne  temps  ,  doit  eftre  referuée  ce 
femble,aux  ieux  de  rerprit,&  à  ces  ouura- 
ges  d'muention  qui  tiennent  comrae  vn 
milieu  entre  la  Prof^  &  la  Poefie . 

^  MAIS  ie  puis  commencer  en  cet  endroit  '^I^- 
à  parler  des  Poefies  de  noftre  Autheur.en-  r?e?de'^- 
tre  lefquelles  on  peut  mettre  encore  l'Ode  ^'^^'^ 
de  Caniope,&  laLettre  à  Madame  laMar- 
quife  de  Montaufier,  qui  font  mêlées  de 
Profe&deVers.  Ceft  de  Tes  Vers  que 
Monfieur  Sarafin  a  tiré  fa  plus  grande  ré- 
putation dans  Icmonde,&  cen'eft  pas  fans 
raifon;Car  foit  qu'on  parle  de  la  Poëfie  «va- 
lante &  enjouée,  à  laquelle  il  s'eft  prin^ci- 
paiement  occupé,  ou  de  la  plus  ferieufc 
qu'il  nelailToit  pas  d'aimer  paflîonnément; 
I  on  ne  peut  fans  iniuflice,Iuy  refufer  vn  des 
!  premiers  rangs  entre  les  Poètes  de  noftre 
Siècle.   le  ferois  ennuyeux  fi  r'entrepre- 
,  nois  de  parcourir  tous  (es  Ouurages  ;  mais 
qui  ne  fe  laifTera   toucher    aux  charmes 
de  fa  Souris  ,  de  fa  glofc  ,  de  Tes  Stances 
à  Monfieur  le  Duc  d'Ajnguien  ,  de  fon 
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agréable  Profopopée  de  la  Riuiere  de  Sei- 
ne  de  Ion  Epiftue  à  Monfieur  le  Comr^! 
de  Fiefque  ,  de  Ton  ingenieufe  Défaite  dc5 
Boucs-Rimez  ,  dontie  ne  pourrois  ni'em- 
pefchei:  de  parler  plus  au  long  (lie  n'en 
aiiois  expliqué  le  fuiec  ,  &  découuert  en 
cjuelqne   forte  Tarcifice  dans   vn    argU' 
ment  feparé^    Vne  feule    de  fes  Pocfies 
nous  pourroic  faire  connoiftre  la  delica- 
tede  de  la  beauté  extraordinaire  de  fon  gé- 
nie y  qui  eft-ce  qui  ne  les  eilimcra  pas  tou- 
tes enfemble ,  aucc  tant  d'autres  que  ie  j^e 
nomme  point,de  peur  que  ie  ne  femble  fai- 
re en  ce  lieu  la  table  de  ce  volumc?CHie  s'il 
s'eftpeut'Cllre moins  appliquée  la  Poe- 
iîe  fcrieufe  .  fes  Odes  fur  la  prife  de  Dun- 
Kerque  &  fur  la  bataille  de  Lens,  l  Eglo- 
gue  des  Amours  d'Orphée  ,&  quelques 
autres  pièces  que  nous  auons  de  luv, mon- 
trent aiïez  qu'il  en  connoilîoit  forr  bien  le 
caradere,  ôc  qu'il  eftoit  très- capable  de  le 
remplir,  le  mettuois  en  ce  nombre  ,  fi  la 
Fortune  l'euft  voulu  .  vne  belle  8c  longue 
Eglogue^qui  s'efi:  malheureufement  per- 
due ,  &  que  MonGeur  de  Charleual  dit 
auoir  autrefois  admirée  ,Iuy  dont  nous  ad- 
mirons ,  6c  le  Jugement ,  6<r  les  (  Uiurages. 
Mais  ie  ne  crains  pas  d'y  mettre  la  Défai- 
te des  Bouts- Rimez  ,  quoy  que  ce  ne  foix 
qu'vn  ieu  d'efprit ,  car  cooime  on  y  voie 
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vne  imitation  prefaue  Burlcrque  du  Po'é- 
me Epique,  il  y  a  diuers  endroits    qu'on 
pourrort  heureufement  tranfporter  à  ce 
genre fi  iubîimc,  qui  efi:  le  Chef-dœuure 
delà  Pocfie.  Et  après  tout,  cet  Arçifan  Ci 
induftrieux,qui  fit  vn  Nauire  exadement 
accompîy  de  toutes  Tes  parties  ,   iî  petit 
pourtant  qu'il  edoit  caché  fous  les  aifles 
3 Vnc  abeille  ,  Cet    Artifan  ,   dis-ie  ,  fî 
vous  luy  eufîîez  donné  des  matériaux  Se 
du  temps     ,    euH:  conftruit    fans    doute 
ftuec  beaucoup    d'art  &    de   iugement  , 
des  Nauires  propres  à  voguer  lùr  TO- 
cean    Se  à  délier  la  tempefte.  Qui  con- 
çoit les  chofes  nettement  en  petit,  pof- 
lededefia  ce  qui  eft  déplus  difficile  pour 
les  exécuter  admirablement    en  grand. 
EnHn  ,  ie  fuis  obligé  de  rendre  ce   tef- 
moignage  à  Monfieur  Saraiin  ,  qu'entre 
les  diuerfes  Poefies    qu'il   a  laiiïées  ,  Se 
qui  nous  font  tombées   entre  les  mains 
après  fa  mort  ;  il  yen  a  quclques-vnes 
que  nous  n  auons  pas  mifes  dans  ce  Re- 
cueil ,  foit  parce  qu'il  les  auoit  faites  en 
fil  première  ieunelîe.  foit  parce  qu'il  n'a- 
lîoit  eu  que  le  temps  de  les  ébaucher  grof- 
lierement  ,  qui  cependant  font  voir  par 
tout    vne    veine   noble  ,    aiféc    &   fer- 
tile,  capable  de  tout  entreprendre,  Se  de 

c  iiii 
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reiidir  à  tout  -,  de  forte  qu'vn  autre  feroit 
alFez  riche ,  de  ce   que  nous  n*auons  pas 
voulu  conter  encre  fes  biens.    Et  quieft- 
ce  ,  par  exemple  ,  qui  ne  tiendroic  à  hon- 
neur d'eftre  TAiitheur  de   ces  Fragmens 
que  ie  prends  d'vn  grand  nombre  d'autres, 
éc  à  peu  près  aufîi  beaux  &  auiïi  heureux, 
qu'on  pourra  publier  quelque  iour  ? 
Comme  vn  Roc  [otirctlleux  tombe  dans  U 
Campagfje  ^ 
Arraché  parles  vents  du  haut  d'vne  Mon^ 

tagne , 
Ou  du  long  cours  des  ans  incefxment  miné. 
Et -par  Veau  de  l  orage  enfin  aéra  ciné -^ 
Soncnorme grandeurparfon  poids  emportée» 
^uecvn  hruit  horrible  en  bas  précipitée^ 
Rofile  a  bonds  redofible:^en  fon  cours  fa- 

rteux , 
Et  rompt  comme  rofeaux  les  chef  ne  s  lesplm 

viepfx^ 
Tel,  Sec. 
Semblable  au  Dieu  de  Thrace  il  alloit 
fièrement. 
Ses  armes  toptt  autour  refonnoient  haute- 
ment ^ 
Faifant  le  mefme  hruit  ^u  excitent  dans  les 

nues 
Les  Pins  batiHs  des  vents  fur  les  Alpes 
chenuii'Sy 

êcc. 
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Comme  on  void  ^^elcjnefoisfur  les  bords 
du  Strjmon  ^ 
Cherchant  leur  nourriture  au   milieu  dtt 

limon  , 
Crier  confusément  vne  troupe  de  Grues^ 
Mais  l'Aigle  ou  le  Faucon parotjfant  dans 

les  nues  y 
Cette  troupe  fe  cache  au  milieu  des  rofeauxy 
Et  [on  brnitne  rompt  plus  leftlece  des  eaux, 
le  ne  crains  pas  de  trop  interrompre  mon 
difcours  par  des  chofes  fi  agréables, &  i'ad- 
jo  lifte  encore  cts  antres  Fragmens. 
Comme  on  void  quelquefifts  dans  t Ar^ 
denne  ^ameufe. 
Et  dans  lespre:^  herbfts  oh  le  Rhin  ioint  la 
Afeufe  \ 

E>  eux  furieux  Taureaux  par  l'amour  cour- 
roucer 
Se  heurter  'fièrement  de    leurs  fronts  ab-^ 

baiffez,. 
Le  troupeau  plein  deffroj  regarde    auec 

file  ne  e, 
Ls  nobre  des  Pafeurs  cède  a  leur  violence. 
Les  deux  vaillans  Riuaux  feprefant  ru^ 

dément 
T>es  cornes  Vvnfurl'aHtr:  apujez,fortemit^ 
Redoublent  fans  cejfer  leurs  cruelles  at- 

teintes  ; 
^€  longs  ruiffeaux  de  fang  leurs  efpauks 

font  tetnpesi 
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lis  muoiÇfent  des  coH^i  d'vn  crj  retentïjfa^tt-i 
Et  toute  la  forefi  refpond  en  -mugijfanr.&cc, 
P^r  ces  com?nencemcns  Rome  a  vea  as 
coraux  5 
Oiilefamç'ix  Emâre  arrét/tfestrof^psaux'y 
Faire  haï  fer  la  tefte  mx  ^Ipes  eftonrJes^ 
Surmonter  C  u4penmn,domftcr  UsTyrenéeSy 
Etfoimettre  l'orgueil  d^Op  &  de  Pelion, 
Sièges  ïn[ortfine\  de  la  rehcUîGn. 
Rome  a.  ve^  l'Erïdany  le  Rhin^Hebre  &  l^ 

Xage  y 
Z^e  D  anuhe  (fr  le  Nil  an  Tyhre  faire  hom- 

magCy 
Et  Us  DieuximmorteU  de  fa  gloire  amon- 

veux 
OntdonnstQHta  ceux  qiù  donnaient  tout 
foureux,  ^<c. 

Comme  auecque  grand  hrmt  le  Rhofne 
fletrt  de  rage , 
Soufeiiéparles  vents,  oHgroJfy  par  l'orage^ 
V'ient  &  traifne  auec  foy  mille  flots  conr- 

roucez,  ; 
L'onde  flotte  après  ronde  ,  &  de  tonde  efl 

fuiuie, 
\Ainfifafelavie, 

Ainfi  coulent  nos  tins  Ivn  fur  Vautre  en-' 
taffeTL,, 
le  ne  puis  finir  fans  ac^ioufter  cette  heii- 
reufe  imitation  d'vn  paiTage  célèbre  du 
Talle, 
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Cr;iel  qmjansfiti^ de  ma  douleur  extrême 
Etnportes  ^.Hectoy  la  iv^oitié de  moy-  mvfme^ 
Oh  pren  ce  Us  qui  refle^oH  d' vn  dernier 

effort 
Donne  à  toutes  les  denx  vmfoudaine  mort. 

Et  cet  autre  cî'vn  palTage  de  Virgile. 

Puifqsis  vous  fonhaittcz,  cC entendre  par 
\         ma  bouche  y 

0 grand  Roy  ,  qm  te  fuis ,  é  qud  malheur 
me  toHchcy 
'  lenemcntiray  p\nt,carle  fort  rigaireux 
Ne  m"a  point  [ait  méchant  s'il  ma  fait  mal- 
heureux. 
Cet  endroit  femblera  peut  e(>re  moins 
confîderâb'e ,  mais  ie  le  rapporte  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'on  pourra  adiouder 
cette  Traducflion  à  quelques,  autres  que 
nous  auons  du  mefme  paiïage,  ^  les  com- 
parer enfemble.  Et  d  ailleurs  ,  pour  le  dire 
icy  en  palîant ,  fi  quelqu^n  s'imagine  que 
la  grande  Poëfie  ne  confifte  qui  dire  de 
grandes  chofes  ,  il  fe  trompe.    Elle  doit 
fouuent ,  ie  le  confeiTe.  fe  précipiter  corn- 
me  vn  torrent  ,  mais  elle  doit  plus  fou- 
uent  encore  couler  comme  vue    paifibic 
riuiere  ,  &  plus  de  perfonnes,  peut-edre, 
font  capables   de   faire   vue  defcription 
pompeufe  ,  ou  vue  comparaifon  éleuée  , 
quedauoirce  fcie  efgal  &  naturel  ;  qui 

e  vj 
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fçait  dire  les  petites  chofes  ou  les  médio- 
cres ,  fans  balle  lie  ,  fans  contrainte  ôc  fans 
dureté.  ' 
VIII.      MAIS  pour  mieux  comprendre  quelle 
Sfir'poë-  gloire  noftre  Autheur  a  méritée  par  fes 
rain  fur  Pocfies ,  faifons  icy  vne  reflexion  genera- 
sltaV  ?n  le  ,  qui  peut-eftre  nefera,ny  defagreable, 

particulier.  .  A  J  >^ 

n y  mutile. 

Entre  les  raifons  qui  ont  fait  attribuer  à 
la  Poéfie  ie  ne  fçay  quelle  diuinité  ,  i'cn 
voy  deux  ,  ce  me  femble  ,  qui  ne  font  pas 
les  moins  importantes. 

La  première ,  que  c'eft  en  effet  quelque 
chofe  de  grand  &  de  merueilleux  ,  qu'en 
vn  langage  auiîi  contraint  que  celuy-là, 
on  puifle  exprimer  les  penfées  les  plus 
fubtiles  ôc  les  plus  délicates ,  les  plus  hau- 
tes ôc  les  plus  fublimes  auec  tant  de  liber- 
té. Quel  prodige  eft  celuy-cy  ?  Quand 
nous  ne  parlons  qu'en  Profe  ,  ôc  que  Ton 
nous  abandonne  tous  les  termes  ôc  toutes 
les  expreiïîons  dVne  Langue  ,  s'il  nous 
vient  quelque  penfée  qui  ne  foit  pas  tout 
à  fait  commune  ,  encore  auons-nous  de  la 
peine  à  la  faire  entendre,  Ôc  le  plus  fou- 
uent  nos  paroles  demeurent  beaucoup  au 
delTous  denos  fentimens.  Cependant  ces 
admirables  Poètes ,  ces  hommes  qui  fem- 
blent  véritablement  infpirez,  après  s'eftre 
impofé  la  neceffité  de  n'employer  que 
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certaines  façons  de  parler  ,  &:  de  mépri- 
fer  tontes  les  autres  comme  trop  vulgai- 
res ,  d'enfermer  toutes  leurs  paroles  dans 
vne  certaine  mefure  toujours  iemblable  à 
I  iby-mefmejadjouftez-y  ,  fi  vous  voulez, 
de  finir  toufiours  par  des  rimes  :  Apres, 
dis- je,  s^eftre  fournis  à  tant  de  loix  fi  du- 
res &  fi  difficiles  àobferucr  ;  malgré  tous 
ces  obfracles  nous  font  entendre  tout  ce 
qu'il  leur  plaiftd'vne  manière  plus  noble 
éc  plus  aifée  ,  qu'on  ne  le  fçauroit  faire 
dans  lesdifcours  communs.  On  croiroic 
qu'ils  ne  pouuoient  pas  dire  autrement  ce 
qu'ils  ont  dit ,  quand  mefme  ils  l'auraient 
voulu  5  tant  les  cxpreffions  en  font  faciles. 
Ces  paroles  leur  font  tombées  de  la  plu- 
me fans  deiïein  \  elles  ont  pris  naturelle- 
ment chacune  leur  place.  LaLyred'Am- 
phionnefaifoit  pas  ,  ce  fembîe  ,  de  plus 
grands  miracles,  quand  les  pierres  attirées 
par  fon  harmonie  fevenoient  ranger  d'el- 
îes-mefmes  l'vne  fur  l'autre  pour  baftir  les 
fan^eufes  murailles  de  Thebes. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  la  Poèfie  ,  fi  ie 

ne  me  trompe  ,  cft  eftimée  Diuine ,  à  l'é- 

gjrd  de  fon  fu  et  qu'elle  produit  d'elle- 

mefme;aulieu  que  la  Profe  l'emprunte 

,  d'autruy ,  &ne  fait  que  l'embellir,  ^  que 

;  lie  polir.    Quand  nous  confiderons  vne 

;  jVlaifon  de  plaifir  entre  les  mains   d'vn 
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maiilre  puillant  &  curieux,  d<  que  nous 
voyonsjjcs  Montagnes  s'applanir  po'.ir 
luy  plaire  ,  les  précipices  fe  combler  ,  les 
K  iuieres  le  deftouiner  de  leur  chemin ,  les 
foiirces  n'aguere  cachées  (bus  la  terre  ial- 
lirenTairjOU  fe  précipiter  en  cafcades  ; 
nous  admirons  certes  i'indudrie  des  hom- 
mes ,  &:nepouuons  nous  trop  eftonner, 
qu'vne  créature  h  foibic  en  apprence  , 
foie  capable  de  fi  grands  defseins.  Mais 
s'il  arriuoit  par  hazard ,  que  dans  cette 
vafte  eftenduë  de  Tair  ,  où  auparauant 
rien  n'arreftoit  nos  regards  ,  quelqu'vn 
nous  fift  voir  en  vn  inftant  vn  fnperbe  3c 
magnifique  Palais ,  de  grandes  &  fpatieu- 
fes  Campagnes ,  des  Monts ,  des  Forefts, 
^cs  Riuieres  (5r  des  Mers,  nous  nous  ef- 
crierions  auili-toft  que  ce  n'eil  pas  l'effet 
d'vn  pouuoir  humain  ,  &  qu'il  y  a  là  quel- 
que chofe  au  delà  de  noftre  Nature.  Oi' 
ifen  efl  à  peu  prés  de  mefme  delà  Pocfie 
de  de  la  Profe.  LVne  ,  comme  ie  lay  defia 
dit  5  prend  Ton  fuiet  d'ailleurs  ,  le  chan- 
geant 5  .&  l'embellidant  ,  à  la  verité,au 
delà  de  tout  ce  qu'on  en  pouuoit  atten- 
dre. Mais  l'autre  ne  demandant  rien  à 
perfonne,  &  contente  deiby-melme  ,  ti- 
re toute  fa  matière  de  Ton  propre  fein  , 
faifant  de  rien  cjuelque  chofe  ,  comme 
par  vue  efpece  de   creaciou  qui   femble 
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furpaiïer  la  puiiTance  humaine.  Ainfi  on 
peut  dire  ,  que  deux  chofes  rendent  fur 
tout  la  Poefie  admirable  y  Tinnention 
d'où  elle  a  aufli  pris  Ton  nom ,  ^  la  fa- 
cilité qui  luy  eft  tres-neceCniire.Te  n'en- 
tens  pas  la  facilité  de  compofer ,  elle  p  eue 
quelquesfois  élire  heureufe ,  mais  elle  doit 
eft re  toujours  fufpcde  :  i'entens  la  faci- 
lité que  les  Lecteurs  trouuent  dans  les 
compofitionsdefia  faites  ,  qui  a  efté  fou- 
uentpour  TAutheur  vne  des  plus  difnci- 
Jes  cliofes  du  Monde  j  de  forte  qu'on  la 
pourroit  comparer  à  ces  ïardinscn  Ter- 
raiïe  ,  dont  la  defpenfe  eft  cachée  ,  ôc 
tqui  après  auoircoufté  des  millions  ,  fem- 
blentn'eftre  que  le  pur  ouurage  du  hazard 
Ôc  de  la  Nature.  Qui  ne  fent  en  foVjny  les 
richelfes  de  Tinuention  ,  ny  cette  heu- 
reufe facilité  ,  qu'il  ne  frappe  point  à  la 
porte  des  Mufes,  car  il  n'eft  pas  neceftaire 
de  faire  des  Vers.  Qui  n'aura  que  Tvne 
ou  l'autre  de  ces  deux  chofes ,  peut  deue- 
nirvn  Po'éte  médiocre  ,  ie  dis  mefmede 
cette  médiocrité  qui  ne  lai  (Te  pas  de  méri- 
ter de  grandes  louanges.  Qui  les  ioindra 
toutes  deux  enfemble,  il  peut  efberer  fans 
doute  ,  d'eftre  conté  en  cet  Art  parmy  les 
premiers.  Or  il  faut  eftre  tout  à  fait  iniufte 
pour  ne  pas  reconnoiftre  qu'elles  fe  font 
rencontrées  également  en  M,  Sarafin.  Car 
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pour  l'inuention  Tes  Poefies  n'ont-elles  pas 
toufiours  quelque  chofe  d'ingénieux  ,  de 
nouueau ,  de  particulier  ,  qu'il  n'a  point 
pris  d'ailleurs ,  ôc  qu'il  ne  doit  qu'à  luy- 
niefme  f  Et  pour  la  facilité  des  Vers,  ou  la 
trouuera-t-on  fi  on  ne  la  trouue  dans  Tes 
Ouurages  ?  il  n'y  a  rien  de  plus  ner5de  plus 
libre  ,  de  plus  aile,  de  plus  coulant ,  non 
feulement  la  Nature  y  paroift  par  tout, 
mais  comme  a  dit  vn  de  nosiiluftres  Amis, 
c-ley  paroift  par  tout  àfon  aife. 
IX.  I  E  m'appercois  bien  que  ie  fuis  long, 
^"^^'sl,^  mais  quel  moyen  de  ne  rien  dire  de 
Î^Ssiefal-  t^i^c  àe  fortes  de  chofes  ,  de  différente 
Scr?S'"  i^^fui*e  »  oh  ce  merueilleux  Efprit  a  pris 
plaifir  de  s'exercer.  Encore  n'ay-ie  rien 
dit  de  la  guerre  des  Parafites  qu'il  a  efcrite 
en  Latin,  quoy  qu'on  y  voye  beaucoup 
de  fçauoir  ,  beaucoup  d'inuention  ,  vn 
génie  fort  fouple  &  fort  heureux  pour 
tout  ce  qu'il  vouloit  entreprendre.  Que 
feroit-ce  fi  i'auois  eu  àloiier  tant  d'autres 
rares  Ouutages ,  qu'il  monftroit  fouuent 
à  fes  açiis ,  mais  dont  on  n'a  rien  trouué 
après  la  mort^  ôc  s'il  m'euft  failu  parler 
en  particulier  ,  dVne  Apologie  pour  la 
Morale  d'Epicure ,  dVne  Hi ftoire  de  Clo- 
uis  afiez  auancée ,  dVne  Traduction  en- 
io&lnT  ^^^^^  ^  acheuée  de  la  vie  d' Atticus ,  efcri- 
;^  tf  par  Cornélius  Nepos  i  le  confens,pour- 


rfté  rétro 
née ,  &  oa 
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tant,  que  Ton  me  blafme  de  m'eflre  vn  iap«itrçî? 

ni  •  >  en  cette  le- 

pcu  trop  eftendu  ,  mais  qu  on  admire  du  ^p"***^  ''^'- 
moms  ce  qui  m  en  adonne  le  lujet.  tx-"»- 
celler  en  vn  feul  genre  d'efcrire,  c'eft 
beaucoup  ;  exceller  en  plufieurs ,  de  pref- 
queoppofez  comme  M.  Sarafin  ,  c'eft  la 
plus  certaine  marque  de  la  grandeur  &  de 
la  beauté  d'vn  génie.  l'en  parleray  encore 
plus  hardiment.  On  a  dit  qu'vn  homme 
éloquent  auoit  le  mefineauantage  fur  les 
autres  hommes,  que  les  autres  hommes 
ont  fur  les  belles.  Nous  pouuons  faire 
fans  iniuflice  ,  prefque  la  mefme  compa- 
raifon  entre  ceux  qui  ne reliffilîent  qu'en 
vne  forte  d'Ouûrages,&  celuy  qui  eft  ex- 
cellent en  plufieurs.Car  certes  de  quelque 
nom  qu'il  faille  appeller  cette  lumière  qui 
conduit  les  animaux  ,  elle  produit  de  fi 
admirables  effets,  quenollre  raifon  toute 
orgueiiilleufe  qu'elle  efl-,  eft  forcée  de  s'en 
eftonner ,  ôc  de  reconnoiftre  qu'elle  n'y 
fçauroit  atteindre.  Cependant  parce  que 
cette  lumière  qui  les  éclaire  fi  diuinement 
en  certaines  chofes  ,  les  abandonne  tout 
i  à  fait  en  d'autres  fans  qu'il  leurenrefte 
vn  rayon  ,ny  vneeftincel'e;  nous  admi- 
rons ce  qu'ils  font  de  merueilleux ,  mais 
nous  les  eftimons  beaucoup  moins  eux- 
mefmcSjiugeant  que  ce  principe  qui  les 
fait  fouuent  fi  bien  agir  eft  quelque  chofe 
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d'eftranger  j  pins  grand  vcritablement  que 
noftre  laifon.jnais  quinVfi:  pas  à  eux  com- 
me nodrc  raifon  eft  à  nous,  qui  leur  eft 
plûcoft  prefté  que  donné  ,  qui  les  fait  aller 
à  leur  fin  fans  qu'ils  la  connoiirentjCon'.uie 
la  flefche  qui  va  au  bue  qu'elle  ne  voie 
point,  guidée  par  Toeiî  ,  Se  poullée  par  la 
main  de  l' At  her.  Au  lieu  que  l'homme, 
comme  il  a  pour  les  chofes  du  corps  vn 
inftrument  niuerfel  qui  eft  la  main  ^auec 
lequel  il  Tefert  de  tous  les  autres  ,  a  auffi 
pour  les  choies  de  refpric  vn  inftrument 
vniuerfel ,  qui  eft  laraifon  qu'il  employé 
fans  cède  en  toute  forte  d'occaiions,à  tou- 
te iorte  d'vfages  y  ô:  dont  leftendue  plu- 
toft  que  la  force  ^  lediftingue  de  cette  au- 
tre Eipcce  inférieure  à  la  fienne.  Par  vne 
confequence  fcinblable  ,  quand  nous 
voyons  quelqu'vn  exceller  en  vne  forte 
d*Ouurages  ,  dc  ne  relidir  nullement  en 
^'autres  ,  fi  nous  voulons  dire  la  vérité  , 
aux  chofes  mefme  qu'il  fait  ii  bien  ,  nous 
admirons  plqroft  Li  Nature  en  luy  ,  que 
iiousneTadmirons  luy  mefme  j  car  nous 
concluons  que  s'il  n'agit  point  par  ha- 
zard  ,  il  agit  du  moins  par  vne  faculté 
aueugle  ,  &  par  la  feule  imagination 
qui  cft  la  partie  que  nous  auons  com- 
mune auecque  les  beftes.  Mais  ce  qu: 
BOUS  arrache  malgré  nous  toute  noftre 
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eftime  &  toute  noftre  admiration  ,  cciï 
vnEfpricqni  agiiîant  par  ce  principe  gê- 
nerai 6c  vniueii'el  dont  ie  viens  de  parler, 
6c  poffcdan:  les  idées  de  tous  les  diuers 
■  genres  d'efcrire  ,  palle  de  i'vn  à  l'antre 
auec  vne  extrême  facilite  ;  Comme  vn 
habile  Imprimeur  ,  qui  ayai>t  deuant  luy 
tous  fes  carafteres  diftin2;uez  en  leurs  dif- 
férentes cellules  ,  choifit  fans  hedrer  Se 
fans  fe  méprendre,  les  grands  ,  les  petits, 
ou  les  moyens  5  fuiuant  que  la  beauté  de 
fon  trauail  le  demande.  Quelque  chofc 
qu'entreprenne  vn  Génie  de  cette  forte, 
il  femblera  s*y  cftre  appliqué  de  tout 
temps ,  &  tout  entier.  Le  Prothée  des  Fa- 
fcles  5  <5c  le  Camclecn  des  Naturalises, 
qui  peut-edre^n'ed  guère  moins  fabuleux, 
ne  changeront  pas  plus  facilement  que  luy. 
Il  fera  tel  que  la  Philofophie  eft  reprefen- 
téc  dans  Bocce  ,  tantofl  de  la  taille  ordi- 
naire des  hommes^  tantoil  efleuant  fa  tefle 
infques  dans  le  Ciel.  Il  imitera  la  fouplef- 
fed' Aicibiade ,  qui  edoit  à  Sparte  plus  la- 
borieux 3c  plus  auftere  qu'vn  Lacedemo- 
nkn  >  en  lonie  plus  voluptueux  que  les  Io- 
niens e;i  Perie  plus  Pompeux  «Se  p'us  Ma- 
gnifique que  les  Perfans  ,  changeant  de 
nriCELirs  comme.de  climats  ôc  de  demeure. 
Sa  lumière  fera  comme  celle  du  Soleil ,  de 
laquelle  icsPhilofophesdifcnt  qu'elle  n'eft 
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d'aucune  couleur,  &  n'eft  pas  elle  mef- 
me  vne  couleur ,  mais  qu'elle  deuient  tou- 
tes les  couleurs  fuiuant  les  obiets  ou  elle 
eft  receuë.ll  accordera  les  chofes  ferieufes 
&:  les  galantes  ,poureftre  capable  de  la 
Pocfielaplusfubli'-ne,  il  ne  fera  pas  inca- 
pable de  la  plus  balFe,  les  Vers  ne  Tempef- 
cheront  pas  d'efcrire  raifonnablement.  en 
ProfejS'il  fçaic  efcrire  vne  Hiftoire,ilne 
laKTera  pas  de  Içauoir  faire  vn  Dialogue  ou 
vne  DilTertation,  pour  eftre  admirable  en 
vne  Langue,il  ne  luy  fera  pas  impofîîble  de 
fe  faire  admirer  en  vne  autre.  Tels  font  les 
génies  du  première  ordre,  Se  tel  paroiftra, 
fi  ie  ne  me  trompe,  le  génie  de  M.  Sarafin. 
^  MAIS  après  luy  auoir  donné   ces 

Refp«nfe  louauges  5  ne  répondrons-nous  point  à  ce 
aionsTio  qu'on  peut  dire  en  gênerai  contre  les  Ou- 
contre  l'/s  uragcs  ?  Cc  n'cft  pas  mon  delfein  de  pre- 
ée  H.  sa- uenir  en  ce  lieu  tout  ce  que  i'tnuie  ou 

l'Ignorance  luy  pourront  oppofer.    Au- j 
punemon  iourd'huv  Qu'on  defchire impunément  les! 

"■^"      1  1  t         A      u  •  •    >  ' 

îTkr  i  ii  plus  célèbres  Autheurs  viuans  ;  qui  s  e- 

/^.««ti.  tonnera  fi  l'on  traite  les  morts  de  la  mef- 

EV'ii  me  lorte?//»  y  apointa^ plus  agréable  con^ 

IT/^T-  c^^^^^  ^iî  vn  Poète  Grec,  cjus  celnj  de  dc^x 

^iV'svfî.  perfonnes.doMt  Ivne  dit  desiniur'i^0*  fati- 

o^Aoï/î-  tre  les  efcoiitefansy  reponire.  Que  noftre 

ç5  ->  Siècle  ait  ie  plaifi  r  tout  entier  d'vne  lî  dou- 

//j":^,;'  ce  Mun^ue,&  que  rien  nerintei'rompe,ni 
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pourles  viuans  ,ny  pour  les  morts.  le  ne  Mi  wf«- 
parleray  donc  icy  qu'à  trois  fortes  de  gens  ^^f^J^l 
qui  agirent  de  meilkure  foy  ,  ôc  dont  les  ^'i  ac*- 
obicdions  font  plus  importantes.  '^tTcênru, 

LES  premiers  font  ceux  qui  voulant  ït'p^/^: 
nous  faire  pafser  leur  chagrin  pour  folidi-  7i.,>;<.«- 
té  ,  &  pour  vertu.  Se  içachant  que  nofîre  «VT^/I?" 
Aucheur  a  efté  principalement  célèbre  m^'/Zm 
pour  les  Ouuuages  purement  diuertifsans ,  'p'"''"'  * 
rebuteront  Tes  Efcrits  ,  mefme  fans  les  ccS.w"* 
lire ,  &  Taccuferont  de  s'eftre  amuféà  des  HeSicus 
cho'es  inunies.  ''^f' 

Ces  luges  fcueres ,  plus  fages  que  Dieu  première 
j&  que  la  Nature  qui  ont  fait  vne  infinité  "****^  ^ 
de  chofes  pour  le  feul  plaifir  des  hommes, 
poudroient  que  Ton  tranaillaft  fans  cefse 
^urh    urifpjudencCjfur  la  Médecine  ,  & 
"ur  la  Théologie,  &  nous  diront  que  rien 
le  mérite  d'eftre  eftim.é  s'il  ne  tend  à  l'vti- 
ité  publique.  En  ce  dernier  point  ie  fuis  à 
i)eu  près  de  leur  auis,mais  ie  ne  puis  croire 
']u'on  crauaillc  inutilement  quand  on  tra- 
laille  agre<iblement  pour  la  plus  grande 
partie  du  Monde  ,  èc  que  fans  corrompre 
esElpritson  vient  à  bout  de  lesdiuenir 
k  de  leur  plaire.   Appelions-nous  inuti- 
esdesOuuragesoùle  père  de  fimille  fe 
lelalleradesfoucisdomeftiques ,  le  Prin- 
ce &:  le  Miniftre  ,  des  foins  de  TEftat ,  le 
dagiftiat ,  du  tumulte  ôc  de  l'embarras  du 
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Palais  Je  Soldat,  de  Tes  f.uigues,  rArtitaii 
mermedefontrauail  ;  qui  feront  oublier 
pOLU*  vn  temps  ,  à  Tvn  fa  pnuiueté  ,  à  Taii- 
tieies  maladies  5 a  vn  tioifiéme  fes  cruel- 
les paiïîons,  à  ton  s  généralement  leurs  in- 
fortunes? Ceux  quieniugentainfi  ie  tioin- 
pentgToflierement ,  comme  il  eft  aise  de 
le  montrer,  &  prennent  les  moyens  pour 
la  fin,  faute  d'aller  alTez  auant,&de  pé- 
nétrer iiîtqu'aux  fondemens  des  choies. 
Ouurons  les  yeux,  &:  ne  nous  imaginons 
pas  que  ny  cette  Place  dcdinée  au  com- 
mcrce,nv  ces  Efcoîes  où  Ton  en  feigne ,  de 
au  l'on  difpute  fans  ce(ïe,ny  ce  Barreau  où 
Ton  plaide  les  caufes  des  particuliers  ,  ny 
ces  Confeils  où  l'on  délibère  des  affaires 
publiques ,  ny  ces  Armées ,  ces  Machines 
Ôc  cer.  Canons,  ny  en  vn  me:  ,  ce  grand 
noiVibre  de  relloits  qui  font  mouuoir  le 
vafte  corps  de  l'Eftat  >  foicnt  des  choies 
faites  pour  elles  mefmcs ,  ou  n'ayent  cha- 
cune qu'vn  but  particulier.  Elles  ont  tou- 
tes vn  but  gênerai, qui  e(l  que  les  Citoyens 
puilTc-nt  viure  enicmble  Fcrt}i€ftfement , 
Paifîb'enîcnt.A^  eabl  ms>n.  Ces  trois  cho- 
les  ont  eue  ,  ou  oiu  deu  eTrre  en  mehne 
temps  dans  l'intention  des  1.  eginateurSj<S: 
de  ceux  qui  ont  fondé  les  Républiques. 
Tout  ce  qui  contribue  à  la  dernière  fans 
nuiie  aux  deux  autres ,  bien  loin  de  s'écar- 
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ter,  comme  il  le  femble ,  de  l'YÙnté  publi- 
que, y  va  qiielqr.esfois  par  vn  chemin  plus 
clro:C  <5c  plus  coure.  Par  exemple^IesEfcrits 
à'vn  célèbre  îurifconfu'ce  font  vciics  ,  qui 
le  peut  nier  ?  ils  inflruifenc  l'Aduocat  pour 
bien  dcftndre  fa  caiife  rAduocat  bien  in- 
Aruit  fait  que  le  luge  prononce  iuftemenc, 
le  îuge  en  rendant  iudice  met  iesCiroyens 
en  repos  Mais  on  void  fouuentque  les  dif- 
férentes mains  deranc  de  diuers  Artifans 
dcdourncnt  l'Art  de  Ton  intention  naturel- 
k'>&!  ilenarriue  comme  de  ces  Machines, 
belîes(!cbien  inucntées  en  aparence,de  trop 
de  pièces  dont  quelquVne  vient  toufîours 
à  manquer,  s'arrcfl  enta  toute  heure  ,  & 
renuerient  quelque^fois  ce  qu'elles  de- 
uoicnt  porter.  Au  contraire,  ces  autres  Ef- 
CL'its  qu'on  traicce  communément  de  ba- 
g^itelles^quandiisneferuiioient  pas  à  ré- 
gler les  mœurs  ,  ou  â  éclairer  l'Efprir, 
comme  ils  le  peuuent,  comme  ils  le  doi- 
uent, comme  ils  le  font  d  ordinaire  dire- 
ulrementouindiredtement;  pour  le  moins 
fans  auoirbefoin  que  d'eux-mefmes  ,  ils 
plaifcnt,ils  diuertilicnt  ,ilsrement,  ^  \h 
répandent  par  tout  la  ioye  ,  qui  eft  après 
la  Vertu  le  plus  î^rand  de  tous  les  biens. 
Qtn  ne  fçait  d'ailîcurs  ,  que  des  raifons 
ties-iolidesnous  attachent  quelc^uesfois  à 
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des  Ouurages  qui  fcmblent  ne  Teftre  pas, 
Se  qu'vn  deuoif  cachée  obfcur ,  l'empor- 
te fouuent  fans  iniuftice  fur  cet  autre  de- 
uoir  public  Ôc  éclatant  :  Cet  homme  que 
vous  blafmez  ,a  trouué  peut  eflre  que 
pour  reftablir  fa  fanté  qui  eH:  ruinée  ,  pour 
fe  dcfTendre  de  la  mauuaife  fortune ,  pour 
le  bien  d'vne  famille  dont  il  eft  l'appuy  ,  li 
luy  eft  plus  vtile  de  trauailler  à  des  Chan- 
fons  qu'à  des  traittcz  de  Morale  Se  de  Po- 
litique. Si  celaeft  ,  ie  le  diray  hardiment, 
la  Morale  Se  la  Politique  ,  elles-melmes 
kiy  ordonneront  de  faire  des  Chanfons , 
&  c'eft  vne  iniuftice  fans  exemple ,  de  con-; 
damner  les  occupations  d'autruy  ,  donc 
on  ne  fçait  ny  les  motifs  ,  ny  les  cjrcon- 
ftances. 

Mais  ievay  trop  loin  ,  S:  M.  Sarafin  n*a 
pas  befoin  de  cette  défenfe  ,  car  fans  1 
parler  de  quelques-vns  de  fes  Ouurages 
folides  qui  fe  font  perdus ,  ny  des  autres 
beaux  defteins  que  fa  mort  précipitée  l'em- 
pefcha  d'exécuter  ,  on  void  allez  par  les 
différentes  pièces  de  ce  Volume ,  qu'il  af- 
piroit  à  la  gloire  par  diuers  moyens  ,  Sc 
qu'il  penfoit  aux  grandes  chofes  comme 
aux  petites,  fi  toutesfois  il  y  a  rien  d'ex- 
cellent dans  les  belles  Lettres  qu'on  puilfe 
nommer  petit. 

IL 
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I 

IL  vaut  donc  mieux  que  ie'm'adreiïc  Xlf. 

■  maintenant  à  ceux  qui  apnrouucnt  à  Ja  ve-  K'-'t' 
rite  ,  qu  on  s  applique  a  cette  forte  d'Ou- 

'  urages ,  mais  qui  n'y  pardonnent  point  de 

■  petit  défaut,  croyant  peut-eftre  par  leur 
;  feuere  critique  s'acquérir  la  gloire  d'eflre 
1  plus  clair-voyans  que  les  autres.    Ils  fe 

•  trompent  :  mais  s'ils  n'ont  point  de  mali- 
'  gnité,  ils  méritent  qu'on  les  defabufe  en 
,i  riant ,  comme  ie  tafcheray  de  le  faire.  l'ay 
'■  veu  autrefois  vn  vieux  Gentilhomme  de 

,  beaucoupdefprit,  &  qui  auoit  efté  fore 
-  gcilant.La  vieillelîe  mefme  fembloitauok 

•  rcfpecTiéenluy  ces  deux  belles  qualitez, 

•  &:n'auoir  touché  qu'a  fon  corps  ,  mais  fa 
veue  commençoit  à  s'obfcurcir  à  tel  point 

i  qu  il  ne  voyoit  plus  qu'auecque  peine.  Ce- 
5  pendant  il  employoit  vn  foin  extrem.e , 
^  non  pas  à  guérir  ce  mal  qu'il  fcauoit  eflrê 
'^  incurable,  mais  à  le  cacher  m'efme  àfes 
>  plus  familiers  amis.  S'il  arriuoitdonc  qu'il 
^  Put  en  hberté  auec  eux ,  il  faifoit  vn  effort 

•  extraordinaire  pour  defcouurir  fur  leurs 
^  labits ,  ou  vne  tache  peu  confiderable , 
-î  )u  vn  ruban  qui  ne  fut  pas  en  fon  lieu ,  ou 

juelque  autre  chofe  de  cette  nature  :  ôc 
pand  il  leur  auoit  donné  cette  prenne 
•u  il  voyou ,  il  retournoit  auecque  moins 
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de  regret  à  fa  première  obfcurké  ,  &  fe 
contentoit  en  cette  lumière  trouble    & 
confufe   que  Ton  âge  luy  auoit  laifïée, 
N*eft-ce  point  par  vnfemblable artifice, 
que  tant  de  personnes  peu  ou  médiocre- 
ment intelligentes  ,  n'excufent  rien  dans 
lestrauauxderefprit ,  &  feignent  de  n'y 
pouuoirfupporter  les  moindres  négligen- 
ces? Car  5  envn  mot,  ceux  qui  pardon- 
nent ces  petits  défauts  dans  vn  excellenc 
Ouurage,  les  voyent  peut-eftre  mieux  que 
ceux  qui  ne  les  pardonnent  pas.  S*il  y  a 
quelque  différence ,  c'eft  qu'ils  en  voyent 
beaucoup  mieux  les  beautcz ,  &  qu'ils  y 
font  plus  fenfibles.  Vn  beau  génie  les  em- 
brafe  ,  pour  ainfl  dire  ,  de  fon  amour- 
Tout  leur  plaift  en  luy,  parce  qu'ils  y  trou- 
uent  vne  infinité  de  chofes  dignes  de  plai- 
re. Q^^on  nous  die  que  c'eft  vne  maladie 
del'Elprit  \  c'eft  du  moins  vne  de  ces  ma- 
ladies qui  font  des  marques  de  fanté ,  donc 
Hippocrate  parle  en  quelque  endroit  de 
fes  Ôeuures ,  &  entre  lefquelles  il  met  la 
faim  &  la  foif ,  quoy  que  ce  foient  deux 
XllI .  chofes  purement  naturelles. 
îkâiôn^       Il  ^^  P^"^  f^iï-'e  q"e  ie  fois  préoccupé 
d*vnepa(Tîon  femblable  pour  les  Ouura- 
gesdemon  Amyj  mais  fnfin,ie  ne  puis 
demeurer  d'accord  d'vne    opinion    que 
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quelques  autres  en  ont ,  &  que  ie  diflîmu- 
Jeroisfi leurs  difcours  ne  l'auoient  rendue 
comme  publique.  Paduouc pourtant  que 
ie  n'approche  de  cet  endroit  qu'en  trem- 
blant i  car  ie  voy  ,  ou  ie  crains  de  voir  par- 
my  ceux  que  ie  dois  combattre  ,  quei- 
qu-'vne  de  c^s  perfonnes  que  ie  reuere,  & 
dequilesfentimens  me  feroient  partout 
ailleurs  autant  de  loix.    Hazardons-nous 
pourtant     &  ne  craignons  point, ou  de 
dettendre  la  vente  ,  û  nous  fommes  allez 
heureux  pour  la  connoiftre ,  ou  de  faire 
Voir  publiquement  que  nous  nous  fommes 
trompez,comme  il  arriue  fi  fouuent  à  tous 
les  hommes ,  depuisles  plus  petits  iufqucs 
aux  plus  grands.  En  vn  mot ,  ie  veux  àe£^ 
fendre  icy  noflre  Autheur,non  pas  des 
Admirateurs  de  feu  M.  de  Voiture  >  car  ie 
le  luis  moy-mefme  autant  qu'aucun  autre 
mais  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  admirer 
que  luy     qui   le  tiennent  pour  Fvnique 
Original  des  chofes  galantes ,  &  ne  crai 
gnentpasdedire  ,  ou  de  faire  entendre 
que  tous  les  autres,  &  en  particulier  Mon- 
iieur  Sarafin  ,  ne  font  ,  ou  que  de  mau- 
uais  lmuateurs,ou  que  de  médiocres  Co 
oincs. 

le  le  répète ,  perfonne  n'admire  M  de 
V-ouurc  plus  que  moy^fans  en  excepter  cet 


44  DISCOVRS  SVR  LES  OEVVRES 
excellent  homme  ,  qui  s'eftant  trop  iniu- 
ftement  condamné  luy-  mefme  à  vn  filence 
éternel ,  quand  il  a  veu  qu'on  attaquoit  la 
mémoire  de  Ton  amy,  a  rompu  ,  comme 
le  fils  du  Roy  Crcsfus  5touslesliensde(a 
langue ,  5c  s'efl;  efcrié  ,  (mais  , bon  Dieu , 
aucc  quelle  grâce  &  quelle  force  \)  Cefl  le 
Roy,  S'il  ne  tient  qu'à  eftre  l'Echo  de  cette 
voix  jierepeteray  cres-volontieis,  Cefl  le 
Koy  5  de  ne  difputeray  point  à  M.  de  Voi- 
ture la  première  place  en  plufieurs  chofes  > 
fans  examiner  mefme  Ci  elle  ne  luy  eft 
point  deuë  en  toutes.  Mais  certes  le  champ 
de  la  gloire  eft  a(Iez  vafte  pour  tout  le 
mondes  il  y  a  plus  d'vn  Laurier  &  plus 
d'vne  Couronne  fur  le  Parnalle  ;  ne  fçau- 
rions-nousaflez  eftimer  M.  de  Voiture, 
fans  mefprifer  ceux  qu'il  a  luy-mefme  efti- 
mez  ?  Qu^il  ait  éternellement  Tauantage 
d'auoir  efté  de  la  plus  belle  Se  de  la  plus 
galante  Société  qui  fut  iamais ,  de  qui  il  à 
beaucoup  receu,  à  qui  il  a  beaucoup  ren-  ' 
du  ,•  qu'il  charme  éternellement  tout  ce 
qu'il  y  aura  de  plus  délicat  dans  le  Mon- 
de i  qu'il  foit  éternellement  inimitable , 
mais  qu'on  ne  nous  accufe  pas  éternelle-  . 
ment  de  l'imiter ,  6c  d'eftre  de  ces  gens ,  ou 
pour  parler  comme  Horace  de  ces  ani- 
maux a  donnez  à  la  feruitude ,  qui  ont ,  ou 
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bien  peu  de  courage  ,  s'ils  n'ofent  iamais 
rien  entreprendre d'enx-mefmes,  ou  beau- 

j     coup  de  témérité  ,  s'ils  prétendent   toû- 

I  iours  de  mieux  faire  ce  que  d'autres  ont  fait 
allant  eux.  Quanta  moy ,  c'efl:  mon  auis 
quVn  homme  qui  a  le  génie  auffi  grand 
&au/Iî  noble  que  M.  Sarafin,  tafche  fans 

j  ^douted'efgaler  tous  les  Hfcriuains  de  Ion 
Siècle,  mais  qu'il  n»en  imite  pas  vn. 
Voyons  toutesfoisfiie  me  trompe,  ôc  en 

j  quelle  partie  de  Tes  Ouurages  il  pourroic 
n'eftrequ'vn  imitateur  de  ceux  c'autruy. 
Seroit-ce  en  1  Hiftoire  du  fiege  de  Dunxer- 
que,  ou  dans  la  Confpiration  de  Valftein? 
cen'efl:  pas  à  mon  auis  ce  qu'on  veut  dire. 
Dans  le  Dialogue  ,  dans  la  Pompe  Funè- 
bre ,  dans  la  Diirertation  du  leu  des  Ef- 

j     chets,dans  la  guerre  des  Parafices,  dans  le 

'  Difcours  fur  la  Tragédie  ?  ien'y  voypas 
plus  d'apparence.  Courage  donc  ,  nous 
auons  fauué  la  moitié  de  ce  volume  ,  oi\ 
perfonne  ne  peut  rien  prétendre.  Mon/ieur 
de  Voiture  a  efcritvn  tres-grand  nombre 
de  Lettres  admirables  ;  &  s'il  en  fautiuger 
pcirleplaifir  qu'elles  nous  donnent ,  c'e- 
-^oientdetousfes  Ouurages  ceux  qu'il  ai- 

I  moit  de  qu'il  ePtimoit  le  plus. Monfîeur  Sa- 
rafin au  contraire  n'a  preïqae  rien  écrit  en 
ce  genre  auecque  foin  ;  &  quand  il  y  edoit 

îiij 
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obligé  par  quelque  raifon  de  ncceiïîcc  ,  ou 
debien-feancejil  ne  s'y  appliqiioir  qu'à  re- 
grec,  &  aaec  chagrin  ,  ne  pouuant  fouftrir 
qu'au (îi-toft  qu'on  âuoic  quelque  réputa- 
tion de  bien  efcrire,  on  n'euft  plus  la  liber- 
té d'efcrire  comme  vnautrehomme.  l'ay 
veu  vne  de  Tes  Lettres  ou  il  s'en  plaignoit 
allez  pîaifammenr,^  ces  paroles  m'en  font 
demeurées  dans  la  mémoire.  Venuie  lafe- 
l':cïiéde  mon  Procf'^'eur^^Hi  commcn:e  toutes 
fes  Lettres  par  ^  I'ay  recev  la  vostre, 
fâs  cfuon y  tnMHe rie^kâire^Qo.  n'efl:  pas  que 
mermefans  v  penieril  ne  îuy  foie  quelque- 
fois efchappé  des  Lettres  d'vn  caradere 
tres-agreablcj  &qui  Iuy  eftoit  particulier, 
mais  comme  il  n'en  gaudoit  point  de  copie, 
la  plufpart  fe  font  perdues  par  la  negligen- 
cède  fes  Amis ,  &  à  peine  enauons^nous 
trouuéquatre  oucinq  ,  que  nous  n'auons 
pas  voulu  publier^de  peur  qu'il  ne  femblât 
que  ce  fud  l'élite  d'vn  plus  grand  nombre, 
&  qu'en  choi(i(îant  celles-là,nous  euiïions 
condamné  toutes  les  autres, 

yjv. 

contin.ia-      j  £  pQJs  ^[^q  ^^x\c  ,  oueu  tous  leurs  Oiî- 

t.on  de  U  ^  1      TTv        r  1  11 

mefme  n«  utases  de  Prole  ces  deux  grands  nommes 
ont  h  peu  de  rellemblanee  ,  que  1  vn  ne 
donne  pas  meime  ToccTlion  de  penfer  à 
Tautre.    Venons  aux  Poéiîes  ?  où  i'auouc- 
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que  nous  aurons  bien  plus  àcombattre.Ie 
demanderay  pourtant  encore ,  fi  c'efl:  qu'il 
y  ait  quelquePoëfie  de  noftre  Aucheur^qui 
reflemb'eà  quelqu'autue  Poeficde  Mon- 
fîeur  de  Voiture.  A-  t-il  imité,  par  exern» 
pie  ,  les  Stances  fur  l'Amour  d'vn  Sou- 
lier ,  la  Réponfe  de  lupiter  à  la  Plainte  des 
Confones,  TEpiftre  àMon(îeur  de  Colli- 
gny ,  les  Vers  Irreguliers  à  M.  le  Prince? 
Monficur  de  Voiture  a-t-il  fait  quelque 
Ouurage  qu'on  puilîc  nommer  l'Original 
de  la  Défaite  des  Bouts- Rimez  ,  ou  deTE- 
piftreau  Comte  de  Fiefque  .oudu  Tcfta- 
mentdc  Goulu  ,  ou  de  la  Profopopée  de 
laRiuieredeS^ine,  ou  du  Dircdteur,  ou 
du  mauuais  P oete  ,  ou  de  quelqu'autre  des 
Poefies  de  Monfieur  Sarafîn  ?  point  du 
tout  :  ôc  quand  l'vn  a  voulu  parler  de  la 
Taupe,  &  l'autre  de  la  Souris  ,  deux  ani- 
maux allez  femblables,iis  ont  pris  des  roa- 
tes  fi  différentes,  qu'ils  n'auoient  gavde  de 
fe  rencontrer.  C'eft  donc  encore  vn  grand 
aduantage,  qu'on  ne  nous  peut  reprocher 
du  moins  aucune  imitation  particulière. 
Mais, dira- t-on,Yous  enauezimitéleprin- 
cipaljle  Stile  ôc  le  Caradere,  &  cette  forte 
dePo'éfieque  Monfieur  de  Voiture  auoit 
introduite,  qui  renonçant  à  la  grauité  fans 
s'abbaiffsriufqu'àla  boufFonnerie^eft  plus 

ï  iiij 
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propre  que  pas  vne  autre  à  diuertir  les 
honneiles  gens.  Pour  répondre  à  cette  ob- 
iedion,  il  m'eft  neceiraire  de  reprendre  la 
chofe  dVn  peu  plus  haut. 

On  a  dit  que  les  Sciences  voyageoient 
tour  à  tour  par  toutes  les  parties  du  Mon- 
de, &  que  comme  fi  elles  deuoientlcur  lu- 
mière à  toute  la  Terre  ,  après  auoir  efclai- 
ré  long  temps  vn  Climat,  elles  le  laid 
foient  dans  fes  premières  ténèbres  pour  al- 
ler diffiper  celles  d'vn  autre.  A  cela  on  peut 
adjoufter ,  qu'en  tous  les  Climats ,  &  par- 
my  toutes  les  Nations ,  chaque  Science, 
©u  chaque  Art ,  a  comme  les  diuerfes  ma- 
nières qui  viennent  chacune  tour  à  tour, 
pourainfi  dire  ,  iolier  leur  rooUe  fur  ce 
grand  Théâtre ,  &  fe  retirent  après  pour 
le  faire  place  Tvne  à  l'autre ,  foie  que  cet- 
te variété  vienne  du  feul  deftin  des  chofes 
humaines  toutes  fuiettes  au  chanj^ement, 
Ibit  qu'elle   naiffe   de    la    dineificé  des 
temps  5  ou  de  la  diueifué  des  efprits  de 
.ceux  quigouuerncnr,  dont  les  inclinations 
feruent  deloix.  Or  ces  reuolutions,  non 
plus  que  celks  des  Républiques,  ne  fe 
fontiamaisque  par  le  moyen  de  quelque 
Efpritpluspuilîant  «Scplus  éleué  que  lei 
autres ,  qui  ne  fe  contentant  pas  de  l'eftaî: 
prefent  des  chofes  ,   entreprend   de    fe 
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faire  vn  nouucau  chemin  à  la  grandeur 
&  à  la  gloire.  Mais  aLiiîî-  toft  qu'vn  de  ces 
Génies  extraordinaires  a  paru  ,  en  en 
void  de  deux  autres  foites  qiù  fe  mettent 
fur  les  rangs.  Les  vns  qui  n'ont  prefque 
rien  de  bon  que  la  volonté  de  bien  faire  , 
Je  fuiuencà  la  trace  j  mais  ce  bien  loin  ,ne 
font  quefes  ombres, <5x:  quefes  vaines  ima- 
ges^rimitent  enfin  toufiours  mal  à  propos, 
fans  fefouuenir  qu'il  n'y  a  point  ce  Vertir 
qui  n'ait  deux  Vices  à  fes  côtez^ni  d'éleua- 
tion  qui  ne  foit  enuironnéedes  précipices» 
Les  autres  au  contraire ,  ne  prennent  pas 
véritablement  vne  matière  oppofée  à  la 
fîennejcarils  s'oppoferoient  au  gouft  du 
Siècle,  qui  vient  dçmbraiîèr  r.uidemenc 
cette  nouueauté ,  ils  s'oppoferoient  peut- 
eftreàleur  propre  inclination,  qui  les  y 
eu  1  portez  d'elle-mefme  s'il  n'eullent  pas 
efié  preuenus.  Alais  en  allant  du  mefme 
coilé  ils  s'ouurent  des  routes  toutes  diffé- 
rentes ,  ils  font  cent  nouuelîes  découuer- 
tes ,  quelquesfois  il  atteignent ,  quelques- 
fois  ils  paifen  te  eluy  qui  les  a  deuancez> 
Ôc  lors  mefme  qu'ils  ne  font  ny  l'vn  ni 
l'autre,  ils  fe  font  vn  caradbere  particu- 
lier quiafonprix  &  fa  propre  gloire.  Il 
me  feroitaisé  de  iuflifier  ce  que  i'ay  dit 
par  les  Exemples  de  plufieurs  Nations  :,  ii 

ïir 
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ma  longueur  qui  ennuyé ,  fans  doute,  mon 
Ledeiu*  ,  ne  m'ennuyoit  aufli  moy-mcf- 
me.  Pour  venir  donc  à  noftre  fuiec  parti- 
culier ;  La  Poche  Françoife  auoit  efté 
gaye  &  foladrc  du  temps  de  Marot ,  &c  de 
Melinde5.Gelciis;&:  quoy  que  depuis  elle 
cuft  encore  paru  quelquefois  auec  le  mef- 
înevifage  5  neantmoinslcs  grands  génies 
de  Ronfard  ,de  du  Bellay  ,  de  Belleau  , 
du  Cardinal  du  Perron  ,  de  Defportes  ,  de 
Bertaud  &  de  Malherbe  plus  graues  & 
plus  ferieux  ,  Tanoicnt  emporté  pardeflus 
les  autres ,  de  nos  Mufes  commencoient  à 
eilre  aujïî  feueres  que  ce  Philofophe  de 
l'Antiquité  ,  qu'on  ne  voyoitiamais  rire. 
Monficur  de  Voiture  ,  qui  pourroit  luy  re- 
fufer  cette  louange .'  vint  alors  auec  vn  Ef- 
prittres-galant  &  tres-delicat,  &  vne  mé- 
lancolie douce  de  ingenieufe  ,  de  celles 
qui  cherchent  fans  cède  à  s'égayer.  Il  fe 
fouuenoit  de  la  liberté  de  noîire  ancienne 
Po'éfie ,  il  auoit  deuanc  les  yeux  celle  de 
quelques  Italiens ,  &  les  finelTes  des  plus 
polis  Autheurs  de  Rome  Se  de  Grèce.  De 
tout  cela  cnfemble  ne  fuiuant  perfonne , 
mais  é<:lairé  feulement  par  ceux  qui  l'a- 
uoient  précédé,  il  fe  fit  îuy  mefme  vn  gen- 
led'efcrire  ,  qui  ne  charma  pas  moins  par 
fès  grâces  que.  par  fa  nouueauté.   Il  de- 
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gonfta  mefme  en  quelque  forte  la  Cour  ôc 
les  Dames  ,  des  chofcs  plus  fortes  ôc  plus 
ferieafes.    Qu^euft  faitMonfieur  Sarafîn , 
quivint  dans  le  Monde  vn  peu  après  luy? 
Qiiand  fon  inclination  Tauroit  éloigné 
de  ce  mefme  genre  d*elcrire ,  ie  m'afleure 
qu'il  Tauroit  forcée  pour  s'accommodeu 
au  temps.  Mais  ie  m'imagine  au  conrrai- 
re  5  qu'il  rendit  grâces  à  la  Fortune  ,  dt 
l'auoir  fait  naître  en  vn  Siècle   dont   le 
gouft  eftoit  Cl  conforme  au  fien  ,  &  qu'il 
luy  eftoit  fî   aifé   de  fatisfaire.   11  fe  mie 
doncàefcrireenceftilelibre  ,  &  fe  trou- 
uant  riche  de  fes  propres  inuentions ,  en 
quoy  pour  ne  rien  dire   de  plus  hardy  ,  il 
ne  cedoit  à  perfonnc  y  il  n'imita  pas  dauan- 
tage  Monfieur  de  Voiture,  que  Monfieur 
de  Voiture  auoit  imité  Marot  ,  ôc  tous 
ces  anciens  Aurheurs  dont  i'ay  parlé.     Si 
maintenant  des  Efprits  ,  ôc  tres-fages  ÔC 
très  éclairez ,  mais  certainement  peu  fa- 
uorables  à  Monfieur  Sarafin,  veulent  con- 
fondre ces  deux  manières  fi  différentes ,  ic 
leur  diray  qu'ils  fe  font  tort  à  eux-mef- 
mes ,  ôc  qu'ils  deuroient  laifler  à  des  veues 
foibles  ÔC  obfcures  ,  à  ne  faire  nulle  di- 
ftin6tion  entre  des  chofes  qui  ont  feule- 
ment quelque  reftemblance.    Prenez  vn 
homme  tout  à  fait  ignorant  ,  il  mettra 
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tous  les  Pocces  du  monde  en  meraïc  rang, 
depuis  Virgiieiufqu  aux  hiifeurs  d'Acre- 
ftiche^.    Donnez-luy  vn  peu  plus  de  lu- 
mière ,  il  diftinguera  entre  le  Poéinc  Hé- 
roïque ,  la  Comédie',  la  Satyre,  l'Epi- 
gramme ,  &:  î'Elegie ,  mais  il  ne  fera  nulle 
différence  entre  Stace  &  Vu'gile ,  Plaute 
^;^Terence,Iuuenal  &  Horace,  Martial 
&  Catullc:&pourOuide,Tibul!e&  Pro- 
perce,il  ne  fe  doutera  pas  ieulemenc  qu'on 
puiffediftinguer  leur  génie  &  leur  carac1:c-. 
re.    Au  contraire  celuy  qui  aura  vn  gouH: 
exquis  ,  &:  vne  connoiilance  exade  des 
bons  Auteurs  ,  non  feulement  il  diftin- 
^uei-A  les  caraderes  de  tous  ces  diuersEf- 
rriuains ,  mais  mefme  comme  toutes  cho- 
ies ont  leur  abus  &lcur  excès,  il  péchera 
a^ynautrecofté ,  il  fedéfîcrabien  iouuent 
du  tefmoignage  des  Liures  de  des  Manuf- 
crits,6ctrouuantdar.s  les  Ouurages  d'vn 
lîiei^nc  Autheur  quelque  légère  dinerfité 
de  ftite,il  les  attribuera  h  diuers  Autheurs, 
fiîis  confiderer  qu'vn  homme  eft  quel- 
ques-fais  aufii  difTcrent  de  luy-mefme  que 
«i'vnautre» 

Que  (i  noîlre  Nation  &  noftre  Siècle  ne 
fontcapables  de  porter  en  chaque  genre 
qu'vn  feuî  homme  que  nous  puilîions  ad- 
itiirervû  Mojifieur  de  Voiture  n'a  rien  laif- 
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fé  à  faire  aux  autres ,  malheur  à  cous  ceux 
qui  font  veiuis  après  luy  î  Qu'on  renonce  à 
la  Poëfie  galante  ;  Ponrquoy  s'engager  au 
trauail  s'il  n*y  a  plus  de  gloire  à  prétendre? 
Ne  rebutons  point,  de  grâce  ,  fi  cruelle- 
ment tant  de  beauxEfprits  qui  courent  dars 
la  mefrne  carrière:  l'en  connois  quelques- 
vns  5  (  &  combien  y  en  a-t-il  d'autres  que 
ie  ne  connois  point)  dont  les  Efcrits,  quoy 
qu'en  un  genre  ieniblabie  paieront  vn 
iour  y  à  mon  auis ,  pour  des  originaux  ,  3c 
non  pas  pour  des  copies.  Celiiy-cy  auecle 
bel  air  du  Monde  &  de  la  Cour ,  aura  ie  ne 
fçay  quoyde  fin  ,  de  fnbtil,  de  trauaillé, 
de  tourné,  d'vny ,  de  coupé  entre  le  cara- 
<^ere  de  l'Ode  &  celny  de  l'Ep'granDme: 
Cet  autre  infpirera  à  Tes  Onurages  ,  iene 
fçay  quel  Efpric  d'Amour ,  &  quelle  paf- 
iion  tendre  de  délicate  qui  ne  fera  point 
ailleurs  :  Vn  rroiiiefine ,  quoy  qu'en  riant, 
aura  l'Art  de  femer  dans  les  Éfcrits  plus  de 
belle  Morale  que  tous  les  autres:  Et  qui 
pourroir  dire  tous  les  diuers  caracVeresqui 
font  de(îa  ,  ou  qui  peuucnt  eftre  à  l'auenir 
en  cette  forte  de  chofes  ?  puis  que  mefrne 
du  diuers  meflange  de  ces  qualitez  ,  com- 
me d'autant  d'Elemens  ,  il  peut  naiftre 
vne  infinité  de  formes  ôc  d'eîpeces  diffé- 
rentes. 
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XV.      ESSAYONS  fi  nous  ne  pourrions 
g^'^^'^'j.  point  éclaircir  cette  vérité  par  vne  com- 
7,fr  ^"'  f^^^^^on.   Il  eft  arriué  quelque  chofe  de 
femblable  en  tous  les   beaux  Arts  :  il 
n'y  en  a  point  qui  n'ait  eftc  cultiuc  par 
vn  certain  nombre  d'excellens  hommes  *, 
les  vns  ont  précédé  ,  &  les  autres  ont 
fuiuy  3  chacun'  a  contribué  quelque  chofc 
du  ficn  à  la  perfection  de  TArt ,  de  forte 
quelle  ne  fe  trouue  entière  en  pas  vn , 
quoy  qu'elle  le  foit  en  tous  pris  enfemble, 
Gonfîderons  les  progrés  de  la  Peinture, 
qui  a  vn  fî  grand  rapport  auecque  la  Po*é- 
fie.  Entre  les  ilhiftrcs  Peintres  de  la  Grèce, , 
Apollodorefutleplus  ancien, mais  on  a 
dit  de  iuy  ,  qu'il  ne  fit  qu'ouurir  les  portes 
de  l'Art ,  où  Zeuxis  entra  le  premier  par 
vne  plus  exacte  imitation  de  la  Nature. 
En  fuite  vint  cette  foule  de  grands  Pein- 
tres   ,    Parafîas  ,  Protogenc  ,  Timante, 
Pamphilus  ,  Aridide  ,  Nicomachus  ,  ôc 
plufîeurs  autres  5  chacun  heureux  en  cer- 
taines chofes  que  Pline  a  fi  exadement , 
ôc  fi  agréablement  rapportées.    En  l'vn 
on  ertima  la  fymmetrie  ,  en  Pautre  Pin- 
uention  &c  le  defTein  :  tel  fut  loiié  de  bien 
reprcfenter  les  cheueux  Ôc  les  extremitez 
descorpsj  tel,  de  mieux  reprefenter  que 
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perfonne  5  les  pallions  &  les  inclinations 
des  hommes  ;  tel  autre  ,  de  finir  admira- 
blement Tes  Ouurages  ,  &  tel  mefme  de 
lesacheuerenfortpcu  de  temps.   Apelle 
les  paffa  tous  de  bien  loin,  fur  tout  en  vne.- 
certaine  grâce  inimitable  qu'il   donnoit 
atout  ce  qui  partoitdefes  mains.  Cepen- 
dant cet  Apelle,ce  grand  Apelle  aufïï  loua- 
ble pour  Ton  ingénuité  ,  que  pour  l'ex- 
cellencedefon  Art ,  cedoit  franchement  à 
Amphion  pour  l'ordonnance ,  &  i  Afcle- 
piodore  pour  les  éloignemens ,  de  pour  la 
iufte  obferuation  des  diftances.  Allons  en- 
core plus  auantdaiis  ce  chemin  ,  car  il  eft 
couuert  de  fleurs ,  5c  s'il  nous  deftourne  il 
ne  nous  égarera  pas.  Et  pourquoy  ne  par- 
lerions nous  aufli  que  de  ces  Peintres,donc 
toute  la  gloire  eft  maintenant  renfermée 
dans  les  Liures  ,  ôc  de  qui  les  noms  fe- 
roient  effacez  comme  leurs  couleurs,  fi  les 
i  Guuragesdesfçauantes  plumes  n'eftoienc 
plus  durables  que  ceux  des  meilleures  pin- 
ceaux ?  Entre  ces  grands  hommes  dont 
nous  pouuons  admirer  encore  les    Ta- 
bleaux 5  Raphaël  eftant  difciple  de  Pic- 
tro  Perugino  ,  imita  d'abord  fa  manie- 
,  reexa6le&  peinée  ,  comme  l'on  parle, 
,  mais  feiche  ,  &    l'imita    fi  exaûemenc, , 
.  qu'on  ne  pouuoic  faire .  nulle  dillinâica 
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encre  le  tranail  de  Vvn  5c  de  l'autre.  Mais 
{on  génie  fans  comparaifon  plus  grand 
queceluydefon  Maiftre,  ne  fe  put  long- 
temps contenir  dans  les  meflries  bornes: Il 
fe  fortifia  par  Timication  de  Léonard  Sc 
de.Michel- Ange  ,  <?c  y  ad;ourtant  des 
grâces  que  ces  deux  excellens  hommes , 
tous  fçauans  ,  ôc  tous  confommez  qu'ils 
eftoient  en  l'Art ,  n'auoicnt  iamais  eues  , 
ilfeficvne  nouuelle  manière  î_res-  cî^ar- 
mante.  Se  infiniment  an  defîus  de  îa  pre- 
mière qu'il  auoit  fuiuie.  Iules  R  omain 
difcipîe  de  Raphaël  eût  vn  grand  efprit., 
&  fut  capable  des  plus  grands  delTcins ,  Se 
des  plus  nobles  caprices  de  l'Art,  mais  la 
douceur  &  les  grâces  ce  fon  Maillie  luy 
manquèrent,  quoy  qu'il  eût  trauaillé  tou- 
te fa  vie  à  profiter  de  Tes  exemples  Se  de 
fes  préceptes.  Toures  fes  figures  eftoient 
fieres  5c  hardies,  &  il  fit  bien  voir  qu'en 
vain  nofîre  refolution  nous  porte  d'vn 
codé  quand  la  Nature  nous  attire  5c  nous 
entf^fne  d'vn  autre.  Le  Titien  au  con- 
traire, n*eûtpcur  Maidre  qu'yn  Peintre 
médiocre,  5c  cependant  il  furpaflatous; 
ceux  de  /a  profefïïon  en  l'agréable  mefïan- 
ge  des  couleurs ,  5c  en  l'amour  qui  règne 
en  tous  fes  Ouurages.  LeCcrrege  fut  en- 
core moins  redeuable  à  l'infitudion  d'aa- 
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trtiy  5  la  Nature  le  fit  toute  feule,  il  nafquit 
6c  fut  nourry  dans  la  folitude ,  iamais  il 
n'imita  aucun  autre  Peintre  ,  toutesfois 
par  vn  admirable  efîèt  de  fon  grand  gè- 
ne jfes  Ouurages  ont  vne  manière  vni- 
uerfelleoiVron  trouue  quelque  chofe  de 
toutes  les  autres.  Admirons  cette  diuer- 
fité  ,  l*vn  furpaiîe  de  beaucoup  ceux  qu'il 
imite  ,  Tautre  quoy  que  grand  en  plufieurs 
chofe  s  5  fait  tous  fes  efforts  pour  leur  ref- 
fembler  j  &  n'en  fçauroit  venir  à  bout  ; 
Celuy-cy  connoift  admirablement  ce  que 
toutes  les  différentes  manières  ont  de  bon, 
6c  n'en  peut  former  vne  meilleure^  Celuy- 
là  n'en  connoift,  ni  n'en  imite  pas  vne ,  & 
l'on  diroit  qu'il  les  a  prifes  toutes  enfem* 
ble  \  Ils  fefuiuent ,  &  s'inftruifent  les  vns 
les  autres,  6c  font  tous  de  grands  Maiftres, 
6c  non  pas  de  petits  Copiftes. 

M  Aïs  pourquoy  nous  arrefter  à  des 
comparaifons  tropefloic^nées ,  peut-eftre    -^  v  I. 

n         r  1  ,      Aui  e  co.ii- 

denoftrefujet  5  lorsque  nous  enaucnsdep^-^iioa, 
p'us  proches.  Chacun  fçait  combien  no- 
ftre  tangue  doit  au  meriieiîleux  génie  de 
feu  M.  de  Balzac  :  Ne  le  diiTimuîons  point 
auec  trop  d'ingratitude ,  elle  ne  fui:  plus  la 
mefme  depuis  qu'il  commença  d'eicrire, 
il  luvfit  changer  de  face ,  6c  luy  donna  vn 
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noiiueau  tour*  Tous  ceux  quiontefcrit 
depuis  (ien*en  excepte  pcas  vn  )  luy  doi- 
uentvne  partie  de  leur  ftiJe,  Ces  bonnes 
gens  mermequi  rontencerre^bufez,  &  qui 
difent /?^r/,?r  BA>:^ac  quand  ils  veulent  dire, 
w^Z/^^r/dT,  s'ils  parlent  quelquesfois  rai- 
fonnabJement  ,  ils  en  ont  l'obligation 
fans  le  fçauoir ,  à  celuy  qu'ils  outragent  Sc 
quils  déchirent.  La  gloire  de  cet  ex- 
cellent homme  fera  grande  &  immortel* 
le  ,  fans  doute  ,  mais  elle  n'obfcurcira 
point  celle  de  beaucoup  d'illuftres  Au- 
theurs  qui  ont  paru  après  luy  ,  ni  en  par- 
ticulier celle  de  M.  de  Voiture,  qui  luy  eft 
pourtant  ,{îie  ne  me  trompe,  plus  rede^ 
uable  pour  Fexpreflîon  ,  que  M.  Sarafin 
ncTeftâM.  de  Voiture  luy-mcrme  pour 
le  caracffcere  de  fes  Vers.  Enfin  M.  de  Voi- 
ture ,  fi  nous  en  croyons  Tes  particuliers 
Amis,e{loit  tres-agreableen  conueriariom 
Monfieur  Sarafin  Teftoit  auflî,  mais  c'e- 
ftoit,  comme?  on  en  demeure  d^lccord  , 
dvne  manière  très- différente.  Si  Tenire- 
tien  &  les  efi:rits  font  également  Timagc 
derefpdt,  pourquoy  ne  voudra-t-on  pas 
que  la  mefme  diuerficé  de  grâces  &  d  a- 
grêment  qui  eftoit  dans  leur  conuerfa- 
tion  ,  fe  trouue  encore  dans  leurs  Ou* 


urages  i 
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l'AVOIS  refoln  de  finir  en  cet  endroit:  XVIÎ. 

1  1  •  .  •  Du      eenie 

mais  ce  que  le  viens  de  aire  m'auertic ,  deMonïieur 
qu  après anoir  employé  tant  de  temps  a  pourie 
loiier  les  Oeuuresde  Monfieur  Sarafin,ie  ''^'"''** 
puis  bienc^onner  encore  vn  moment  à 
ioiier  Monfieur  Sarafin  luy-mefme. 

lenefçay  par  quel  mal-heur  le  génie 
pour  les  Lettres  ,&  le  génie  du  Monde, 
compatiflenf  rarement  enfemb'e.  Parmy 
ceux  qui  fe  confacrent  à  Teftudc ,  peu  font 
capables  d'autre  chofe  qued'edudier  :  La 
plufpartfcmblentn'eftre  viuaus  que  dans 
leurs  Ouurages  ^  pour  eftre  Autheurs  ils 
celTent  prefque  d'eftre  hommes.  Ils  ont 
l'ame  pleine  de  grandes  connoifTan ces j 
mais  quand  il  s'agit  à'cn  tirer  qxielque  vti- 
litéprefente  ,ilsfontvoir  combien  il  y  a 
loin  de  la  beauté  des  contemplations ,  à 
la-vigueur  de  Tadtion  S>c  de  la  pratique  j 
Semblables  à  cette  fameufe  Galère  de  Tviv 
des  Ptolomées ,  qui  auoit  quarante  rangs 
de  rames  ,  ôc  pouuoit  porter  trois  mille 
Gombattansfurle  tillac^fans  conter  qual- 
ité cens  Matelots ,  &:  quatre  mille  forçats 
quiluyeftoient  neceflaires  ,mais  dont  la 
malfe  fe  trouua  iî  lourde ,  qu'il  fut  impof- 
fiblede  la  mettre  en  Mer,  ôc  qu'elle  ne 
fcruit  iamais  que  de  montre.   N'en  accu- 
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fons  point  les  Sciences  &  les  Arts ,  ce  n'cft 
pas  leur  faute  ,  c'eft  celle  des  Efprits  qui 
ne  font  pasalTez  forts  pour  les  porter ,  ou 
alTez  habiles  pour  les  manier  ,  de  qui  com- 
me des  Soldats  ,  ou  infirmes    ,  ou  mal 
adroitSjfe  trouuent  accablez  ou  empêchez 
de  leurs  propres  armes.   UEfprit  de  nôtre 
excellent  Amy  n'eftoit  pas  de  cette  forte, 
&  s'il  en  faut  vJi  illuftrc  tefmoignage  ,  ie 
n'en  chercheray  point  d'autre  que  celuy 
dVnPrincegrandpar  fa  naiflance,  grand 
par  fon  Efprit  Ôc  par  fon  courage  -,  d*vn 
Prince  quineiuge  pas  par  les  yeux  ôc  par 
le  raifonnement  d'autruy  ,  mais  par  les 
jfiens   propres  ,  $c  qui  mille  fois  5  quoy 
qu'enuironné  d'vne  foule  de  perfonnes  de 
qualités  démérite  ,  trouua  comme  vne 
Cour  toute  entière  en  M.  Sarafin  ,  foit 
qu'il  falut  délibérer ,  exécuter  ,  ou  ncgo- 
tieren  des  afïàires  importantes  ôc  publi- 
ques 5  foit  qu'il  euft  à  le  repofer  fur  quel  - 
qu'vn  de  la  conduite  de  fa  maifon  &  de 
fes  affaires  particulières  ,  foit  qu'il  cher- 
chât vn  entretien  folide  ôc  fçauant  ,  foit 
qu'il  euft  befoin  de  fedelaffer  dans  vn  en- 
tretien agréable. 

XVIIT.     Q^^  ^^  puis-je  reprefenter  par  quel- 
^ItktilT  4^^  gi-*afid  ôc  hardy  coup  de  Pinceau ,  les 
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charmes  de  fa  conaerfation  tels  qu'ils  me 
font  demeurez  dans  la  mémoire  !  Mais  il 
en  eft  de  cecy  comme  de  toutes  les  au- 
tres chofes  excellentes ,  il  eft  tres-aisé  de 
dire  ce  qu'elles  ne  font  pas  ,  &  tres-malai- 
sé  de  dépeindre  ce  qu'elles  font.  Ne  me 
demandez  point  ce  qu'auoit  Monfieur  Sa- 
rafm  pour  plaire  fi  vniuerfellement,  il  n'a- 
uoitrien  decequidefplaift  en  la  plufpart 
des  gens  d'efprit ,  &:  de  ceux  qui  font  pro  • 
fclTion  des  Lettres.  Les  vns ,  ou  par  vnc 
vertu  trop  aufterCjOU  par  vn  mefpris  qui 
les  rend  eux-  mefmes  méprifables, n'ont  de 
commerce  qu'auec les  Sçauans  ,  ôc  renon- 
cent volontairement  à  l'entretien  de  la 
plus  grande  partie  du  Monde  Ils  font  tore 
a  !a  Philofophie,  car  les  Dames,  à  qui  l'on 
dit  qu'ils  en  font  profefîîon.aulieude  con- 
ceuoirfouscenomjebons  fens  ^l'amour 
delaraifon,  qui  ont  naturellement  mille 
charmes  ,  fe  figurent  quelque  chofe  d'é- 
trange &  de  barbare  ,  qui  rend  les  gens  de 
mauuaife  humeur  ,  ôc  les  empêche"  d'eftre 
fociables.Us  oublient  queSocrate  leurFon- 
dateur  &  leur  Père  (  fi  toutesfois  ils  font  fa 
légitime  pofterité)  rioit  &  dançoit  comme 
vn  autre  hommej^  n'eftimoit  rien  indigne 
deluyquele  Vice.  On  en  void  d'autres 
qui  n'onc^ni  ce  chagrin,  ni  cette  fierté^mais 
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qui  par  vne  trop  forte  application  à  leurs 
dcilems/ont  toufiours  diftraits,  &ne  por- 
tent en  aucun  lieu  que  la  moitié  de  leur 
efprit,  tournant  fans  celFe  la  venëd'vn  au- 
tre codé  ,  comme  vn  Amant  éloigné  de 
cequ'ilaime.  Qu^lques-vns  ayant  peu  de 
connoiiïance  du  Monde ,  Se  aiTez  de  iuge- 
ment,  ne  marchant  qu'auecque  crainte, 
comme  en  vn  pais  inconnu  ;  ils  ne  difent 
rien  pour  trop  cJioifir  ce  qu'ils  ont  à  dire, 
on  deuine  plûtoft  leur  Efprit  que  Ton  ne  le 
void.    Au  contraire  quelques  autres  abu- 
fcntdu  leur ,  6^  de  la  réputation  qu'ils  ont 
acquife.  Ils  parlent  bien  ,  mais  il  parlent 
trop:  Ils  difent  fans  celle  de  bonnes  cho- 
ies, mais  ils  n'en  laifTent  point  dire  aux  au- 
très  :  Qu'ils  fadcnt  dans  la  conuerfation 
cequefaifoit  cet  Ancien  dans  la  Republi- 
que,quand  il  fe  retiroit  de  temps  en  temps 
pour  laiiTcr  paroiftre  des  Vertus  moins 
éclatantes  que  laiîenne.  Que  diray_-e  de 
ceux  auec  qui  on  ne  fçauroit  parler  de  r/en 
que  de  leurs  Ouuragcs;  De  ceux  qui  plai- 
fent  d'abord,  mais  qui  n'ont  toufiours  que 
les  mefmes  chofcs  à  dire,  aiiffi  ennuyeux 
la  féconde  fois ,  qu'ils  eftoient  diucrtiîlans 
la  première;  De  ceux  qui  pour  monflrer 
leuuEfprit,nc  prennent  plaifir  qu'à  contre- 
dirc;DcsopiniaIlres,foit  que  parvn  Tôt 
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orgueil  ils  difputent  contre  la  Vérité  qu'ils 
connoilTent ,  de  crainte  de fe dédire,  vice 
indigne dVnhonnefte  homme,  foit  qu'ils 
ne  puiffent  iamais  la  reconnoillre  quand 
ils  font  yne  fois  préoccupez  (  ce  qui  efl: 
toujours  vn  très-grand  défaut  )roit  qu'ils 
la  fouftienneni  à  contre- temps  &  auecque 
trop  de  chaleur /mfqucs  dans  les  bagatel- 
les, fans  complaifance  «Se  fans  diTcretion  , 
enquoyily  a  pourtant  beaucoup  defoi- 
blefte?  Mais ien'aurois  iamais  fut,  &  c'eft 
vue  matière  fans  bornes  ,  que  celle  où  ie 
me  fuis  prefque  engagé  par  mégarde.    le 
m'airefte  ,  &  il  me  fuiïîtdedire  Tqu  on  ne 
remarquoitennoftre  Amy  pas  vn  de  ces 
défauts  ,•  &  que  foit  parla,  foit  par  mille 
autres  belles  qualitez  ,  il  plaifoit  a  toutes 
les  différentes  fortes  d'efprits ,  comme  s'il 
n'euft  iamais  penfé  qu'à  plaire  à  chacune  ; 
aux  Dames,  aux  gens  de  Letttres,  aux  gens 
de  la  Cour  ,  aux  plus  efclairez ,  aux  plus 
médiocres ,  dans  les  affaires ,  dans  lesdi- 
uertiiïemens/oit  qu'il  falluft  tenir  fa  place 
dans  vneconuerfation  réglée  &:  ferieufe, 
foit  qu'il  fallût  paimy  des  perfonnes  tout  à 
fait  amies  &  familières,  s'emporter  à  ces 
innocentes  débauches  d'efprit, à  cesfages 
folies  où  les  difcours  concertez    cèdent 
quclqucsfois  la  place  aux  caprices  &  aux 
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boutades  de  la  Poëfic ,  ôc  où  prefqne  tout 
eft  de  lafaifon  jhorfmis  la  rairon  froide  &c 
feuere.  Peut  eflre  publiera- t-on  vn  iour 
des  chofes  qui  feront  voir  combien  il  ex" 
celloit  en  ce  dernier  genre  ,  où  le  fuis  tet 
moin  qu'il  eût  efté  inimitable,  lî  ce  mefmc 
Efprit  de  gayeté  qui  le  faifoit  aller  lî  loin, 
infpirantvn  emportement  de  ioye  à  tous 
les  autres  ,  ne  leur  eût  fait  trouuer  en  eux- 
mefmes  plus  de  forces  qu'ils  ne  penfoienc 
en  auoir. 

XTX.  MAIS  il  eft  temps  de  mettre  fin  à  ce 
d;''fe''Dir-long  Difcours  ,  ou  ie  crains  bien  d'auoir 
trauaiHéàmahonte,  plûtoft  qu'à  l'hon- 
neur de  Monfieur  Sarafin.  l'ay  fait  pour- 
tant ce  quei'auois  principalemenrfouhait- 
téjCari'ay  donné  des  marques  publiques 
de  l'eftmie  que  i'auois  pour  luy  ,•  Pleut  à 
Dieu  qu'elles  fuflent  auiïi  immortelles  que 
ies  Ouurages.  On  m  accafera  peut-eftre 
d'en  auoir  trop  dit  :  mais  quand  ie  confulte 
la  pafîîon  que  i'ay  pour  fa  gloire  ,  ie  me  re- 
proche de  n'en  auoir  pas  dit  alfez  ,  &  ie 
fcay  bien  que  fi  ie  n'eu  lie  rien  reietté  de  ce 
qui  m'efr  venu  dans  l'efprit  fur  vn  fujet  Ci 
riche  Se  fi  abondant  ,  i'en  pouuois  dire 
beaucoup  dauantage. 

LES  OEV- 
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Eveuxpoar  l'honneur  de  noftre  Ni- 
non, &  pour  la  gloire  de  noftre  temps, 
iailîer  a  la  poftentc  l'Hiftoire  du  Siegè 
'■'    — -''I  acDunJcerque,  digne  dVne  éternelle 

p  oits  des  fiecles  padez.-  Jamais  il  ne  s'eft  fair 
a  entrepnfe  od  la  Fortune  aie  moins  dominé  où 
la  prudence  &  la  valeur  ayant  eu  plus  de  part'  ot 

itXor^"''  '^'  co^feils.fo^^uon'rSrde 
„  n-  f  j°  '.°"  ^"  P"  ^PPor^er  dauanta<.e  le  fa- 
gefle&  d'ordre^   C'ert  pourquov  au  commence- 

rr'     V"  °"""S^>  '^  "^  P^otefteray  pÔinr 

ne  &  ians  flatterie  ,  fans  cramte  &  fans  efperance- 

fa   eSt/YJr''  P"'^'^°"  Publique  que  fefardê 
la  vente    le  fujet  que  le  traitte  eft  de  telle  nature 
que  pour  le  raconter  à  noftre  auanta^e    il  ne  faur 
que  le  raconter  fidellement  ;  les  Ioufn<^e   des  vï 
aoneux  venant  de  la  vertu  des  vaincus"  àertant' 
comme  .mpoffifale  de  donner  du  blafme'aux  vns 
Uns  diminuer  la  reptation  des  autres.  Si  S 
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quelque  chofe  à  apprehendcr.ce  fcroit  fans  doute 
ouelamediocritc  de  mon  efprit  n'égalant  pas  la 
aio-nité  de  ma  matiere,ie  ne  pulFc  reprefenter  alFez 
>î(?blcmcnt  l'expérience  d'vn  vieux  Capitaine  op- 
pofée  a  celle  d'vn  illulbe  Conquérant  ^  Vne  Place 
célèbre,  conteftéc  par  des  combats  continuels  en- 
tre les  deux  plus  puiiîantes  Nations  de  l'Europe; 
les  actions  de  peu  deiours  capables  de  fournir  de 
matière  à  d'amples  Annales ,  la  force  des  Hom- 
mes, les  obftacles  des  Elemens,  &  enfin  toutes  les 
incommoditez  de  U  guerre  furmontées  par  le  cou- 
racre,  par  l'induftrie,  &  par  la  patience.  Mais  ceU 
ni?fme  quifembloit  me  deuoir  détourner  d'écrire, 
fiVy  oblic;e  le  plus.    Car  à  bien  confidercr  les  cho- 
fes   ceUes  qui  compoferont  ma  narration  font  II 
excellentes  &  fi  magnifiques  ,  que  fe  fouftenant 
d'e'les-mcfmes,elles  n'ont  aucun  befom  du  iecours 
ae  reloquence;5c  que  l'on  ne  fçauroit  lamais  man- 
quer de  plaire  &  d'inftruire,de  quelque  forte  qu'on 
les  raconte.  Apres  tout,  mon  opmion  eft  qu  il  y  a 
beaucoup  de  gloire  à  trauaiUer  pour  celle  de  fa 
Patrie ,  &  que  rien  n'approche  tant  des  actions 
kercïques ,  que  le  defir  d'employer  fon  foin  &  fou 
cftude  a  les  faire  durer  dans  le  louuenir  des  honi- 
jiies.Qnoy  qu'il  en  foit,lePublic  m'aura  obligation 
ae  Tuy  donner  des  mémoires  exaéls  &  fidelles  de 
cequis'eftpafle  déplus  remarquable  en  ce  Sie^^e 
fi  renomméj  &  mefme,fi  ie  lofe  dire,ie  fens  que  ^a 
dignité  de  cette  Hiftoire  me  peut  cleuer  l  efpric 
iufqu  au  point  d'ofer  efperer,  fans  bleiTer  ma  mo- 
deltie,  que  le  récit  que  ie  vay  en  raire     méritera 
a'eftre  fouifert  des  honneftes  gens ,  s'il  ne  mente 
pas  d'en  cftrcloué.  ,     x-i      j        j 

Vl  fembloit  que  la  Campagne  de  Plandres  de 
j[ l'année  m.  dc.  xlvi.  fe  dcuft  terminer  par  la 
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prifede  MardiiK.  La  faiCon  eftoit  auancée,  nos  fa- 
tigues auoient  efté  grande^  ,  8c  nos  conque/les 
glorieufes.  GaftoH  Duc  d'Orléans ,  aprcs  auoir 
commandé  nos  Armées,  venoit  d'eftre  rappelle  à 
la  Cour,  &  toutes  ces  cho(ès  enfemble  faifoicRC 
iuger  qu'on  mettroit  bien-toft  les  troupes  dans  les 
Quartiers ,  &  que  la  guerre  ne  le  recommenceroit 
qu'au  Printemps.  Cependant  Loiiys  Prince  de" 
Condé,accoutumé  à  ne  point  finir  Tes  Campagnes 
fans  auoir  exécuté  auparauant  quelque  adion  aa 
deflus  de  la  commune  valeur,  ne  trouuoit  pas  en- 
core fa  gloire  fatisfaite  :  &  quoy  que  depuis  1$ 
départ  du  Duc  d'Orléans ,  quiVauoit  lailfé  Gêne- 
rai ,  il  cuft  en  deux  iours  pafîé  plufieurs  riuieres, 
pou/îé  les  x^rmées  de  Lamboy  &  de  Caracene  ,  ôc 
pris  la  ville  de  Furnes,  il  ne  pouuoit  toutefois  eon- 
ièntirà  fa  retraite ,  l'Hyuer  cftant  encore  éloigné; 
&conceuoit  des  dcfleins  dignes  de  fa  réputation 
&  de  fa  fortune.  Mais  dautant  que  les  Espagnols, 
qui  voyoient  que  la  perte'  d'va  combat  gênerai 
pourroit  entraifner  après  foy  la  ruine  entière  de  la 
Flandre, ne  le  vouloient  point  hazardcr,  &  qu'il  ne 
reftoit  que  la  feule  voye  des  fiegec;  pour  continuer 
la  guerre  ;  le  Prince  fe  refblut  d'eo  entreprendre 
vn ,  &aïïèmbla  fon  Confeil  pour  auifer  à  quelle 
Place  il  s'attacheroir.  Toutes  les  opinions  k  ren- 
fermèrent à  deux,  Menene  ou  Dunserque. 

Menene  eft  vne  ville  fîtuée  fur  le  Lis  ,  entre  Ar- 
mentieres  &Courtray,dans  vn  pays  fertil  &  agréa- 
ble ,  renommée  pour  le  grand  trafic  qui  s'y  faifoic 
autrefois  de  bleds  &  de  bière,  &  qui  mt  gloire  de 
tirer  fbn  origine  des  Menapiens.  Nous  l'auious 
heureufcment  conquifc  l'année  precedente.Le  Ma- 
refchal  de  Gaiïîon  auoit  cnfuite  iugé  à  propos  de 
la  fortifier,  &  elle  fe  trouuoit  par  fes  foins  en  eftat 
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de  (buftênir  le  iiege  a  vne  grande  Armée,  lors  que 
Caracene  la  furprir ,  pluftoftpar  la  foibleiTe  de  la 
garnifon,  que  par  le  défaut  de  la  Place.  Ceux  qui 
opinoient  a  l'attaquer  de  nouueau  ,  alleguoieJir3 
QHtlefiottayfolumentneceJlatrede  ioindre  les  Places 
fjue  noH4  tenions  (ur  la  nutere  dn  LJs\  que  Mené?.: 
demeurant  entre  les  mains  des  Ennemis,  rendrait  /c. 
conuois  de  Courtray  toujiùurs  dijjictles^jouuent  tm- 
■pojjîbles-^qu'tl  faudrait  n^rte  fermée  entière  four  munir 
cette  feule  Ville  :  quejï  au  contraire  nous  Cauions  re~ 
frtje,  les  nj'tures  couleraient  fi*r  la  nutere  auec  feu  de 
danger  ^  de  defenje  3  que  nous  ferions  en  efiat  d  a- 
fiancer  nos  progrès,  fans  laiffer  rien  derrière  qui  pujh 
noti^  embarajjer-^  tju  Armentieres  (^  Courtraj  facilt- 
teroient  les  ccmmoditez^du  Siège-,  qu'il  ne  falUit  fas 
fouffr  tries  Ennemis  au  milieu  de  nos  forces':,  (^  qu  e»^ 
fn  flj  alloit  de  l'honneur  de  la  Nation,  de  conjeru&r 
■par  les  armes  ,  ce  que  les  armes  nous  auoient  acquis. 
Ces  raifons  eftoient  iioniieftes  &  foîides  eu  appa- 
rence; l'exécution  s'en  trouuoit  tout  enfemblc 
difficile  &  perilleufè.Ceux  qui  ne  les  approuuoient 
pas ,  raifonnoient  ainfi  : 

Four  ajfieger  Menene  tl  eu f  fallu  trauerfer  beaU" 
€Oup  de  pajs ,  ^  faire  cette  grande  marche  auec  pré- 
cipitation, afin  de  preuenir  La  diligence  des  Ennemis, 
^  d'auoir  le  lotfir  defe  retrancher  autour  de  ia  Pla- 
ee,auant  quils  nous j  pujfent  ioindre:ce  qui  paroijfott 
daatant  moins  faijaile ,  que  leurs  traupes  campoient 
•vers  Nieuport ,  proche  de  fumes  :  qu'elles  eftotent 
toufiours  datj^s  l' inquiétude  de  nos  defj'eins,  (^  prefles 
de  nous  juture,  de  quelque  cofle  que  nous  njouluftons 
tourner.  De  plus,  leftege  de  Courtraj  acheue  en  leur 
frefence  auec  des  fatigues  continuelles ,  le  fècsurs  mené 
aux  Hoâandois  pendant  'vne  chaleur  'violente,  au  delà 
4e  la  natiirç  dt*  climat,  dans  unpajs  déconuert  ^ 
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pms  eau  ,fi  ^ce  nefl  celle  des  cartAux  ^  des  mardis ^ 
amere  £5*  puante  3  noftre  promet  acheminement  'vers 
la  cofle  de  la  mer^  la  fr/Je  de  Berlues ^  lefisge  de  Mar^ 
ditl  j  l'exfedttton  de  f  urnes  j  toutes  ces  chofes  enfjs. 
exécutées  fans  intermiffion,  auotent  prejque  mis  l'ar- 
mée hors  d'ejlat  de  fouuoirfèruir.  Les  Ennemis  au 
contraire  najant  fotntfatt  d^  Jlege^  ^  s'ejlant  tenns 
la  meilleure  fartte  de  l' Ejlé  à  l'abrj  du  canon  de  leurs 
'Villes  j  auec  abondance  de  comynodtte:^.  ^  de  'viurôs^Je 
troMuoïent  au^t  jr^t6  c^ue  lors  qu'ils  auoient  quitté 
leurs garnijenSt(^ femblûtent  flufiofi  en  ejhit de  noM 
deuancer  uers  Menene^  que  de  nous  y  juture.  Mais 
ijuand  bien  nous  aurions  eu  affeurance  dj  arriver  les 
premiers,  Ç£  de  gagner  ajfe:z^  de  ternes  four  mettre 
nos  Lignes  en  defènfeja  riuiere  du  Lis  fajfant  autour 
de  la  Place,  noui  obligeait  non  feulement  à  faire  'vnt 
grande  Circon'vallation^  mats  de  f  lus  à  fefarer  noflrê 
Jirmee  en  deux-^  (^  cette  Armée  fe  trouuoit  tellement 
diminuée 3  comme  tl  arrtue  toufiours  "oers  lafn  d'aune 
Campagne,  ou  les Joldats  ontfâtj^  qu'il nj  auQttfos 
ajfezu  de  monde  four  défendre  ces  njafles  retrancher 
menSj  bien  loin  de  fournir  encore  aux  trauaux  d  'vu 
Jiege.  Au  contraire  les  Ennemis  fouuQisnt  auec  toute* 
leurs  forces  attaquer  la  moitié  des  nofres,  ^  défaire 
en  juitz  le  refe^f  le  premier  combat  leur  eufh  fuccedé: 
meu  mefne  que  le  retour  de  nojlre  Infanterie,  qui  re- 
fajjoit  la  mer,  notfs  ojloit  tout fu] et  d'e^erer  aucune 
diuerÇion  du  cofé  des  HoUandots  ,  quoy  que  le  Prince 
leur  eu  fi  enuoje  T&ur-^ïllefremier  Gentilhomme  défit 
chambre ,  afin  de  les  obliger  ,  s'il  fe  fouuo'ttyàfatre. 
quelque  fiege  qut  fefarafi  les  forces  d' Ejpagae.  Et  far 
confequent  fonger  à  prendre  Menene  ,  en  Cefiat  oU 
.  efi oient  les  chofes,c  efiott  ha/^rder-vifiblement^four 
cette  Place  de  médiocre  imfortance,  l  honneur  de  tant 
devicloireStU  réfutation  diiPrtme,  ^  la  ferte  dp 
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r  Armée,  ^dtoufiez..  à  cela^  c^u  encore  quafres  le  fe^e 
de  MardfiK,  le  premier  aduts  eusi  eflé  U  refrife  de 
Menene  3  neantmsms  la  reddition  de  f  urnes,  quffor- 
VRoit  quaji  le  Ho  cm  de  Dunnerc^ue,  ^  acheminoit  A 
êette  noble  expédition,  deuott faire  changer  de  con/etU 
(^  e^H  enfin  de  deux  dejj'ems  tl falloir  ch^tfir  celuj  qui 
f  remet  toit  le  fltts  d^'vttltté  (£,  de  gloire. 

Ces  confîderations  ayant  dégoûté  de  cette  en- 
treprife  ,  que  peu  de  gens  auoient  appuyée  depuis 
la  couqueîle  de  Furnes,  on  reuint  à  examiner  celle 
de  Dunkerque  ,  à  laquelle  il  ne  fè  rencontroit  pas 
de  moindres  difficultez.  Car  quoy  que  la  iituatiou 
en  rendift  la  circonvallation  plus  airée,&;  que  l'Ar- 
mée y  puft  aller  en  peu  de  temos^  auec  cela  neanc- 
moins  il  reftoit  de  fi  fafcheux  obflacles  dans  ce 
delFein  ,  qu'il  fèmbloit  qu'on  ne  les  puft  pis  hu- 
mainement furmonter:  llfalloit^  dilôit-on,  (jfu'vns 
tartie  de  l' Ar/rtée  camp  afifUr  des  monceaux  de  fable: 
^  l'autre  parmj  des  eaux  mortes,  ^  des  terres  fan- 
geufès.  Il  ne  Je  rroHUoit  aux  enuirons  de  U  Place  ny 
de  bois  nj  de  chaume  pour  les  huttes  des  Soldats  j  au- 
cune commodité  pour  le  logement  de  la  Caualerte-^  nul 
fourage  pour  fa  fifbfi fiance  •  'vne  partie  du  pajs  efloit 
deferte  (£  inculte  3  U  guerre  auoit  ruiné  le  refle  :  tl 
ttefemhlottpas  que  les  troupes jpuffent  demeurer  'vn 
tourfe  moyen  d'y  continuer  njn  fege?  L'embarras  des 
'xjiures  efott  encore  auft  grand,  llnenpouuott  "ventr 
que  d.u  cofté  de  Calais ,  par  le  mojen  des  be/tes  de 
^mme,  ou  des  charrois,  ou  par  la  'vojede  la  mer.  Les 
DunYierquots  auec  leurs  efclufes  pouuoient  facilement 
inonder  ajfez.  de  pajs  pour  nous  0 fier  la  facilité  de 
cette  cemmuntcation  de  la  terre  j  le  chemin  de  la  mer 
refioit  touftours  douteux,  a  caufe  de  la  plage  bafie  ^ 
fans  portshmais  quafi  impofiible  pendant  la  tourmen^ 
U,  Atnft  s^il'Dçnoit'vn  mauuafs  temps  qmdurafi'vn 
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feU'  t  notiô  courions  rtfc^ue  d^eflre  contraint^  p^f  l^ 
faim  de  quitter  le  Sie^e^  auec  U  honte  de  L'auoir  en^ 
trepris  fans  pret^ojance.  D  ailleurs  y  comme  il  ejiait 
très  djjfïcile  de  forcer  Dunkerque,  tant  que  Jon  port 
fè  trouuerott  libre ^  *l^'j  a^oH  guère  d'apparence  que 
Us  grands  nautres  Hollandais  qut  efiotent  dans  le  Ca^ 
nal  depuis  la  prtje  de  Mardtih  ,  peujjent  Je  tenir  à 
l^anchrefi  prés  de  la  terre^Ct  les  njents  continuaient  À 
Jèufier  furieufement ,  comyne  sis  auoient  commence: 
prmcipatement  dans  la  Manche  dJ  Angleterre ^  oit  le^ 
•vagues  font  fort  courtes  y  (^  l'Océan  fort  agité  ,  dés 
que  le  temps  deuientgros.  Si  les  nauires  Je  mettaient 
A  la  m^sr^aujli-  tojl  les  pi  tirs  njaijfeaux  ennemis  ^mo/n  s 
Ju]ets  a  Je  brifèr^  deitoient  tout  haz^arder  pour  pajfejr^ 
quelque  danger  qu'ils  courujjent.  Oa  remarquoit, 
que  pendant  les  marées  de  Septembre  j  qui  montent 
fort  haut ,  on  pouuoit  dijficilement  empefcher  que 
quelques  barques  de  Nieuportou  d'Ojlende  nt  Je  coi^ 
lajftnt  le  long  de  la  terre ,  ^  n  entrÀjfent  dans  Dun^ 
kerque  auec  le  Jlot ,  durant  lanuicîr  -^  ^  mefme  pen^ 
dant  le  iour,  pourueu  que  les  Matelots  e»  eujjent  l^ 
refolution^^  que  le  n^ent  leur fujl fauorabje,  Dausan- 
tage,  la  mer  faifant  des  retraites  dautantpltM  gran^ 
des  en  fin  reflux  ,  quelle  auance  plus  en  fin  plein  ^ 
Uijfoit  deux  fois  en  'vingt-quatre  heures  prés  d'-vne 
demie-lteué  degreue  à  fie,  par  ou  les  Ejpagnols  pot^ 
notent  'venir,  obfiruanf  les  heures  que  Veau  efi  bajfe, 
(^mefme  ne  nou^  e  fiant  pas  facile  de  not*s  retrancher 
dans  le  fable  des  Dunes, aisé  à  s'ébouler  (£  à  s'^batre. 
Ils  n'auoient  quà  marcher  droit  à  nos  lignes  ,fant 
chercher  les  auantages  du  riuage  découuert,  (^  de  la 
mer  retirée.  Outre  ces  eh 0 fis  qui  ejloient  Jeulement 
four  le  dehors,  U  place  d'elle-mefme  Je  troMUot-t  en 
ejiat  de  fi  bien  défendre.  La  prtJe  de  Grauelines,  celle 
Marduk^de  3ergH€s  ^  de  FHrnes,  l'ajantpen  à  pet% 
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hloqiiée,  les  Ejpagnols  c^pti  af^rehendotent  de  la  fer' 
dre^  l*auotent fortifiée  autant  qne  fa  fituatton  l'auott 
■pu  permettre.  Ils  j  auo$ent  forte  auec  lotfr  ^  fro- 
fufion  toutes  les  mumtions  qu'tls  auotent  crû  necef- 
f aires  pour  la  défendre^  lagarmfon  efloit  nomhreufe, 
les  bourgeois  aguerris ,  les  magafms  pleins,  les  parité 
culiers  accommodez^de  toutes  chofes-Ç^ce  c^ui  jernbloit 
le  plus  confidêrable,  Lejde  commandoit  dedans.  Cet 
homme  d'vne  'valeur  extraordinaire ,  d'^one  fidélité 
éprouuée y  d' 'vne prudence  exe^uife^  conjornme  en  Cart 
de  garder  les  Places ,  a^ant  rendu  (on  7iom  immortel 
par  le  Siège  de  Ma,frih,fe  promet  toit  auec  njn  Juccés 
pltùs  heureux,  "oneplus  grande  gloire  de  la  defenfe  de 
£)un¥i€raue  ,  ^  ne  doutoit  point  s'il  y  ef  oit  attaqué, 
^uilri  arreflaf  la  'valeur  d  ■vn  Chef  qui  lujques  alors 
auoit  tout  'vatncu. 

Tant  de  fafcheux  oûflacles  auroient  détourné 
vn  moindre  courage  que  celuy  du  Prince.  Mais 
comme  il  eftoit  accouftumé  a  ne  pas  céder  aux 
difficultcz,  plus  ii  en  rencontroit  dans  ce  delTein, 
plus  il  fe  portoit  à  l'entreprendre.  //  luj  femblott 
glorieux  de  faire  reujfir  'vne  entreprife ,  que  tout  le 
Tnonde  auoit  Jouhaittee  depuis  le  commencement  de  Lt 
guerre ^  fans  que  perfonne  Teufi  encore  osé  tenter.  Il 
trouuoit  honnefe ,  (£  'vtile  tout  enfemhle  pour  la 
France,  de  reflablir  la  feureté  du  commerce,  que  cette 
feule  Ville  ruinoit  fur  C Océan,  il  fçauoit  que  la  perte 
de  cette  place  ojieroit  au  Roy  Catholique  "on  port  fa» 
meux  ^  confiderable ,  principalement  pour  la  com-^ 
munication  de  tEfpagne  auec  les  Pajs  bas  ;  (^  enfin 
fjuen  laffiette  ou  efloient  nos  affaires  de  ilandres,  il 
ne  pouuoit  rendre  'vn  plus  grand feruice  que  de  Jou^ 
mettre  DunKerque.  llfe  njoyoit  d  ailleurs  fort fi,é  dans 
le  deftr  de  l'attaquer ,  par  vne  opinion  quil  auoit 
(oncenéf  que  Us  Généraux  ennemis  aurstent  peine  À 


DE   DVNKEPxQVE.  tt 

'uouia/rr/f^uer  l' êuenement  d\n  combat^tant  qutl 
leur  far otfirott  incertain  :  c^ue  far  cette  rat  fan  tlfou^ 
uott  flu6  hardiment  entrefrendre  toutes  chojes  _,  ^ 
€^u  li  nj  auoit guère  a  affrehender  de  ceux  ejue  leurs 
fropres  interejts  tenotent  a  demj-ijatncu^. 

Ainfi  donc  le  defir  de  rvtiiicé  publique  ,  ioinc 
à  refperance  d'vne  extrême  gloire,  l'ayant  fait  re- 
foudre d'aller  à  Dunkerque,  il  fe  détermina  à  fiir- 
monter  toute  forte  d'obftacles,&:  à  vaincre mefmc 
la  Nature  qui  s'oppofoit  a  ce  grand  deffein.  Afin 
toutefois  de  témoigner  fa  modération  en  y\\Q 
action  fï  importante  ,  &  d'éuiter,  autant  qu'il  luy 
fèroit  poifible,  l'enuie,  compagne  infeparable  des 
belles  chofes,il  fit  écrire  les  opinions  qui  venoient 
d'eftre  débattues  dans  le  Conleil  3  &  fans  fe  déter- 
miner publiquement  à  aucune,  il  en  chareea  la 
Moulfaye  qu'il  dépécha  à  la  Cour, pour  en  inllrui- 
re  Anne  d'Avstriche,  qui  pendant  la  minorité 
de  Lovis  XIV.  fon  Fils  ,  gouuernoit  heureufe- 
ment  noftre  Empire^attendant  les  ordres  auec  vnc 
déférence  dautant  plus  agréable ,  qu'on  luy  per- 
mettoit  d'agir  fans  confulter  les  Miniftres. 

Or  comme  il  auoit  dilpofé  cette  négociation  en 
forte ,  qu'il  ne  doutoit  point  que  la  Reyne  ne  fe 
remift  à  luy  de  toutes  chofes ,  &  qu'elle  ne  laiifaft 
à  fa  prudence  la  liberté  de  l'éledion  5  il  fe  r.nblur 
en  attendant  cette  approbation ,  d'employer  le 
temps  à  fî-bien  préparer  ce  qu'il  iug^oit  qui  luv  fe* 
roit  neceifaire,  que  lors  que  la  réponfe  de  la  Cour 
fèroit  venue,  il  n'y  euft  plus  rien  qui  puft  retarder 
fbn  adion.  Qoatrc  chofes  principalement  luy  fai- 
fbient  beaucoup  de  peine  j  le  mauuai?  eftat  de  fes 
troupes ,  qui  diminuoient  tous  les  iours ,  &  qu'il 
deflinoit  pourtant  à  de  nouuelles  fatigues ,  plus 
grandes  que  celles  qu'elles  auoient  foufFertes  ^  U 
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fterilicé  du  lieu  ou  il  les  vouloir  mener-la  difficulté 
d'ofter  à  ceux  de  Dunkerque  la  communication 
de  Nieuport,  &  la  foibleiîe  de  Fumes,  qu'il  lailToic 
expofée  aux  ennemis,  s'il  en  tiroit  Ton  Armée/ 

Apres  auoir  loug-temps  agité  dans  fon  cfprit 
les  moyens  de  remédiera  ces  inconuenienSjfa  pru- 
dence enfin  luy  en  fournit  qui  luy  reiiflircnt.  La 
Ferté-Seneterreeftoit  demeuré  fur  le  Lis  au€c  vn 
camp  volant  de  huit  cens  cheuaux  ,  &  de  quinzç 
cens  hommes  de  pied ,  à  deirein  d'y  alFeurer  nos 
conqueftes  j  &  au  cas  que  les  ennemis  y  filFcnt  di- 
uerfion  ,  de  marcher  ou  la  nece/îité  l'appellcroir. 
Le  Prince  luy  donna  ordre  de  munir  en  diligence 
les  Places  que  nous  tenions  en  ces  quartiers-là  ,  & 
de  les  mettre  en  tel  eil:at,que  s'il  l'enuoyoit  quérir, 
il  pufl:  s'en  éloigner  ,  fans  qu'elles  couruiîènt  au- 
cune fortune.  Il  écriuit  au  Vidame  d'Amiens  Lieu-» 
tenant  de  Roy  en  Picardie,  qu'il  tiraft  des  garni- 
Ions  de  fa  Frontière  le  plus  grand  nombre  de  (ol- 
dats  qu'il  luy  feroit  pofTible,  &  qu'il  les  conduififl: 
au  Camp.  Il  fit  partir  Villequier  pour  le  Boulon- 
nois,  dont  il  a  le  Gouuernement,  afin  d'y  ramailcr 
les  milices  de  ce  pays,  qui  s'en  eftoient  retournées 
après  la  prife  de  MardiiK.  Et  comme  il  preuoyoic 
que  l'Infanterie  Françoife  qui  auoit  fuiuy  en  Hol- 
lande le  Marefchal  de  Grammont,  &  qui  repaifoit 
en  France  dans  deux  vaifTeaux  des  Eftats,pourToic 
arriucràla  rade  de  Mardiik,vn  peuauant  le  temps 
auquel  il  vouloit  allerà  DunKerque,il  fit  deiîein 
de  le  fèruir  de  ces  troupes-  &  ordonna  qu'auiîi-tofb 
qu'elles  débarqueroient ,  on  les  diftribuaft  dans 
Mardiik  ,  dans  Bourbourg  ,  &  dans  Bergues ,  afint 
qu'elles  feremilT^nt  vn  peu  des  incommoditez  de 
la  mer  ,  &  qu'il  les  trouuafl:  preftes  aux  premiers 
befoiiii  du  ûe^e»  Il  fit  encore  rafraifchir  daii$  le 
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voifinage  de  Calais  les  Regimens  Polonnois  de 
Priimski  &  de  Cabrée.  Ces  Eftrangers  faifoient 
dix-fept  cens  hommes ,  oceftoient  nouueliement 
venus  en  France  fous  la  conduite  de  Sirot, 

Apres  qu  il  eut  pris  de  fî  iuftes  mefures ,  qu'il 
pouuoit  ioindre,  quand  il  voudroit,  aiFez  de  forces 
pour  battre  les  Ennemis,  fi  le  defelpoir  de  voir  pé- 
rir Dunkerque  à  leurs  yeux  ,  les  obligeoit  contre 
leur  première  refolution  à  le  venir  attaquer,&pour 
fournir  encore  à  tous  les  trauaux  d'vn  iiege^  il  ap- 
pliqua Tes  penfecs  à  la  fubiiftance  de  fes  troupes. 
Il  dépefciiâ  à  Calais  Champlaftreux  qui  fcruoit 
d'Intendant  dans  Cou.  Armée ,  &  luy  marqua  ce 
qu'il  (îeuoit  faire  pour  les  amas  des  munitions,  & 
des  viures  ;  les  lieux  d'où  il  les  pouuoit  tirer^  com- 
ment il  falloit  les  conduire ,  nonobftant  l'incom- 
modité de  la  faifbn ,  &  des  voitures-  fc  remettant 
à  luy  de  l'exécution  ponchielle  de  ces  chofes,  def* 
quelles  il  l'inftruiioit  en  détail. 

Or  quoy  que  l'Admirai  Hollandois  Martin  Her- 
pers  Tromp  ,  homme  célèbre  fur  l'Océan  ,  &  du- 
quel la  vertu  auoit  éleué  la  fonune,  fuft  venu  par 
les  ordres  des  Eftats ,  s*ancrer  dans  le  Canal  de 
Dunxerque  j-auec  dix  nauires  de  guerre,- &  que  ce 
nombre  fufl:  fuffifànt  pour  boucher  le  Port ,  pen- 
dant que  TArmée  nauale  d'E(pagne  fe  trouuoit 
employée  contre  la  nol]:re  fur  la  Mer  Méditer- 
ranée 5  neantmoins,  comme  les  petits  vairteaux 
ennemis  pouuoient  encore  fe  couler  le  long  de  la 
texte  ,  &  fe  jetter  dans  la  Place ,  le  Prince  trouua 
à  propos  pour  les  en  empefcher,  de  faire  venir  des 
frégates  de  nos  Ports  les  plus  proches.  Montign)^ 
en  enuoya  douze  de  Dieppe  j  Villequier  en  four- 
nit deux  de  Bologne;il  s'y  en  ioignit  encore  vne  de 
Calais»  On  aiTembU  d4  plus  quelques  bdandes^ 
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qu'on  ramalîa  fur  ces  coftes.  Les  belandes  font 
batteaux  plus  longs  &plus  eftroits  que  les  heux, 
aufquels  d'ailleurs  ils  font  femblablcs  :  ils  vont 
d'ordinaire  fur  les  canaux,  &  fcruent  au  trafic  des 
Flamans.  Ando»iville  eut  le  commandement  de 
tous  ces  petits  vaiiîèaux. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Furncs,  qu'il  falloit  mettre 
en  eflat  d'arrefter  les  Ennemis,  pendant  qu'on 
prendroit  Dunkerque,  &  la  remplir  au  mefme 
temps  des  fourrages  qui  deuoient  faire  fubfîfter  la 
Caualerie  du  Camp.  Le  Prince  voulut  s'attacher  à 
faire  exécuter  ces  deux  chofes,afin  que  fa  prefence 
hallaft  le  trauail ,  &  qu'on  n'employaft  pas  plus 
de  temps  à  éleuer  les  Fortifications, &  à  fournir  les 
magafins,  que  celuy  qu'il  preuoyoit  qui  fe  pafle- 
roit  en  l'exécution  de  fes  autres  ordres. 

Furnes  efi:  afiîfe  entre  Nieuport  &  Dunkerque, 
allez  éloignée  de  la  mer,  quoy  qu'on  puiife  conje- 
cturer qu'elle  en  eftoit  fort  proche,  lors  que  l'O- 
céan pouiîe  par  la  violence  des  vents  du  Nord,  & 
n'eftant  point  encore  retenu  par  les  digues ,  inon- 
doit  ces  terres.  Car  Furertj  ou  V'vuercn ,  félon  que 
prononcent  aujourd'huy  les  Flamans ,  fignifie  nti^ 
uigev-i^  ndte-'v^ueren.a.border^zoviVXïQ.  (\  Furnes 
auoit  feruy  de  Havre  aux  nauires,  &  que  Ton  nom 
luy  en  fuft  venu.  Pour  marque  de  cela,  le  Vicomte 
de  Furnes  tient  le  premier  lieu  entre  les  Chafte- 
lains  de  Flandres^  qu'on  appelle  i?/;/<?r^/»j,  &  qui 
ont  efté  eftablis  au  bord  de  la  mer  afin  de  garder 
la  cofte.  Quantité  de  Temples  &  d'édifices  confî- 
derables,  rendent  la  Ville  aiFez  belle.  On  y  voit  la. 
chambre  que  Loliis  XI.  occupoit,  lors  qu'effcant 
Dauphin  il  fè  retira  d'auprçs  de  Charles  VII.  & 
que  le  Duc  de  Bourgogne  luy  donna  cet  afyle  con- 
tre la  colcre  de  fon  père.  Cette  chambre  fe  trouue 
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encore  embellie  des  Armes  de  France  &  de  Bour- 
bon. Le  Pays  qui  enuironne  Furnes^  eil  allez 
agréable  en  Éfté ,  principalement  celuy  qui  s'é* 
tend  de  TOrient  au  Midy,  à  caufc  des  prez  &  des 
bois  j  mais  les  marécages  en  rendent  le  fejour  faf- 
cheux  pendant  les  autres  faifons.  Il  eft  vray  que 
cette  incommodité  eft  amplement  recompenlée 
par  la  fertilité  des  pafturages,qui  font  négliger  en 
pluiîeurs  endroits  la  culture  de  la  terre ,  8c  par  la 
quantité  des  canaux  propres  à  faciliter  le  com- 
merce. Il  y  a  pourtant  des  blcds-&  eniîn  la  richelîe 
de  ce  canton  eft  telle  en  temps  de  paix,  que  l'Em- 
pereur Charles-Qnint  difoir  d'ordinaire,  que  fî  le 
refte  de  la  Flandre  eull  reiîemblé  à  ce  coin  de  ter- 
re ,  elle  eull  mieux  valu  que  les  Indes.  Il  feroit 
incertain  ,  &:  peut-eftre  inutile,  de  rechcx^cher  la 
fondation  de  Furnes  :  Ellefe  trouue  toutefois  an- 
cienne, puifque  dés  i'an  idcccc  lviii.  Baudoilia 
Comte  de  Flandres  la  fortifia  d'ouurnges  de  terre 
contre  les  inuafîons  des  Normans.  Depuis,  quoy 
que  les  accidens  du  feu,  les  feduion^  domeftiques, 
les  guerres  ciuilcs ,  &  encore  la  furie  des  armes 
Françoifes ,  fons  Robert  d'Arras ,  &  fous  Philippe 
de  Creuecœur,  l'ayent  ruinée  quantité  de  fois,  elle 
s'eft  toujours  relouée  de  ces  grands  defaftres,  & 
fe  trouuoit  alfez  floriiTante  lors  que  le  Prince  s'en 
rendit  maiflre.  Ainfî ,  outre  la  neceflité  que  nous 
en  auions  pour  le  delfein  de  Dunkerque ,  elle  me- 
ritoit  allez  d'elle-mefme  pour  nous  obliger  à  la 
conferuer.  Le  Prince  après  auoir  conlîderé  Ion  af- 
fiette,  &  la  nature  du  lieu ,  delleigna  de  l'enuiron- 
ner  de  fept  demy-lunes,  d'vn  ouurage  à  cornes.  Se 
d'vne  contr'efcarpe  5  n'eftant  défendue  pour  lors 
que  d'vne  muraille  flanquée  de  tours,  &  d'vn  folié 
xempli  d'eau.  Pour  ce  fuje:  il  diftribua  Tlnfanteric 
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aux  lieux  ou  il  vouloir  remiier  la  terre  j  il  fèpara 
les  quartiers  aux  Regimens  ,  il  eftablit  vn  Maref^ 
chai  de  Camp  à  chaque  quartier  pour  ordonner 
de  l'ouurage  j  il  régla  les  heures  du  lepos-,  il  nom- 
ma les  troupes  qui  fe  deuoient  releuer  ,  &  égala 
tellement  les  choies ,  que  les  foldats  pouuoient  ai- 
fément  tout  le  long  du  iour  fournir  au  trauail.  Il 
commanda  cependant  que  la  Cauaîene  allaft  cou- 
per du  bois ,  &  voulut  que  chaque  compagnie  ap- 
portaft  certain  nombre  de  pieux  pour  mettre  à  la 
fortification,  afin  que  les  fraifes  &  les  paUlFades  la 
peulFcnt  rendre  meilleure.  Il  auoit  auparauant  fait 
,  publier  par  le  Magiftrat  de  Furnes,  que  dans  toute 
l'ellendue  de  fa  lurifdidion ,  les  Paifans  euifent  à 
amalîer  leurs  fourages ,  &  à  les  conduire  dans  la 
ville.  Il  afiembla  de  tous  coftez  des  batteaux  pour 
en  taciliter  le  tranfport:  il  eftablit  vn  Otiicier,  afin 
de  les  receuoir  à  mefure  qu'ils  abordoient ,  &  de 
les  faire  ranger  dans  les  magafins,  lamais  on  n'a 
veu  tant  de  diligence  ,  iamais  tant  d'ordre.  Les 
fortifications  s'cleuoient ,  la  ville  fe  rcmplifibit  de 
prouifions ,  la  Caualerie  ,  l'Infanterie  5  les  Bour- 
geois, les  Païians,  les  Matelots^  chacun  s'occupoit 
auec  promptitude  j  &  fans  confufion  à  ce  qui  luy 
eftoit  enioint.  Le  Prince  cependant  fe  trouuoit  par 
tout,  conduifant  luy-mefme  les  trauaux,  &  faifant 
voir  pour  le  refte  vne  parfaite  intelligence  de  l'œ- 
conomie  militaire.  Ce  qui  me  femble  dautant 
plus  digne  de  louange,  que  la  valeur  eft  commune 
aux  moindres  foldats  ,  au  lieu  que  la  preuojance 
&  la  fcience  de  l'art  de  la  guerre ,  font  les  qualitez 
des  Grands-homrnes.  Il  parut  en  peu  de  temps 
combien  la  prefence  &  la  capacité  du  General 
auancent  les  chofès  j  car  dans  Telpace  de  quatorze  i 
iours  les  fortifications  furent  acheuces ,  &  les  ma- 
gafins remplis,  ^ 
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Or  ces  grands  préparatifs  n'eftant  pas  incon- 
nus aux  Efpagnols  ,  &  les  Flamans  poulFez  de 
l'afFecflion  que  les  Peuples  conferuent  vn  peu  de 
temps  pour  les  Maiftres  qu'ils  viennent  de  per- 
dre ,  les  en  aduertifTant  continuellement  ;  ils  con- 
jecturèrent aifément  que  les  François  auoientdef- 
fèin  d'attaquer  DunKcrque.  Caracene  qui  fe  trou- 
Moît  le  plus  proche  de  nous,  fut  le  premier  qui 
fur  cet  aduis  dépefcha  à  Bruxelles  vers  Caftel-Ro- 
drigo  ,  Gouuerneur  des  Païs-bas.  Il  luy  enuoya 
quantité  de  relations  de  ce  qu'il  apprenoit  de  iour 
à  autre ,  &  par  des  Couriers  redoublez  luy  de- 
manda confeil ,  &  fecours  dans  vne  occurrence  fi 
importante.  Les  Chefs  des  Armées  de  Flandres, 
après  auoir  partagé  entr'eur  la  deiFenfe  de  ces 
Païs-là  ,  fc  trouuoient  feparez  pour  lors  en  des 
poftes  allez  éloignez.  Les  troupes  de  leur  Gène- 
raliiïîme  Charles  de  Lorraine ,  qui  prenoit  des 
eaux  à  Spa  ,  s'eftendoicnt  vers  les  frontières  des 
HoUandois.  Bec  s'y  tenoit  encore  auec  vn  corps 
de  Flamans  &  de  Vvallons.  Picolomini  accom- 
:\gné  des  principales  forces  du  Pays,  campoit  fur 
Efcaut ,  proche  Dandermondc.  Caracene  de- 
nieuroit  a  Nîeuport  ,  commandant  T Armée 
Royale  des  Efpagnols  &  des  Italiens,  &  encore 
celle  des  Allemands  &  des  Liégeois.,  que  l'Empe- 
reur auoir  cnuoyez  en  Flandres  au  commence- 
ment de  la  Campagne^  pendant  que  Lamboy^  Ge- 
neral de  cette  Armée ,  forcé  par  vne  maladie  à 
quitter  le  feruice  pour  quelque  temps ,  eftoitau 
Pays  duLiege  en  vne  de  fcs  maifons  ou  il  reprenoit 
fa  fan  té.  Cette  diipofîtion  des  forces  d'Efpagnc 
fembloit  abfolument  nccelFairs  à  Caftel-Rodrigo, 
pour  la  feureré  des  Prouinces  qu'il  gouuernoit  :  & 
il  n'ofoit,  fur  la  feule  conie^ure  des  appafenccs. 


f. 
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d'ordinaire  fauiFes,  foauenr  frauduleu(cs,  dégarnit 
aucun  des  lieux  qu'elles  occupoient,  de  crainte  de 
les  expoferà  nos  Armées,  ou  à  celles  des  Eftats. 
Combien  qu'il  n'y  euft  pas  tant  à  craindre  des 
Hollandois  ,&  qu'ils  filFent  la  guerre  plus  lente- 
ment, depuis  que  leurs  Plénipotentiaires  auoient 
entamé  la  négociation  d'vne  Tréue  auec  ceux  du 
Roy  d'ETpagne ,  dans  l'Airemblée  de  Munfter,  ou 
les  Miniftres  des  Princes  Chreftiens  eftoient , 
pour  tafcher  de  donner  la  Paix  à  l'Europe.  D'ail- 
leurs ,  quand  les  Armées  de  Flandres  eulFent  efté 
jointes ,  il  n'y  auoit  aucune  apparence  qu'elles  (e 
vinlFent  camper  proche  de  Dunkerque,  tant  qae 
la  Françoife  feroit  à  Furnes^parce  qu'étant  priuees 
par  mer  &  par  terre,  de  la  communication  de 
Nieuport,  c'eufl:  efté  les  vouloir  faire  périr  vifible- 
ment,{ans  nous  aiFoiblir,  &  expoferaux  François, 
comme  vneproyefacile,lepaysde  Flandres,  priuc 
de  Tes  vieilles  bandes, qui  iufques  alors  les  auoient 
empefciiez  d'en  précipiter  la  ruine.  Ainfi  Caftel- 
Rodrigo  cftant  arrefté  par  ces  confidcrations,  & 
par  la  façon  lente  d'agir  de  fa  Nation,  qui  attend 
tout  du  temps ,  qu'elle  lailîè  fouuent  perdre,  efpe- 
rant  mefme  que  la  faifbn  &  les  lieux  ou  cmpcfche- 
roient  ou  ruineroient  noftre  entreprife,(e  contenta 
de  fongeràtenir  preft  ce  qu'il iugeoit  qu'il  fau- 
droit  pour  fecourir  Dunkerque  ,  lors  que  le  fiege 
fe  formeroit.  Ahn  pourtant  de  n'auoir  rien  obmis 
de  ce  qu'il  penfoit  luy  pouuoir  feruir  en  ce  grand 
befbin,  il  voulut  tenter  d'émounoir  contre  nous  le 
Parlement  d'Angleterre,  qui  fembloit  intereiTé  en 
toutes  manières  à  empelcher  que  cette  Place  ne 
tombaft  entre  nos  mains. Pour  ce  rujet,apres  auoir 
communiqué  aux  Généraux  les  refolutions  du 
Confèil,  il  dépêcha  vn  Exprés  à  Londres  verd 
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l'AmbafTadeurcl'Efpagne,  afin  c^u'il  fuù:  informé 
de  tous  ces  defîeins ,  &  qu'il  cmployaft  ion  crédit, 
qui  eftoit  grand  auprès  des  Parlementaires,  mai- 
gres alors  du  Royaume  ,  pour  en  obtenir  vn  le- 
cours  confîderable. 

Les  affaires  eftoient  en  cette  difpo/îtion  de  part 
&  d'autre,lors  que  la  refponfe  de  la  Cour  arriua  au 
Prince.  Elle  eftoit  écrite  de  (brte  ,  qu'encore  que 
les  Miniftres  proporaiîent  quelques  difficultez 
pour  l'entreprit  de  Dunkerque,  il  eftoit  pourtant 
aifé  deconnoiftre  qu'ils  inclinoien tau de/Tein  de 
l'attaquer:  iugeant  bien,  s'i]jreLiflîiroit,que  la  prife 
de  cette  Place  honoreroic  la  Régence  de  la  Reine. 
Ils  remettoient  pourtant  de  nouueau  au  Prince  à 
examiner  s'il  tenteroit  cette  conquefte  ;  Toit  qu'ils 
voulufîent  fe  décharger  par-là  de  l'incertitude  de 
reuenennent3  foit,  comme  l'on  doit  pluitoft  croi- 
re ,  qu'ils  iugeaiîènt  qu'il  ny  auroit  plus  à  douter 
d'vne  chofe  ,  quand  il  l'auroit  entreprife. 

Ce  deiîèin  eftantrefolu,  on  nefongea  dés  lors 
qu'à  agir,&  à  gagner  le  temps  qui  déformais  pan- 
choit  vers  l'Hyuer,  &  qui  commençoit  à  faire  pâ- 
tir l'Armée.  L'on  pourueut  premièrement  à  la  feu- 
reté  de  Furnes.Le  Prince  en  lailfa  le  gouuernement 
au  Bofquet,  Sergent  de  Bataille  :  Il  y  eftablit  fous 
luy  vne  garnifon  de  douze  cens  hommes ,  &  de 
cent  chenaux ,  &  luy  lailîa  vne  inflrudion  pour 
faire  continuellement  venir  au  camp  les  grains, 
les  foins,  &  les  pailles,  qu'on  auoit  amallèz  à  ce 
defTein. 

Tout  le  monde  eut  ordre  en  fuite  de  Ce  tenir 
preft  pour  marcher, &  le  dix-neuficme  de  Septem- 
bre,l' Armée  Françoife  fe  leuades  enuirons  de  Fur- 
nes,&  prit  la  route  de  Dunkerque.Elle  eftoit  com- 
pofèe  de  neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  de 
cinq  mille  chcuaux,fans  les  bagages,&  ce  nombre 
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de  perfonaes  inutiles  que  la  guerre  traifiie  après 
foy.  GaiTion  &  Rantzau,  Marefcliaux  de  France, 
la  cofnmandoient  lousle  Prince.  Celuy-la  ayant 
paire  par  tous  les  degrez  de  la  Milice,  eftoit  parue- 
nu  au  premier  par  la  faucur  du  Prince  ,  &  par  fbn 
propre  mérite.  L'autre^  Allemand  de  Nation,  mais 
attaché  dés  long-temps  à  la  France,  voyoït  fès  fer-, 
uices  recompenfez  du  plus  grand  honcur  ou  nôtre 
Nobleffe  afpire.Ccs  deux  auoient  pourLieutenans 
Villequier  &la  Ferté-Imbaut.Chaftillonjla  Mouf- 
faye,  Arnault,  PaUuâu,Laual,  Chabot, Caftelnau, 
&  Marfîn  ,  feruoient  4^  MarefchauJt  de  Camp  au 
Prince.  QMJncé,  Roanette,  &  Miolîans ,  faifoienc 
la  mefme  charge  auprès  de  Gaflion.Noirmontier, 
Sirot  &Clanleu  auprès  de  Rantzau.  Il  y  auoit  fous 
eux  de  bons  Officiers  ,  peu  de  Volontaires  :  mais 
entr'autresie  Duc  de  Rets ,  dont  l'afTiduité  auprès 
du  Prince  pendant  toute  la  campagne, s'étoit  ren- 
due remarquable^  &  Montauzier,  quil'eftoit  venu 
trouuer  en  pofte  dés  les  premiers  bruits  de  ce 
/lege. 

Le  Pays  qui  fepare  Furnes  de  DunKerque  ,  Ce 
trouuc  coupé  d^  pluficurs  canau3c  entre  la  Neufue- 
riuiere  &  la  Co^me^  au  delà  defquels ,  vers  le  Se- 
ptentrion, s'étendent  les  Dunes ,  &  la  grève  de  là 
mer.  Le  Prince  voulut  diuifer  l'armée  en  trois  bri- 
gades,  afin  d'occuper  toutcePavs,  &  d'inueftir 
DunKerque  dés  qu'il  fbrtiroit  de  Furnes.  Cette  àiC- 
pofition  rendoit  fa  marche  plus  aifée&plus  dili- 
gente ,  &  par  ce  moyen  les  trois  Corps  qu'il  auoit 
(èparez,pouuoient  arriuer  deuant  laPlace  quafî  en 
nierme  temps,  llchoi/ît  le  cofté  de  l'Océan,  com- 
me le  plus  dangereux,  à  caufe  de  Nieuport,  où  les 
Ennemis  s'eftoient  campez.Il  auoit  prés  de  luv  les 
Regimens  de  Perfan,  d'Anguyen,  de  Conty,  d'Al- 
bret^  de  Mazarin  :  le  régiment  de  Suiires  de  Vat- 
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teuillf  ,  &  les  bataillons  Anglois  de  Tilliott ,  de 
Hacquins ,  &  des  Hansfers.  Sa  Caualerie  efloic 
compofée  des  Gens- d'armes  de  la  Reyne,  de  Con- 
dé,  d'Anguyen  ,  de  Longueuille  ,  de  rHofpital^  & 
de  Grammont ,  des  Cheuaux  légers  de  Condc  & 
d'Anguyen^  du  Régiment  Royal ,  de  ceux  d'An- 
guyen^  de  Mazarin,  de  Grammont,  de  Gamache^ 
de  Sceaux  ,  de  Meille  ,de  Marfîn  ,  de  Bnife^  &.  de 
quatre  Compagnies  des  Carabins  d'Arnauld.  La 
ufpart  de  ces  Corps  auoient  toufïours  feruy  fous 
uy,  &  les  épreuues  où  il  les  auoit  mis,  luy  en  don- 
noient  vne  confiance  qui  leur  eftoit  honorable. 
Gaflion  prit  fbn  chemin  a  la  main  gauche  du  Prin- 
ce, &  conduifît  le  long  de  la  riuiere  qui  va  de  Fur- 
iies  à  DunKcrque,  dix  Compagnies  des  Gardes 
Françoifes ,  fix  Compagnies  des  Gardes  Suiifes^ 
les  Regimensdc  Picardie  &  de  Nauarre  ,  vn  de< 
Vvallons  de  Bournonuille  ,  vn  des  SuilFes  du  Co- 
lonel Guy  ,  &  vn  Bataillon  des  Anglois  de  Rocpy. 
Pour  fa  Caualerie  ,  il  auoit  Ton  Régiment,  ceux  de 
Coaflin  ,  de  la  Feliillade  ,  de  Villequier,  de  la  Ro- 
ciieguyon  ,  de  Cœuvres ,  de  Bergère  ,  de  Stref,  de 
Syllar,  &  de  Bufîyalmoru.  Rantzau  marcha  vers 
la  Colme  ,  par  k  Pays  qui  cft  de  l'autre  codé  de  la 
Neuuc-riuiere,  Il  menoit  dix  Compagnies  des 
Gardes  Françoifes  ,  les  Regimens  de  Piedmont  & 
d'Orléans,  Scceluy des  SuilTes de  Molondin.  Sa 
Caualerie  confiftoit  aux  Regimens  d'Orléans  ,tie 
la  Fcrté-Imbault,  de  Roquelaure,  de  Beaujeu^d'E- 
clinuilliers ,  de  Noirlieu  ,  &  au  fîen  5  auec  les  Fufe- 
liers  &les  Crauates.  L'Artillerie  commandée  par 
CofTé ,  Saint  Martin  ,  Chouppes  ,  &  le  Border^ 
Lieutenans,  eftoit  de  quinze  gros  canons,  de  quel- 
ques moyennes  &  petites  pièces  ^  de  quelques 
bombes,  '&  de  quantité  de  grenades ,  dont  l'viage 
cd  mcrueilleux  pour  les  attaques  des  Places, 
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Apres  vne  marche  de  fîx  heures,  toutes  ces  trou- 
pes arriuerent  deuant  DunKerque,  fans  auoir  ren- 
contré d'obrtacle  confiderable.  Seulement  Rant- 
2au  fut  obligé  de  chailer  les  Ennemis  de  quatre 
Redoutes  qu'ils  tenoient  le  long  du  Canal  qui 
meine  de  DuiiKcrque  à  Bergues,  par  où  il  venoit. 
I!  eut  efté  difficile  de  les  y  forcer  en  peu  d'heures, 
s'ils  euiîènt  voulu  s'y  defendte,  dautant  qu'il  y  au- 
roit  fallu  traifner  du  canon,  &  que  cela  ne  fe  pou- 
uoit  faire  fi-toffc,  à  caufe  de  la  fange  des  chemins 
que  la  pluye  auoit  rompus.  Mais  foit  qu'ils  man- 
quaient de  refolution  ,  foit  qu'ils  fbngeafîeiu  à 
ménager  leurs  foldats,  ils  abandonnèrent  les  trois 
premières  Redoutes,  dés  qu'ils  virent  qu'on  auoit 
fait  des  ponts  pour  a' 1er  à  eux,&  fe  retirèrent  dans 
la  quatrième  q*ui  eftoit  défendue  par  le  canon  de 
la  ville.  AufTi-toftcent  cinquante  cheuaux  forti- 
rent  de  DunKerque,  &  fe  vinrent  mettre  derrière. 
On  crut  que  c'eftoit  à  deffein  de  la  difputer  :  Il 
parut  depuis  que  leur  intention  alloit  feulement  à 
fauorifer  la  retraite  derinfanterie,qui  s'y  trouuoit 
engagée.    Noirmonftier  ,  à  qui  Rantzau  auoit 
commandé  d'emporter  ces  Redoutes,  &  qui  auoit 
défia  occupé  les  autres ,  marcha  pour  attaquer 
cette  dernière.   Il  fît  auancer  en  mefme  temps  le 
premier  efcadron  du  Régiment  d'Orléans ,  &  or- 
donna à  GenUs  de  prendre  cent  moufquetaires 
des  Gardes  Françoifes ,  &  de  fè  faifîr  de  quelques 
vieilles  mazures  qui  fe  trouuoient  entre  la  Redou- 
te 8c  la  ville.  Mais  cela  avant  fait  appréhender  aux 
Ennemis  que  nous  ne  leur  empefchaflîons  le  re- 
tour, &  iuger  qu'il  efloit  périlleux  pour  eux  d'at- 
tendre dauantage,ils  fe  fauuerent  après  vne  légère 
efcarmouche ,  .&  nos    Coureurs  pouffèrent   leur 
gros  iufques  fur  la  contr'efcarpe. 

DunKcrque  eft  fîtuce  entre  ces  Dunes  qui  blan- 
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chiflènt  ôc  s'cleuent  au  bord  de  l'Océan  ^  depuis 
l'Eclufe  iufqucs  à  Calais.  Al' Orient  elle  cil  bornée 
de  Furnes  &  de  Nieuport^au  Midy  elle  regarde 
Bergues  &  la  Flandre-  elle  a  MardiiK  au  Cou- 
chant ■  la  mer  l'enferme  du  cofté  du  Nord.   Son 
territoire  eil  fort  petit,  &  prelque  par  tout  rcfî Irré 
de  celuy  de  Bergues.  Sa  grandeur  Se  fa  puifFancc 
viennent  des  commoditez  de  la  mer.  Saint  E\oj 
annonçant  l'Euangile^y  baftit  autrefois  vnc  Cha- 
pelle ,  dont  on  trouue  encore  des  reftes  aiîèz  pro- 
che des  murs  de  la  ville,  qui  en  tire  Ton  nom  &  Ton 
origine.  Duninerque  en  effet  fîgnifîe  Fgls/e  des  Du- 
nes j  &  il  femble  que  pour  ce  fujet  on  a  éleué  fï 
haut  le  clocher  de  ion  Eglife  ,  que  l'eminence  des 
falaifès  n'empefche  point  qu'on  ne  levoyedela 
mer ,  &  que  de  la  plate-forme  qui  eft  au  fommet, 
l'on  ne  puille  en  temps  ferein  découurir  les  mon- 
tagnes de  Douure  ,  &  la  cofte  d'Angleterre.  Au 
commencement  Dunkerque  n'eftoit   qu'vn  ha- 
meau compofé  de  cabanes  de  Percheurs^afîcmblez 
par  la  commodité  du  Havre.  Depuis,  la  vieilkfîè 
&  la  négligence  ayant  ^aflé  le  port  de  Mardiik, 
célèbre  en  ce  tcmps-là,el]e  deuint  confîderablepar 
la  ruine  de  ce  Port.  Baudouin,  Comte  de  Flandres, 
furnommé  le  leune,  en  fit  vne  ville  l'an  de  falut 
ix.  c.  iiij.  XX.  xvj.  Elle  fut  en  fuitte  peuplée  par  la 
bonté  de  Philippe  de  Vermandois,qui  y  ètablifîant 
beaucoup  de  franchifes,  y  afTembla  aufîi  beaucoup 
d'habitans.   Il  faudroit  vne  Hiftoire  particulière 
pour  defcrire ,  comme  elle  a  fouucnt  changé  de 
Seigneurs  •  comme  elle  efcheut  en  partage  a  Ro- 
bert de  Calîel  3  comme  elle  palTa  à  Robert  de  Bar, 
qui  par  l'alliance  de  fa  fille  la  mit  dans  la  maifon 
de  Saint  Pol  3  comme  elle  vint  en  fuitte  dans  celle 
deVendorme  &  de  Bourbon,&  comme  elle  tomba 
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fous  la  pviflance  des  Efpagnols.  Il  fcroit  mefîne 
agréable  d^apprcnclrc  fcs  diuerfes  infortunes  •  de 
fçauoir  de  quelle  forte  les  Anglois  la  bruflerenc 
l'an  M.  iij.  c.  iiij.  xx.  viij.  de  quelle  forte  elle  fut 
long-temps  après  furprife  par  les  François  fous  le 
Marefchal  de  Termes  ;  quels  font  les  priuileges  de 
fcs  Seigneurs  5  quelles  font  fes  loix  -,  quel  eft  fon 
commerce  ;  quel  le  Confeil  fouuerain  de  la  Ma- 
rine qui  y  eft  eftably  :  enfin  quelle  eft  cette  Pef- 
che  de  harencs ,  célèbre  par  le  grand  débit  qui 
s'en  fait,  &  par  les  Priuileges  de  l'Empereur 
Charles  V.  Mais  comme  noftre  deflein  eft  feu- 
lement d'elcrire  le  Siège  de  cette  Place ,  fans  cher- 
cher ailleurs  des  diuertillèmens  pour  les  Le» 
«fleurs ,  affez  attachez  par  la  grandeur  de  l'adlion, 
nous  nous  contenterons  de  dire  l'eftat  où  cette 
ville  fe  trouuoit ,  lors  que  l'Armée  du  Prince  vint 
camper  deuant,  &  d'en  tracer  vn  plan  exad  Ôc  fi- 
dèle. 

'  Dunkerque  eft  fèparée  en  deux  villes ,  Vieille  8c 
Nouuellc.  La  Vieille  eft  affife  au  bord  de  la  mer, 
enuironnée  de  l'antique  fortification  d'vne  mu- 
raille efpaifTe  ,  flanquée  de  quantité  de  grofies 
tours  ,  fouftenue  d'vn  grand  rempart ,  Se  accom- 
pagnée d'vn  fofié  reueftu  de  brique  j  large  de  plus 
de  fix-vingts  pieds,  &  toujours  plein  d'eau  de  la 
Colmc  j  qui  croift  en  cet  endroit  félon  que  les 
marées  montent.  Du  cofté  de  Mardiix  ,  l'Océan 
s'auançant  dans  la  terre,  &  s'eftendantle  long 
de  la  muraille  de  la  Vieille-ville  ,  forme  vn  Port 
capable  de  contenir  deux  cens  grands  vailleaux. 
L'entrée  pourtant  en  eft  eftroite  &  dangereufc  ,  à 
caufe  des  bancs  &  des  baffes  qui  s'y  rencontrent. 
Dans  le  canal  qui  n'cft  pas  moins  fcur  que  lePorr, 
plus  de  huit  cens  voiles  fe  peuuent  mettre  à  l'abrv. 

De 
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De  ce  Havre  fortoient  les  frégates  qui  aflîZ 
gcoient  l'emboucheiire  de  nos.riuieres  ,  &  qui 
s  eftoient  rendus  fi  redoutables  dans  toutes  nos 
codes  des  mers  du  Ponant.  L'antiquité  n'a  point 
connu  d  hommes  plus  déterminez' fur  la  mer  que 
les  Dunkerquois  ,  &  nous  ne  Iifons  pomt  d'adions 
nauales  plus  iiardies,  que  celles  qu'ils  ont  exé- 
cutées. En  vérité  nous  aurions  peine  à  croire  que 
cette  ville  feule  euft  affoibly  le  commerce  du 
plus  puiflant  Royaume  <le  l'Europe,  &  reiîfté  à 
ces  flottes  Hollandoifes  ,  qui  vont  iufques  aie 
nouueau  Monde  enleuer  des  Prouinccs  entières  à 
lEIpagnolj  il  nous  n'auions  pourvu  tefmoienaee 
funefle  mais  irréprochable  ,  de  leur  fureur  &  de 
leur  vaillaiice  ,  l^s  pertes  de  nos  JVJarchands ,  & 
les  vains  efforts  des  nauircs  des  Eftats*.  Se  fi  nius 

^e'n'r' l'T'  "a  '  r^^?  '  ^P^"  ^'  conYentemenc 
gênerai  de  noftrc  fîecle.  Du  cofté  qui  regarde  la 
france  depuis  la  mer  iufques  vis  à  vis  ïesmur^ 
de  la  Vieille  vi  le  ,  le  Havre  eft  défendu  par  le 
Port  de  Léon  ,  bafty  fur  les  Dunes  ,  &par  confe. 
quent  mal  flanque,  a  caufe  de  l'incommodité  du 

lades     &  dvne  batterie  de  gros  canon.    A  l'autre 
nue  duPorts'efleue  vne  chau/îée,  qui  s^auançant 
cinq  ou  fîx  cens  pas  dans  la  mer,  le  couure  du  cofté 
de  Flandres  ,  &  qui  aboutit  à  vn  petit  Fort  de  bois 
charge  de   quelques  canons.    La  Nouuelle   ville 
s  attache  au  Fort  de  Léon  :  &  enfermant  le  refte 
du  Havre,  s'eftend  en  fuitte  autour  de  la  Vieille 
iufques  au  delà  du  chemin  qui  meine  à  Nieuport! 
fille  elt  enuironnce  d'vne  enceinte  de  douze  ba- 
ftions  de  terre,  auec  vn  foifé  plein  d'eau  ,  &  vne 
contrefcarpe    Deux  ouurages  à  cornes  acheuenc 
d  occuper  Icfpace  qui  refte  entre  le  dernier  ba- 
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ftion  ,  &  cette  chauiTce  qui  gagne  la  mer.  Vers  le 
Midy  trois  grands  Canaux  fortent  de  DunKcrque  , 
&  donnent  la  commodité  aux  Habitans  de  tranf- 
porter  fur  leurs  bclaades  ,  les  marchandifès  qu'ifs 
débitent  par  tout  le  Pais.  Ces  Canaux  entrent  dans 
le  Port  y  &  feruent ,  ou  à  le  nettoyer^  ou  à  inonder 
les  enuirons  de  la  Ville  ,  félon  que  l'on  haufle  ou 
baide  leurs  efclufès.  Le  premier  conduit  à  Ber- 
gueSy  le  fécond  à  Honfcotte.  &  le  troifiémc  à  Fur- 
nes  :  à  Nieuport,  &  enfin  à  Bruges.  Les  Magistrats 
de  ces  villes  ayant  commencé  celuy-cy  l'an  mil  fîx 
cens  quarante  jl'acheucrent  l'année  d'après  ,&  le 
nommèrent  U  Neuue-rtHtere  :  les  autres  font  an- 
ciens. Dunkerquc  efloit  gardée  par  deux  mil  fix 
cens  hommes  e^jjjVnze  Regimens  d'Infanterie,  des 
Armées  de  Caracene  &:  de  Lamboy.  Dans  ces  Re- 
gimens ,  le  nombre  des  Officiers  éga^oit  pre'que- 
celuy  des  Soldats;  Il  y  auoit  encore  trois  cens  che- 
uaux  ;  &  outre  cela  trois  mille  Bourgeois  exercez 
aux  armes ,  &  deux  mille  matelots  accouftumez 
aux  combats  de  mer ,  defquels  la  fureur  fait  mef- 
prifcrles  autres  périls.  Les  fortifications  eftoienc 
fournies  d'Artillerie  ;  &  comme  nous  auons  dit,, 
•cette  ville  fe  trouuoit  pourueue  de  tout  ce  qui 
peut  feruir  à  la  def(?nfe  des  Places. 

Auflî-toft  que  l'Armée  /ut  arriuée ,  le  Prince 
diftribua  les  Quartiers  :  &  les  voulut  difpofer  de 
telle  façon  ,  que  files  Ennemis  venoient  pour  faire 
leuer  le  fiege  ,  ils  ne  pûlîent ,  ny  fecourir  la  ville, 
ny  forcer  le  Camp  ,  &  qu'au  contraire  ils  luy  don- 
naffent  lieu  de  commencer  fon  entreprifè  par  le 
gain  d'vne  bataille.  Pour  faire  bien  conccuoirl'af. 
/letre  du  Camp  ,  il  eft  à  propos  de  delfeigncr  en 
partant  les  enuirons  de  Dunkerque.  A  fbn  Orient 
jeUc  a  vne  espace  4e  terre  qui  fèpare  laNeuuc-iiuierc 
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&  la  mer.  Cet  efpacc  eil  couuert  en  partie  de  Du- 
nes inégales  ,  pour  leur  fcituation  &  pour  leur  hau- 
teur j  &  s'eftend  en  partie  en  vne  plaine,  c^ui  eft 
arrofée  par  la  Neuue-riuiere  ,  &  qui  continue  à  ré- 
gner iufqu'au  Canal  de  Honfcotte.  De  ce  Canal 
allant  a  MardiJK,  il  y  ade  grands  marefcages^qui 
regardent  Je  Midy,&  qui  font  coupez  du  Canal  de 
Bcrgues  ,  &  de  quelques  autres  Riuicres.  On  ren- 
contre au  Couchant  me  plaine  à  l'oppofîte  de  la 
première, d'autres  Dunes,  &  enfin  les  bords  de  l'O- 
céan. Ces  derniers  lieux  fcmbloient  afllz  défen- 
dus d'eux-mefmes  par  les  canaux  ,  &  par  les  ma- 
refcages  qui  enrendoientTaccez  mal-aifé  à  ceur 
qui  n'en  eftoient  pas  les  maiftres,  &  encore  par 
le  voifînage  de  MardiiK  &  de  Bergues,  qui  les  m  et- 
toient  à  couuert.  Le  plus  grand  péril  fe  trouuoit 
.du  coflé  de  l'Orient ,  dautant  que  les  Ennemis  par- 
tant de  Nieuport  ,  qui  n'efl  qu'à  cinq  lieues  de 
DuHKerqne,  pouuoient  venir  au  Camp  ,1e  long 
de  la  mer ,  en  peu  d'heurts ,  &  fans  aucun  empeS 
chement.  Cela  obligea  le  Prince  d'a/Teu  er  entiè- 
rement cet  endroit.  Pour  cet  eiFet  j1  fi-  camper 
Gafîionauccfa  brigade,  depuis  le  bord  de  la  mer 
iuiques  au  milieu  des  Dunes.  Il  en  occupa  luy- 
mefme  le  refte  ,  &  toutce  quieflde  la  pleine  iuf^ 
ques  à  la  Neuue-riuiere.  Là  il  logea  les  troupes 
qu"]!  auoit  menées  j  &  pour  acheuer  de  remplir  vu 
lieu  qui  demeuroitvuide  le  long  du  Canal  de  Fur- 
nes ,  il  joignit  â  ces  troupes  dix  Compagnies  des 
Gardes  Françoires,&le  Régiment  de  Caualerie  de 
Beaujeu  ,  qui  eftoient  de  Ta  brigade  de  Rantzau, 
De  la  Neuue-riuiere  tirant  du  Canal  de  Bergues  , 
Rantzau  eut  ordre  de  border  lerefte  de  la  plaine  , 
des  Corps  de  Caualerie  &  d'Infanterie  que  le  Prin- 
ce lu/  auoit  laiiTcz.  Nos  placcs,&  Ta/îiette  incom- 
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mode  du  Pais ,  (eruirent  au  relie  de  la  circoiiualla- 
rion.  Seulement  fur  les  Dunes  qui  font  à  rOUeftj 
le  Prince  mit  Villequier  auec  les  milices  du  Bou- 
lonnois ,  fon  Régiment  de  Caualerie  &  celuy  de  la 
Rocheguyon,  afin  que  les  Efpagnolsjqui  auroient 
pu  palVer  la  Colmc  après  s'eilre  aiTemblez  à  Saint 
Orner ,  pour  ietter  du  fecours  dans  la  Place,  entre 
Bergues  Se  Mardiik ,  y  trouuant  cet  obftacle  ,  ea 
perdiffem  l'crperance.  Les  nauires  de  Hollande  & 
les  frégates  Françoifes ,  bouchèrent  le  Port  j  &  de 
cette  façon  Dunkerque  fut   en  vn  inftant  enfer- 
mée de  tous   coftez.    On  fît  aufH-toft    vn  Pont 
fur  le  Canal  de   Furnes ,  pour  la  communication 
des  Quartiers  ,  &  deux  autres  fur  ceux  de  Hon- 
fcotte  &  de  Bergues ,  à  deffcin  de  faire  pafTcr  les 
voitures  ,  qui  deuoient  venir  de  Calais  ,&  appor- 
ter àts.  viures  au  Camp. 
Le  len<lemainon  commença  la  circonuallation, 
où  d'abord  toute  l'Armée  trauailla.  Le  Prince  en- 
treprit de  faire  creufer   vn   fofle   profond  de  fîx 
pieds,  &  large  de  douze,  depuis  les  dernières  Du- 
nes qui  font  vers  la  mer,  iufques  au  Canal  de  Fur- 
nes :  &  afin  d'affermir  Touurage,  &  d'cmpefcher  le 
fable  de  s'ébouler^  il  voulut  que  les  lignes  ,    qui 
deuoient  eftre  à  l'efpreuue  du  canon  ,  fuiTent  en- 
tièrement reueftuè's  de  gazon.  Il  marqua  tous  les 
endroits  les  plus  faciles  a  attaquer, pour  les  bor- 
der de  fraifcs  &  palliflades  -,  &  à  trente  ou  quarante 
pas  au  delà  de  ce  fofle ,  il  en  dcfleigna  vn  autre 
d'vne  grandeur  quafi  femblable.   Or  comme  les 
çminences  des  Dunes  eftoient  inégales  j  &  qu'il 
c'en  trouuoit  le  long  des  lignes  ,  dont  la  hauteur 
pouuoit  incommoder  l'Armée  ,  il  fut  obligé  d'oc- 
cuper toutes  ces  hiuteurs ,  de  les  fortifier  ,  &  d'é- 
tfiriiie  bien  loAn  fes  trauaux  ,  principalement  vcr$ 
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le  chemin  du  Nieuport  ,  &  au  Quartier  de  Gaf- 
fîôn.  Il  y  auoit  entr'autres  vne  de  ces  Collines, 
qui  s'eficuant  beaucoup  dominoit  dans  le  Camp, 
&  du  fommet  de  laquelle  on  voyoit  nos  troupes 
en  bataille.  Il  eufb  efté  dangereux  que  les  Enne- 
mis s'en  fufîcnt  faifîs  >  &  qu'ils  y  eufîent  monté  dû 
canon.  Le  Prince.,  pour  obuier  a  tout ,  s'en  voulut 
rendre  le  maiftre  ,  &  quelque  peine  qu'il  rencon- 
traft  au  trauail  qu'il  y  falloit  faire  ,  délibéra  de 
i'enuironner  de  deux  grandes  lignes  ,  qui  ioin- 
droient  celles  de  la  circonUallation  ,  d'efleuer  vil 
Fort  fur  la  cime  ,  &  d'y  planter  vne  batterie. 

Le  rioage  de  la  mer  reftoi:  encore  à  fortifier. 
Le  flux  &  reflux  nclaifTôienf  aucnne  apparence  de 
pouuoir  trauailler  dans  le  fable ,  fans  l'appuyer  So- 
lidement. D'ailleurs  ,  la  précipitation  du  temps 
oftoit  toute  apparence  d'y  fonder  des  digues.  Ce- 
pendant le  refte  des  trauaux  fembloit  inutile  ,  tant 
qu'on  kiflcroit  fans  defenfe  ce  grand  efpace  de 
gréue  ,  qui  dtmeuroit  defcouuert  pendant  la  baffe 
marée.  Cet  empefchement  n'arreft.v  pas  toutefois 
le  Prince  ,  accouftumé  à  mettre  heureufement  en 
<v/àge ,  pour  les  fortifications ,  tour  ce  que  la  ledu- 
re  &  l'expérience  luy  auoient  appris  ,  &  de  trouucf 
^ans  fon  efprit  pénétrant  &  appliqué  j  des  expe- 
diens  prompts  &  certains  à  ce  qu'il  rencontroit  de 
difficile.  Il  refolurdonc  de  faire  planter  vne  efta- 
cade  fur  la  gréue ,  capable  de  boucher  le  paflage 
aux  Ennemis ,  &  aiféc  à  reparer  aux  endroits  où 
lamerl'auroit  emportée.  Il  voulut  qu'on  enfon- 
çait des  pieux  à  force  ^  afin  qu'auec  plus  de  fer- 
meté ils  fouftinflfent  le  choc  des  vagues  •  qu'on  les 
rangeaftfiprés  les  vns  des  autres ,  qu'on  n'y  puft 
paffer  :  mais  pourtant  auec  vn  peu  de  diftancc, 
pour  faire  ouuerture  à  la  violence  de  l'Océan- > 
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&  k  diminuer  en  luy  cédant. 

Il  n'employa  pas  vne  moindre  induftrie  à  Ce  de* 
fendre  de  l'eau  ^  que  les  DunKerquois  auoient  ref- 
pandue  dans  les  chemins, qui  font  depuis  la  Neuue- 
liuiere  iulques  à  Mardiix  ,  &  qui  fe  trouuoient 
couuerts  de  telle  forte  ,  que  les  charrois  qui  Te- 
noient  de  Calais  ^  pour  apporter  des  viures  à  l'Ar- 
mée ,  n'y  pouuoient  pair^rr.  Quoy  que  dés  la  pre- 
mière penfée  qu'il  auoit  eue  de  ce  Siège,  il  cuft 
preueu  cette  incommodité  j  &  que  dés  lorsilyxufl 
trouué  remède  ,  en  ordonnant  a  Champlaftreux  de 
faire  cuire  le  pain  de  munition  à  Bergues  ,  d'où  il 
defcendoit  au  Camp. par  le  Canal,  &  d'enuoyer  au- 
tant qu'il  pourroit  de  viuresdansles  bateaux  deCa- 
lais  ,  qui  venoient  le  long  delà  coftej  neantmoins 
comme  cette  voye  eftoit  incertaine  &incomm.o- 
de  ,  &  que  l'Armée  demeuroit  toufîours  dans  la 
crainte  de  pâtir  ,  il  iugea  necefîaire  de  refèablir  les 
chemins ,  en  arreftant  le  defoordement  de  l'eau. 
On  tenta  d'abord  de  boucher  les  efWufes  auec  des 
planches  remparées  déterre  ,  à  quoyil  n'euftfallu 
qu'vn  trauail  léger  &  de  peu  de  temps.  Mais  la  fu- 
leur  du  flot  qui  repoufîeauec  rapidité  les  riuieres 
lors  qu'il  monte  j  ayant  emporté  deux  fois  tout  ce 
qu'on  auoit  defîa  amafTé ,  il  fallut  fe  refoudre  à  vne 
plus  grande  peine.  On  délibéra  donc  d'enfoncer 
de  gros  pieux  auprès  des  voûtes  de  ces  efclufès 
par  où  la  marée  regorgeoit^  d'y  rouler  de  grandes 
pierres  pour  appuyer  ces  pieux ,  &  d'y  renuerfer 
tant  de  terre,  qu'enfin  les  efclufès  demeuraffenc 
cftanchées. 

Au  mefme  temps  qu'il  fe  retranchoit  ainfi  con- 
tre les  forces  des  Ennemis^  &  contre  les  empcfche- 
mens  de  la  Nature  ,  il  pourueut  auec  beaucoup  de 
prudence  aux  autres  befoins  de  l'Armce,  Il  fît  for- 
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tîr  cîuCamp  tous  les  cheuaux  de  bagage, &  mille  de 
ceux  qui  feraoïeiu  dans  les  croupes  ,  &  qui  fe  trou- 
uoicnt  les  p'us  harafTez,  pour  s'aller  rafraifchir  au- 
tour de  Calais.  Cela  encore  a  deflein  de  faire  fub- 
iîller  plus  aifément  le  refte  ^  du  peu  de  fourrages  , 
que  la  fèerilité  du  lieu,  &  la  difficulté  des  voitures, 
conrfaignoit  de  diilribuer  feulement  félon  la  ne- 
cefîîtc  i  prenant  la  peine  luy-mefme  de  fe  tranfpor- 
ter  deux  fois  le  iour  ,  au  Parc  des  viures  &  a  l'en- 
droit où  l'on  dcbarquoit  les  fourrages,  pour  les 
faire  exadement  partager.Il  commanda  à  Roanet- 
te  de  luy  amener  l'Infanterie  qui  reuenoit  de  Hol- 
lande. Il  enenuoyale  Régiment  de  Rambure  au 
porte  de  Villequier,  pour  l'alïèurer  mieux  3  &  pour 
ce  mefme  fujet  les  Compagnies  des  garnifbns  de 
Lorraine  &  du  Havre  ,  &  le  Régiment  de  Gram- 
mont,  prirent  le  chemin  de  Furnes.  Ceux  de  Noir- 
monftier  6c  de  Fabert  demeurèrent  à  Bergues  auec 
commandement  de  venir  à  leur  tour  faire  leur  fer- 
mée auCamp,&  monter  leurs  gardes  à  la  tranchée. 
Il  ordonna  encore  a  Sirot ,  de  faire  ent.er  les  Po- 
lonois  dans  les  Lignes.  Il  retint  auprès  du  lieu  ou  il 
campoit ,  les  deux  bataillons  de  Cabrée,  &  plaça  le 
troi/iefmc  ,  que  commandoit  Priamki ,  au  Quar- 
tier de  Gafîîon,  Cette  Nation  mcfprife  les  périls, 
que  fa  férocité  luy  fait  fouuent  ignorer.  Sa  No- 
blelfe  pourtant  eft  ciuile  &  ingenieufe,  mais  hau- 
taine,ainfî  que  le  refte  des  Peuples  du  Septentrion. 
Comme  ces  gens  n'ont  prefque  aucune  connoif^ 
fance  des  Sièges  ^  &  que  la  plofpart  de  leurs  guer- 
res fè  paiFent  à  lacampagne^ils  arriuerent  auCamp 
dénuez  de  toutes  les  commoditez  qui  feruent  a 
faire  des  huttes  :  &  ce  lieu  defert  de  foy  ,  ne  leur  en 
fourniflant  aucune  ,  ils  furent  contraints ,  à  la  ma- 
nière des  beftes ,  de  s'enfoiiir  dans  le  fable,  aur 
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endroits  qu'on  leur  deftina  pour  camper. 

Dans  ces  diuerfes  occupations ,  le  Prince,  fèloii 
ù.  couftume  ,  fè  trouuoit  prefent  à  tout,  &  rie  laif- 
foit  rien  exempt  de  fes  foins,  parmy  ce  grand  nom- 
bre d'adtions ,  conferuant  fon  efpritdans  vne  af- 
jfiette  toufiours  tranquille ,  &  qu'on  reconnoifToic 
fur  fon  vifage.  Les  faldats  fuiuirentjfon  allegtefTe  , 
&  redoublant  leurs  fatigues  auecjoye>  en  quatre 
jours ,  nonobftant  le  vent  &  la  pluyc  continuelle  , 
les  fortifications  du  Camp  furent  acheuées ,  le  tra- 
ijail  de  Teftacade  prefque  parfait ,  &  les  efclufes  en 
eftat  de  ne  plus  nuire.  Les  Dunes  qui  fè  trouuoient 
en  defenfè  ,  fembloient  autant  de  gros  baftions,  & 
farprenoient  la  veucdes  perfonnes  qui  les  regar- 
doient.  Ceux  mefmes  qui  les  auoient  fortifiées,  ne 
pouuoient  comprendre  comme  en  fî  peu  de  temps 
lis  venoient  d'acheuer  ces   prodigieux  ouurages. 
Certes ,  fî  l'on  confîdere  attcntiuemcnt  toutes  les 
circonflances  de  ces  trauaux ,  que  ie  defcris  auec  fî- 
delitc,&  fi  l'on  examine  en  fuitte  ceux  qui  font  con- 
tenus dans  les  Hifloires ,  Grecques  &  Romaines, 
que  nous  ne  lifons  iamais^nseftonnement  ,on 
trouuera  par  vne  jufle  comparaifon^que  les  chofès 
font  égales.  Et  confequemment  on  iugera  les  no- 
fires  plus  grandes  ,  parce  que  nous  fommes  defli- 
tuez  des  auantages  de  l'Antiquité ,  qui  imprime 
vne  extrême  vénération ,  &  expofez  à  la  malice 
des  hommes ,  accouflumez  à  éleuer ,  au  deffus  de 
la  créance,  les  adions    des  temps    palfez,  pour 
ftbaifFer  au  delTous  de  la  vérité  celles  de  leur  fîecle; 
Comme  on  trauailloit  aux  retranchcmens ,  le 
Prince  receut  la  nouuelle  que  les  ordres  qu'il  auoit 
cnuoyez  pour  la  feuretcdes  Places  que  nous  te- 
nions furie  Lis  ,  auoient  heureufcment  reiiflî.  Dé& 
le  premier  coramandement,  la  Fertc-Senetcrre  ac3 
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compagne  de  Ruuigny  &  de  Piennes  Tes  Maref- 
chaux  de  Camp,  eftoit  party  de  Bethune  auec  tou- 
tes Tes  trouppes  ,  à  deiî'ein  de  faire  entrer  dans 
Courtray  vn  conuoy  de  cinq  cens  mafieres  de  bled, 
&  de  quelques  pacquets  de  mcche  ,  dont  la  Place 
auoit  befbin.  On  difoit  que  voulant  marcher  plus 
diligemment,  &  aufTi  parce  qu'il  eftoit  aduerty  que 
les  Ennemis  trauerfoient  les  chemins  de  quantité 
d'arbres  ,  il  auoit  lai/Té  fes  charettes ,  &  chargé  le 
bled  fur  les  cheuaux  qu'on  en  auoit  dételiez  ,  or- 
donnant de  plus  à  chaque  Caualier,  d'en  porter 
vn  fac  en  croupe  :  qu'ayant  choifî  la  nuidl  pouf 
pafler  dans  le  Pais  ennemyauecque  moins  de  pé- 
ril ,  il  eftoit  arriué  heureufèment'  à  Courtray-  qu'il 
y  auoit  mis  cinq  cens-  hommes  des  Regimcns 
d'Antragues ,  de  Tauanes ,  de  Lambertie,  &  des 
Gardes  Sui{res,&  afTez  de  viures  pour  nourrir  deux 
mois  vne  garnifbn  de  trois  mille  foldats ,  &  qu'en- 
fin il  eftoit  reuenu  à  Armentieres ,  oûil  (e  trou-k 
uoit  en  eftat  de  mener  toutes  fes  troupes  au  Prince; 
Auec  cette  nouuelle  qui**  caufa  beaucoup  dejoye;  : 
il  en  arriua  vne  autte  qui  n'en  caufa  pas  moins.- 
Touruillc  reuint  de  Hollande  ,  &  rapporta  plus  de 
fuccez  de  fa  négociation,  que  la  difpo/ition  de 
cette  Republique  ne  fembloit  promettre.  Frédéric 
Henry  ,  Prince  d'Orange,  dont  l'authorité auoit 
iufqu'à  lors  force  les  Prouinces  vnies  à  continiier 
la  guerre,  fe  trouuoit  accablé  d' vne  longue  mala- 
die ,  qui  aifoibliifoit  la  vigueur  de  fon  efprit,  &  le* 
rcndoit  moins  capable  des  affaires.  Cependant  les- 
Députez  des  Eftats  prenant  en  main  le  gouuernc- 
ment ,  plufieurs  d'entr'eux  fuiuans  leur  ancienne 
inclination  de  pofer  les  armes  ,  quelques-vns^ 
çftant  corrompus  par  l'Argent  d'Efpagne ,  &•  part: 
r^fpoir  du  commerce  y  auoieiu  auancé.Ieur.trai:i- 
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te  auec  les  Efpagnols  -,  &  le  Roy  Catholique  leur 
accordant  prefque  toutes  leurs  demandes ,  il  y 
auoit  apparence  d'en  craindre  dés  lors  la  conclu- 
fîon.  Cette  mauuaife  conjoncture  ne  nous  don- 
nant aucun  lieu  d'en  attendre  de  fecours ,  Tour- 
uille  toutefois  s'eftoit  feruy  fî  adroitement  des 
inftrudions  auec  lefquelles  le  Prince  l'auoit  de- 
pefché ,  que  mal-gré  ces  fafcheufcs  diificultez  , 
non  feulement  les  Eftats  promettoient  de  rom- 
pre la  Tréue ,  mais  de  plus  ils  s'engageoient  à 
faire  vne  grande  diueriîon  dans  le  Brabant ,  &  à 
y  entreprendre  le  iiege  de  Liere  ,  ou  de  Malines. 
Or  quoy  que  le  Prince  ne  fe  fondaft  pas  fur  l'cf- 
perancede  ces  fieges ,  &  qu'il  creuft  que  les  pro- 
meiîès  des  Hollandois  fèroi^nt moins  folides  que 
magnifiques  ;  toutesfois ,  comme  il  ne  pouuoit 
douter  que  leur  Armée  ne  fift  quelque  marche  , 
pour  nous  tefmoigner  qu'ils  fe  mettoient  en  de- 
uoir  d'exécuter  ces  promeiîes ,  il  luy  fembloit  qu'il 
tireroit  aflez  d'auantage  de  cette  marche ,  puifque 
fans  doute  elle  obligerdtt  les  Efpagnols  à  fepa- 
rer  leurs  forces ,  afin  de  s'y  oppofer  j  &  que  celles 
qui  demeuroicnt  à  Nieuport  ,  eftant  trop  foi- 
bles  pour  le  combattre  ,  ilacheueroiraifément  foa 
lîege. 

Pendant  que  les  chofès  fe  paflènt  ainfi  au  Camp, 
les  Généraux  ennemis  ne  pouuant  plus  douter  que 
Dunkerque  ne  fuft  affiegée  ,  s'eftoient  allèmblez 
à  Nieuport ,  qui  fe  trouuoit  le  lieu  le  plus  proche 
du  Siège,  &  partant  le  plus  commode  pour  la  con- 
férence &  pour  Texecution.  PiColomini  &  Lamboy 
y  eftoient  venus  joindre  Caracene,  qui  n'en  auoit 
bougé  depuis  la  prife  de  Furnes.  On  y  attendoic 
encore  Bck,  qui  s'y  acheminoit  à  grandes  iournées. 
Ces.  Ciiefs  de  diuerfe  Narion^&  de  diuers  int|xcfts. 
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frewndantentr'euxvne  indépendance  f  quoy  que 
Picolomini  euffc  quelque  authorité  lur  les  autres) 
rerardoient  fouuent  le  bien  de  leur  Party ,  par  leurs 
palîîons  particulières  5  fouuent ,  pendant  qu'ils 
s'oppofent  aux  Confeils  j  dont  ils  ne  font  pas  les 
autheurs  y  leur  mefîntelligence  ruinoit  de  bons 
delFeins.  Cette  fois  l'importance  de  la  chofe,  ioin- 
te  à  la  perte  de  leur  réputation ,  que  nos  vidoi- 
res  continuelles  diminuoient ,  les  obligèrent  à 
opiner  genereufement ,  &  à  fonger  auec  vne  en- 
tière vnion  ,  aux  moyens  qu'ils  auoient  de  nous 
faire  leuer  le  fîege.  Au  commencement  ils  n'en 
efboient  pas  fans  efperance.  Ils  fe  trouuoienc 
plus  forts  de  trouppcs  que  nous  ,  fè  promettant, 
comme  ils  le  fouhaittoicnt  ,  &  mefme  auec  afTez; 
d'apparence  ,  que  les  Hollandois  par  la  prompte 
conclufion  de  la  Tréue  ,  leur  laifTcroient  le 
moyen  de  mettre  en  campagne  les  garnifbns  de 
leur  frontière  ,  &  de  nous  oppofer  de  très -grandes 
forces.  De  plus ,  les  incommoditez  de  noftre 
campement ,  jointes  à  celles  de  la  faifon  ,  capables 
feules  de  ruiner  vne  armée,  leur  faifoient  efperer 
qu'ils  pourroient  défaire  la  nofbre,  malade  &  fati- 
guée, enfermée  etitre  leurs  troupes  &  la  garnifon 
de  la  Ville  ,efî:ant  outre  cela  defcouuerte  du  cofle 
cle  la  mer ,  &  mal  retranchée  le  long  des  Dunes, 
Car  ils  n'auoient  pu  s'imaginer ,  qu'il  euft  efté  pof^ 
fible  de  mettre  en  fi  peu  de  iours  la  gréue  en  de- 
£enCe,  ny  d'eflc-uer  dans  le  fable  de  fî  bons  ouurageSy 
comme  on  auoit  fait.  Neantmoins ,  afin  de  ne  rien 
hazarder  témérairement ,  &  aufîî  parce  que  Bek  ne 
s'eftoit  pas  encore  rendu  à  Nieuport,  &  qu'ils  vou- 
loient  prendre  de  plus  certaines  mefures  de  ce  qu'ils 
auoient  à  faire  ,  ils  conclurent  de  détacher  de  leurs 
©orps  vn  grand  party  de  Caualerie  pour  faire  des 
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prifonniers ,  8c  de  s'inftruire  par  là  mieux  qu'ils 
n'cftoicnt,  deTeftat  de  nos  afFaircs.  Ils  ttouuerent 
encore  à  propos  d'équiper  à  Nieuport  le  plus^ 
grand  nombre  de  frégates  qu'ils  pourroient ,  afin 
que  fi  leur  négociation  d'Angleterre  reiifliiroit,  el- 
les aidaflent  aux  vaifleaux  Anglois  à  forcer  ceur 
de  nos  Alliez,  &  les  noftres  :  ou,  s'ils  fe  trou- 
uoient  dcftituez  de  tout  fecours  eftranger,  elles 
ne  laiflalFent  pas  de  tenter,à  lafaueur  du  vent  & 
de  l'eau,  de  îe  ietter  dans  Dunkerque. 

Le  Prince  cependant  fc  refolut  d'emporter  cet- 
te Place  de  viue  force  i  parce  qu'eftant  fouuerai- 
nement  preuoyant ,  il  iugeoit  la  feule  longueur  du 
/îegc  capable  de  ruinerfon  dcflein.  Les  viures  ve- 
noientà  peine  au  Camp,  la  mer  s'efleuoit  furieu- 
fe  &  gro/ïè,  &  les  matelots  (brtis  par  force  du  Port 
de  Calais ,  n'ofànt  fe  hazarder  à  pafFer ,  de  peur 
de  perdre  leurs  bateaux,  Ce  tenoient à l'abrj dans 
le  Canal  de  Mardiik ,  aucc  vne  telle  opiniaftre- 
té,  que  les  Officiers  de  ce  Fortauoicnteftccon- 
traints  de  tirer  le  canon  fur  eux ,  &  de  couler  à 
fonds  vne  belande ,  afin  d'intimider  les  autres  y 
:.  cl^:5JgJes  faire  trajetfer  au  Camp.  Le  riuage  ne 
leii^^ffoit  pas  plus  fauorable  que  la  mer ,  beau* 
coup  fe  brifoient  en  efcholiant  à  là  cofbe.  D'ail- 
leurs la  pluye  tombant  fans  rclafche,  pourriiîbic 
réquipage  des  foldâts  ,  lé  vent  les  morfondoit  j 
âls  n'auoient  pas  de  feu  fuffifammcnt  pour  fe  fei- 
cher  :  le  fable  piquant  &  menu  ,  poulie  par  le  vent, 
corrompoit  le  peu  qu'ils  appreftoient  pour  viure  , 
&  les  aueugloit  auec  douleur  :  leurs  huttes  efloient 
mal  faites  ^  vne  partie  couchoit  dans  la  boue".  Par- 
my  tant  de  difficultez  ,  outre  lès  fon(flions  militai- 
res: du  trauail,  des  ttanchées  &  de  la  garde  du 
Camp  ,  il  falloit  réparer  ce  que  la  force  de  l'Oceaj^ 
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r^iîioit  à  l'eftacade ,  ou  aux  efclufes ,  &  creufèr 
continuellement  les  foifcz  des  lignes ,  que  lè- 
vent combloit  de  fable.  Les  fatigues  eftoient  re- 
doublées •  les  nuits  froides  ,  fans  repos  3  les  che- 
naux mal  eftablez  &  mal  nourris ,  patiilbientj  les 
ma-laiies  commcncoient  à  trauailler  les  hommes 
&  les  animaux  de  l'Armée. 

Ces  grandes  incommoditez  n'eftonnoient  point 
le  Prince  ,  à  qui  elles  auoient  efléprefentes  dés  le 
moment  qu'il  auoit  formé  (on  deflein,&  qui,  com- 
me nous  auons  dit ,  aaoit  dés  lors  fî  bien  pris  Tes 
mefures ,  que  par  fa  diligence  &  par  fes  extrêmes 
foins ,  fon  Armée  pouuoit  les  fupporter  plus  de 
temps  qu'il  n'auoitiugé  luy  eftre  nece/Taire  pour 
prendre  Dunkerque  par  force.  Mais  comme  il  y 
auoit  à  craindre,  h  Ton  attaquoit  la  Pkce  auec  les 
fèuretez  que  l'on  cherche  aux  autres  fîeges ,  qu'a- 
près vn  long-temps  employé  fans  auantage  ,  l'hy- 
uer  quiapprochoit ,  ne  rendifl  tant  de  précautions 
inutiles ,  &  que  la  mortalité  ne  deftruiiîfl  l'Armée, 
il  fe  confirmoit  entièrement  dans  fa  première  re- 
fbhition  ,  de  tenter  la  promptitude  de  l'exécution' 
par  la  voye  des  armes  ;  &  penfoit  iudicieufèment, 
que  c'efloit  conferucr  les  foldats ,  d'en  hazarder  vn 
petit  nombre  en  des  occafîons  gîorieufcs ,  pour  le 
fàlut  de  tous  les  autres.  Parla  encore  il  ménageoit 
le  temps ,  dont  la  perte  eft  irréparable  j  il  fatisfai- 
fbit  au  defîr  de  toute  TArmée ,  impatiente  de  fortir 
de  ces  ineommoditez  ^  &  faifoit  reliflir  cette  fa- 
meufecntreprife  ,  mal-gré  les  obflicles  des  hom- 
mes &  de  la  Nature  j  fè  pouuant  confolcr ,  que 
quoy qu'il  arriuaft,fa  gloire demeureroit  cnticrej 
non  feulement  parce  qu'elle  ne  dependoitpas  du- 
hazard,  contre  lequel  il  s'eftoitmuny  autant  qu'il' 
le  pouuoit  humainement  5  mais  de  plus,  dautant. 
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que  fes  vertus  l'auoient  efleuée  au  deiFus  des  at- 
teintes de  la  mauuaife  fortune. 

Sur  cespenfèrs,  lemefhie  iourque  les  retran- 
cliemens  furent  acheuez ,  il  alla  reconnoiftre  la 
Place ,  &  y  mena  les  Marefchaux  de  Gafîîon  &  de 
Rantzau.  Apres  l'auoir  fort  confîderée  ,  il  refolut 
qu'on  y  feroit  deux  attaques  îTvne  au  dernier  ba- 
ltion,rautre  à  l'ouurage  à  cornes  le  plus  proche  de 
ce  baftion.  Il  donna  la  première  à  Con  Arm.ée  ^  la- 
quelle il  renforça  de  deux  bataillons ,  qu'il  prenoit 
tour  à  tour  dans  les  brigades  des  deux  Mareichaux. 
Il  laifla  la  plus  aifée  à  ces  brigades ,  qui  fe  deuoient 
leleuer.  On  attaqua  le  baftion  par  la  kce  qui  re- 
garde la  mer,  &  l'ouu^rage  à  cornes  par  le  colèé  qui 
eft  expoféau  baftion.  Dés  ce  foir  les  deux  tran-< 
chées  furent  ouuertes.  On  fît  vne  grande  redoute 
aucommeneement  de  chacune,  &  entre  ces  deux 
redoutes  on  planta  vne  batterie  de  quinze  canons. 
Cela  s'exécuta  fans  defordre  ,  les  aiîiegez  n'ayanc 
point  troublé  noftre  trauail  ■  foit  qu'il  ne  les  pref- 
îàftpas  encore ,  foit  qu'ils  creulîent  plus  neceiîàire 
de  s'occuper  en  hafte  ,  à  mettre  en  eftat  quelques 
nouueaux  dehors  qu'il?  auoienc  commencez,  & 
aies  enuironner  de  paliifades. 

L'attaque  des  Marefchaux  fut  le  premier  lieu  oiî 
l'on  combattit.  Il  y  auoit  entre  ces  palilfades  &  nos 
tranchées,  vne  Dune  allez  haute  ,  que  les  Ennemis 
occupoient,  &  d'où  il  les  falloit  chaiîèr  pour  auan- 
cer  noftre  trauail.  Noirmonftier  fe  trouuant  de 
iour,auec  les  dix  Compagnies  des  Gardes  Fiançoi- 
fes  de  la  brigade  de  Rantzau, reccut  ordre  de  fe  ren- 
dre maiftrede  la  Dune.  Au/Iî-toft  ayant  détaché 
vne  troupe  de  foldats  choifîs  fous  la  charge  de  Sau-' 
jon  ,  de  Chailly  ,  &  de  Rouflîlle  ,  fbuftenus  par  le 
refte  du  Corps  que  CourceUes  commandoit,  &:par 
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i^uelque  Caualerie,  il  fît  donner  determinémcnt. 
les  foldats  efboient  hardis ,  les  Officiers  fages  j  & 
comme  il  arriue  aux  premières  adigns  desfîeges, 
chacun  auoit  enuie  de  fe  fignaler.  Ainfî  l'attaque 
fut  entreprife  auec  tant  de  vigueur  Se  d'ordre  ,  que 
les  Ennemis  eftannez  de  cette  furie  ,  ployèrent  fans 
refîftance,  ne  pouuant  dans  leur  confufionrecon- 
noiftre  noftre  nombre  -,  &  abandonnant  leur  pofle, 
fans  auoir  fceu  fe  preualoirdes  auantages  que  la 
Lune  qui  luifoir^  &  le  fable  blanc  de  la  Dune,  par 
ou  nous  venions  à  defcouuert,leur  pouuoient  don- 
nerais ne  nous  laiiTerent  toutefois  gueres  en  repos. 
Soudam  qu'ils  fe  furent  reconnus ,  le  dépit  d'auoir 
fi  toft:  lâché  le  pied  ,  les  ramena  à  la  charge.  Ils  y 
vinrent  trois  fois  pendant  la  nuit ,  auec  de  l'infan- 
terie &c  de  la  Caualerie,trois  fois  nos  gens  détachez 
&  noflre  caualerie  les  repouflerent.  Cependant 
NoirmonlHer,  quoy  qu'il  fe  trouuall: par  toutou 
la  neceiîité  du  commandement  &  du  péril  l'appel- 
loient,  auoit  fait  remuer  la  terre  auec  vne  telle  di- 
ligence ,  que  maî-gré  ces  attaques ,  on  auoit  ache- 
ué  auant  le  icur  ,  vn  logement  fur  la  Dune  que  l'on 
vcnoit  de  gagner  :  Se  l'on  l'auoit  attaché  par  vne  li- 
gne de  retraite  de  cent  cinquante  pas ,  auec  le  tra- 
uail  de  la  tranchée.  L'ouurage  neantmoins  n'eftoit 
pas  encore  en  fon  entière  perfection ,  les  faflines 
ayant  manquéj.ors  que  vers  les  ûx  heures  du  matin 
les  Dunkerquois  fe  refolurent  de  nous  chafTer  de  ce 
logement ,  &  pour  le  reprendre  forrircnt  en  grand 
nombre  de  leur  contr'efcarpe.  Noirmonftier  cou- 
rut aufli-  toft  à  la  tefte  du  trauail ,  auec  Courcelles, 
&  les  autres  Chefs,  afin  d'afleurer  le  combat  par  fa 
prefence  &  par  fa  conduite.  D'abord  les  Ennemis 
ietterent  quantité  de  grenades,dont  les  efclars  nous 
incominodoient  d'auunt  plus ,  qu'aucun  ne  de-- 
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meuroit  fans  effet  entre  la  prefle  de  nos  folcîat?; 
Ils  auoient  efperé  que  ces  efclats  nous  pourroienc 
mettre  en  defordre ,  &  qu'après  ils  nous  poulTe- 
roient  plus  facilement.  Mais  comme  ils  virent 
que  les  Officiers  fermes  ,  &  accouftumez  à  la  diC* 
cipline,  fuccedoient  fans  trouble  les  vns  aux  au- 
tres, quand  quelqu'vn  eftoirblelTé,  &  qu'il  en- 
troit  denouueaux  foldatsenla  place  de  ceux  qui 
tomboient ,  alors  defefperez  du  peu  d'effet  de 
leurs  grenades,  ils  vinrent  aux  mains  auec^ious. 
Cette  rencontre,  qui  dura  trois  heures ,  fut  fan- 
glante,  la  fureur  s'augmentant  par  le  genre  du 
combat  :  La  fortune  mefme  demeura  long-temps 
douteufe,  les  François  ne  voulans  point  abandon- 
ner leur  vidoire:,  &  les  Efpagnols  employant 
toutes  leurs  forces  pour  la  regagner.  Enfin  ceux- 
cy  cédèrent ,  &  quoy  qu'en  ce  mefme  iour  ils  RC» 
font  trois  autres  attaques  auec  la  mefme  opinia- 
ûrctéj  ils  furent  toufiours  rcpouffez  ,  &  le  loge- 
ment de  Noirmonftierrendu  auantla  nuit  capable 
de  tenir  plus  de  trois  cens  hommes.  Nous  perdif- 
mes  en  ces  diuers  combats  quantité  de  gens  ;  nous 
y  eufines' dix  Sergens  tuez  ^  Porcheux  Capitaine 
aux  Gardes,  &  Montdebife  Lieutenant,  &  deux 
autres  Officiers  y  furent  blefTez.  La  perte  des  En- 
nemis ne  fut  pas  moindre.  Il  y  mourut  de  leur 
part  vn  volontaire  de  la  maifbn  de  Croliy  ,  &  de  la 
noflre,  Barrouliere  Enfeigne  aux  Gardes.  Saujon  , 
Ghailly  j  Rouffillcj  Loignac^Genlis,  Campagnollc 
&du  Vouldi,  Officiers  de  ce  Régiment  s'yiigna- 
îcrent,  CourccUes  principalement  ,  qui  après 
Noirmonflier  pouuoit  s'attribuer  la  meilleure  par- 
tie de  la  gloire  de  cette  adion. 

D'autre  cofté,  à  la  principale  attaque ,  où  Au- 
beterre  auoit.eflc  bleflc  d' vn  coup  de  moufqu  et^  les 
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ipproches  alloientbien  plus  vifte,  Chaftilloncn 
peu  de  temps  auoit  auancé  le  trauail  de  telle  for- 
te ,  qu'il  ne  reftoit  pas  beaucoup  de  terrain  à  ga- 
gner pour  eftrc  à  la  contr'efcarpe  j  toutes  chofes 
fuecedoient  heurcufement.  La  diligence  de  l'ou- 
urage   refpondoit  à  refperance  du  Prince. 

On  eut  aduis  cependant ,  que  les  Armées  enne- 
mies fortoient  de  Nieuport  ,  à  delTein  de  nous 
combattre  j&  que deiia  les  premiers  efcadrons  de 
leur  auant-garde  auoient  paru  entre  lûmes  &Dun- 
xerque.  Ce  qui  auoit  donné  cours  à  cette  nouuel- 
le  ,  c'eftoient  les  bruits  auantageux  que  les  Eipa- 
gnols  fèmoient,  afin  d'afïèrmir  l'efprit  des  Peuples, 
d'vn  grand  fecours  qu'ils  preparoienr  ,  &  de  l'alTa- 
rance  de  forcer  bien-toft  nos  Lignes.  Le  vulgaire 
ayant  premièrement  crû  ces  bruits ,  les  auoit  faits 
en  fuitte  plus  grands ,  félon  la  couftume ,  &  cette 
Caualeriequi  paroiiToit ,  fembloit  en  quelque  for- 
te les  confamer.  L  e  Prince  eftant  aduerty  que  le$ 
forces  de  Flandres  s'aflèmbloient  à  Nieuport,  Se 
voulant  s'efclaircir  auec  certitude  de  la  rumeur,  tu- 
multuâire  de  leur  marche,  pour  fe  préparer  à  tour, 
enuoya  aux  nouuellcs ,  &  fit  tenir  à  la  Fertc-Sene- 
tcrrc  l'ordre  de  s'approcher  auec  fbnCamp  volant» 
Le  iour  fuiuant ,  nos  Batteurs  d'eftrade  rapporte- 
rent,que  la  Caualerie  qui  auoit  alarmé  les  Païfans 
&  les  Efpions  ,  n'eftoit  autre  chofe  qu'vn  grand 
partv  fbrty  de  Nieuport  ^  que  ce  party  auoit  don- 
né fur  nos  fourrageurs  ,  &  qu'en  ayant  pris  quel* 
ques-vns:,  il  s'eftoit  retiré   en  diligence. 

Or  quoy  que  le  bruit  du  fecours  fe  fuft  efpandu 
parmy  nos  troupes ,  il  n'y  auoit  neantmoins  appor- 
té aucun  trouble.  On  n'y  auoit  rien  change  à  la 
[^ardedu  Camp^  touflours  diipofée  de  la  mefme 
Èbice  que  fi  on  euil  eu  en  prefencc  les  Armces  des 
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ennemis  :  Oïl  n'auoit  point  difcontinué  le  trauai! 
des  tranchées,  &  a  l'attaque  du  baftion,  Arnauld  & 
Marfin  s'cftoient  auancez  qunfiau  pied  de  la  con- 
tr'eicarpe  ,  mais  auec  peine  8c  péril  ,les  difEcultez 
croifTint  à  nîefure  qu'on  s'approchoit  des  defen- 
fes.  La  Moufî'-iyc  venant  à  (on  tour ,  entreprit  de 
s'y  loger.  Il  eftoit  entré  en  garde  auec  le  batail- 
lon Suifîe  de  Molondin  ^  &  ce  batnil^on  eftoit  vn 
des  vieux  Corps  ,  &  des  plus  aguerris  des  troupes 
auxiliaires.  Nos  dernières  guerres  auoient  accou- 
ftumc  les  Suilîcs  au  (èruice  des  fîcgcs.  Première- 
ment nos  railleries ,  &  en  fuitte  leur  propre  honte 
leur  ayant  fait  méprifer  les  périls,  les  auoient  en- 
fin portez  à  vne  émulation  de  la  hardieiîe  Fran- 
çoifc  j  contre  la  couftume  de  leurs  Pères  ,  qui  ti- 
roient  la  folde  de  nos  Rois  feulement  pour  la  gar- 
de du  canon,  &  qui  demeuroient  fpeâ:ateurs  oi- 
fiù  de  noltre  vaillance^fî  ce  n'eftoit  peiit-cftre  aux 
îours  de  bataille ,  où  n'eftant  point  accouftumez 
à  combattre,  ils  faifoient  mal  le  plus  fouuent. 
Leur  dcfpenfè  eftoit  grande ,  leur  feruice  médio- 
cre ;  les  moindres  manquemens  d'argent,  ou  de  vi- 
ures ,  les  mutinoient.  Ces  défauts  auoient ,  comme 
j'ay  dit,  efté  changez  en  mieux,  &  les  Sui/Tôs 
eftoierit  deuenus  jaloux  d'honneur ,  &  capables 
de  difcipline.  Ceux  que  la  Mouifaye  détacha  ,  ga- 
gnèrent vigourcufèment  la  pallilîade  ,  à  l'endroit 
par  où  il  les  fit  donner.  On  y  apporta  aufîî-toft 
des  bariques,  &  défia  on  auoit  commencé  à  s'y 
couurir  ,  lors  que  les  afîiegez  qui  iufques-là 
auoient  peu  tiré ,  peut-eftre  pour  nous  afl'eurer  ,  & 
puis  nous  lurprendre,  fe  iettercnt  tout  à  coup  hors 
de  leurs  rctranchemens  ,  &  defcendirent  fur 
nos  Trauailleurs  auec  tant  de  feu  ,  que  l'efpou- 
uctitQ  fe  mit  entr'eux  ,  &  qu'ils  s'abandonnèrent 
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honteufementàlafuitte.  La  MouiFaye  ne  les  pou* 
liant  arrefter^tant  leur  frayeur  parut  grande,  fit  fer- 
me aucc  quelques  Officiers.  Caudcroque  Ton  Aidt 
de  Camp,  fut  bleflé  en  cet  endroit  j  &  fans  doute 
les  Ennemis  aDoient  accabler  ce  petit  nombre, 
quand  le  Capitaine  FifFcr  ,  afin  de  détourner  vn  tel 
ma^-heur  ^  &  de  reparer  la  lafchcté  des  fuyards ,  Ce 
leuacourageufementdela  tranchée^  5c  courut  air 
combat  auec  cent  hommes  qui  le  fuiuirent.  Les 
£nncmis  cédèrent  à  la  charge  defèfpcrée  c.u'i'  leur 
fît ,  &  ne  tournèrent  tefte  qu'après  auoir  rrgrgné 
leurs  pallidàdcs.  Ce  fut  là  que  l'on  combrttit  pe- 
lillcufement  :  les  affiegez  tirans  aucc  furie  derrière 
les  gros  pieux  qui  les  cachoient,  &  nos  SuiflVs  qui 
fe  trouuoient  entièrement  expofez  par  la  fuitte 
des  Trauailleurs  j  attaquans  auec  defauantage. 
Défia  Fiffer  auoit  receu  deux  coups  mortels  :  les 
plus  hardis  des  fiens  ne  le  voulant  point  quitter, 
&  préférant  la  mort  à  l'ignominie  ,  eftoienc 
tombez  prés  de  luy.  Le  tumulte,  la  nuit,  le  bruit 
des  armes  j  les  plaintes  des  blefleZj  le  cry  des  com- 
batans ,  faifoient  vne  hideufcconfufion  déroutes 
chofès ,  quand  Ifs  nouuellcs  de  ce  grand  trouble 
furent  rapportées  au  Prince,  llfe  rendit  aufiî-toft 
au  milieu  de  ce  danger,  il  y  remit  l'ordre  par  fà 
prcfencc-  on  fit  reuenit  les  gens  au  trauail ,  &  \z 
Moulîàye  reftablit  &  auança  encore  le  trauail  qu*il 
auoit  courageufèment  défendu.  Fiifer  furuefcut 
quelques  ioursàla  gloire  de  ce  feruicc  5  la  mort 
luy  en  ofta  la  recompcnfe  ,  que  les  louanges  delà 
pofterité  luy  rendront.  En  ce  mcfme  temps  ,  du 
coftc  des  Marefchaux  le  tumulte  n'elloit  pas 
moins  grand  ,  ny  la  méfiée  moins  furieufe. 
Roanette  ayant  auancé  la  tranchée  ,  &  Clan- 
leu  en  fuitte  occupe  la  place  d'vne  fortificatioiv 
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que  les  Aflîegez  comtnençoicnt  proche  de  lein 
contr'efcarpe.  Mioflans  entrant  en  garde  après 
eux,  auoit  fait  donner  à  deux  palifïades,  dont  Tvne 
xcgardoit  la  mer,  l'autre  couuroit  la  Corne,  ou 
nous  conduifîons  nos  trauaux.  Le  Kegiment  de 
Nauarrc  auoit  attaqué  la  première ,  celuy  de  Pi- 
cardie l'autre.  Les  Espagnols  ont  vne  couftume , 
quand  ils  défendent  les  Places ,  qu'après  que  leur 
garnifbn  eft  diltribuée  aux  lieux  qu'on  attaque  , 
ils  ne  la  changent  plus  pendant  le  fiege.  Quand 
les  Aifiegean s  ont  pris  vn  dehors ,  les  troupes  qui 
l'ont  di{putéfe  remettent  à  la  garde  du  retranche- 
ment le  plus  proche.  Les  Vvalons  du  Colonel 
Vaîtenfus  auoienr  efté  oppofcz  dés  le  commence- 
ment du  fiege ,  à  l'attaque  des  Marefchaux  j  & 
depuis  l'ouuerture  de  la  tranchée,  fc  rrouuant  tou- 
Jours  aux  mains  auec  nous  ,  defendoient  leurs  de- 
hors auec  valeur  &  confiance.  Cette  fois  lafTez 
des  veilles  &  de  la  fatigue  ,  ils  marchèrent  foible- 
ment ,  &  nous  abandonnèrent  ces  paliiTades  pref- 
que  fans  les  contefler.  Nous  en  eftions  les  mai- 
ures  il  y  auoit  quelques  heures, nous  y  auions  mei- 
me  acheué  nos  logemens  ,lors  ^ueLedc  amenant 
deux  Compagnies  d'Efpagnols  naturels  ,  qu'il 
eftoit  allé  prendre  au  Forr  de  Léon,  &  réanimant 
les  Vvalons  par  ce  fecours  &  par  (a  prefence  ,  fit 
vne  fortie  à  leur  tefle ,  inutile  à  la  vérité  pour  la 
decifîon  des  chofes ,  mais  afTez  heureufe  à  Ton 
commencement.il  regagna  impetueufement  la  pa- 
lifTade qui  menoit  à  la  contr'ekarpc de  la  Corne, 
il  rompit  le  trauail  qu'on  y  auoit  fait,  8c  rcnuer- 
fà  tout  ce  qui  s'oppofa  à  luy.  Graue  ,  Blancaforr, 
&  Poix,  Officiers  du  Régiment  de  Picardie ,  fu- 
rent blcfïèz  en  foufèenant  cet  aiTaur.  Breautrc  y 
fut  tué.  La  mort  de  ce  dernier  augmenta  les  fune- 
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fies  exemples  du  mal-heur  de  fès  Anccflres  ,  donc 
nos  dernières  Hiftoires  lont  pleines  ,  Se  confirma 
l'opinion  commune  ,  que  le  deftin  des  guerres  de 
Flandres  cil  fatal  a  ceux  de  cette  Maifon.  La  Vieu- 
uille  ,  Meure  de  Camp  du  Régiment  de  Picardie, 
aydoit  a  Mioflans  ,  fous  lequel  il  eftoit  entre  en 
garde.  Comme  il  appcrceut  que  les  fbldats  laf- 
chOient  le  pied  ,  &  que  les  commandemens  des 
Officiers  n'eftoient  point  efcoutez ,  ne  pouuanc 
fouf&ir  que  tant  qu'il  viuroit ,  fon  Regiraent  re- 
ccufl  vn  affront,  il  courut  auec  quelques-vns  des 
iîens  où  l'on  combattoit.  Se  fe  iettantau  trauerj 
des  ennemis ,  arreftaleur  vi<floire  par  fa  hardicilè. 
Ses  foldats  auffi-toft  preffcz  par  fon  péril  &:par 
fon  exemple,  retournèrent  à  la  charge  auec  tant 
de  furie  ,  qu'ils  renuerfèrent  les  Espagnols  j  & 
Qu'ils  regagnèrent  leur  logement ,  que  Mioflans 
nt  parfaire,  fans  qu'il  ofaft  plus  paroiftre  per- 
fonne  pour  l'empefcher. 

Tel  eftoit  l'eftat  des  chofès  aux  attaques  de  la 
Place.  Bekarriua  cependant  à  Nieuport ,  &  ioi- 
gnit  aux  autres  Armées ,  trois  mille  hommes  de 
pied,&  vingt-cinq  Cornettes  de  Caualerie.  Il  trou- 
oa  les  affaires  de  fon  Party  fort  mal  difpofccs ,  & 
qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  qu'on  puftfccou- 
rir  Dunkerque.  Leurs  efpions  ,  &  ceux  de  nos  fol- 
dats qu'ils  auoient  faits  prifonniers ,  les  auoient 
enfin  inftruits  de  la  bonté  de  nos  Lignes  :  &  ils  en 
iugcoient  l'ouuragefiacheué,  qu'ils  n'euflent  pu, 
fans  vne  témérité  aueugle,  entreprendre  de  les  for- 
cer. Ils  connoilfoient  le  Prince  qui  lesdefendoit  , 
accouftumé  aux  vidoires  ,  prudent  dans  le  péril.  & 
duquel  la  félicité  alloit  de  pair  auec  la  fag.^iîe.  Ils 
fçauoient  qu'il  conduifoit  Tclite  de  nos  gens  de 
guerre ,  &  entr'autres  ces  bandes  qui  auoien;  tou.- 
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^ours  combattu  &  triomphé  fous  luy,  &  dont  la 
dcrnicre  Campagne  eftoitg^orieufe  par  la  défaite 
des  Bauarois ,   qu'on  tenoit  les  mieux  difciplinez 


de  l'Europe.  Ainfî,  quoy  que  leurs  Armées  mon- 
taient a  douze  mille  nommes ,  ce  nombre  n'eft<^ 
pas  afllz  grand  pour  faire  reiinir  cette  entreprit 
ou  la  mu'titudc  feu'e  pouuoit  accabler  vollre  va- 
leur ;  &  ce  qui  eft  de  grand  poids  dans  les  chdiès 
;-^j  la  guerre  ,  la  réputation  du  Prince  imprimoic 
vue  fi  violente  terreur  à  leurs  foMats^qu'i^s  eufl''nt 
defefperé  de  le  vaincre  ,  s'il  auoit  fallu  le  battre 
à  la  campagne,  bien  loin  de  fongeràle  forcer 
derrière  de  fermes  retranchemens. 

Aureftc,  leur  négociation  d'Angleterre  n'auoit 
pas  heureufemcnt  reliflî.  Ils  n'auoicnt  obtenu  du 
Parlem.-nt  que  quelque  foibleiecours  ,  &  le  crédit 
^e  leurs  Partifans,auilî  bien  que  raddrcife  &  les  fol- 
licitations  de  l'Ambalfideur  Catho'i  ]ue,  s'eftoient 
trouuées  inutiles.  Ce  n'eftpas  que  les  Anglois,  par 
des  raifons  d'Eftat,  Se  par  la  haine  que  leur  Nation 
a  de  tout  temps  pour  la  noftre  ,  ne  nous  vi/Tent 
auec  dou-eur  mailtres  de  DunKcrque,  &ils  euiîènc 
pij  nous  trauerfèren  cette  conquefte  ;  l'Eftat  Mo^ 
narchiquc  cftant  pour  lors  quaii  deftruit  en  leur 
Patrie  ,  leur  rcuolte  florifî'mte ,  &  le  party  du 
Roy  prefque  ruiné  par  fa  prifbn.  Cela  en  appa- 
rence les  deuoir  pouiîer  à  nous  nuire ,  &  fur  cela 
aufli  'es  Efpagnolsles  en  auoient  follicitez.  Mais 
de  plus  preflantes  conlîderationslesarrcfi:oientj& 
parles  maximes  d'vnc  bonne  Politique  ,  l'incerti- 
tude de  s'accommoder  auec  l'Armée  Efcoflbifè,' 
qui  tenoit  leur  P.ov,  &  la  crainte  que  Tes  fidelles 
fujets  ne  fe  foufleuailent ,  fi  elle  Ce  d-cclaroit  en  ù. 
fauciir  ,  les  obligcoicnt  en  vncfi  grande  decifioa 
i'afFviireSjde  conicruer  leurs  hommcs&  leur  argent. 
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Et  comme  aux  changemens  des  Eftars ,  tous  les 
obftaclcs  font  périlleux  ,  dans  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  Republique  qu'ils  deflcignoient  d'é- 
tabUr ,  ils  ne  vou'oient  nous  donner  a'ucune  oc- 
ca^on  de  rupture  3  &  fe^on  la  neutralité  qu'il  elloic 
nRelîaire  qu'ils  afFe<5lafrcnt  en  cette  conjondurc 
délicate  ,  ils  ne  permettoicnt  rien  aux  Efpagnols, 
dohf  nous  n'cuflions  la  mefme  licence. 

Mais  ce  qui  rompoit  entièrement  les  deffeins  des 
Erpagnols,efl:oit  que  les  Hollandois  attendant  la 
Paix  générale, dont  les  apparences  fcmb'.oient  fpc- 
cieufes  ,  fc  preparoicnt  encore  à  quelque  expédi- 
tion, &  ne  vouloicntpasfîtoft  abandonner  la  CaU- 
fe  publique  ,  ni  leurs  Alliez  On  afîèuroit  mefmc 
qu'ils  alloient  marcher  en  diligence  vers  Lierc  ou 
vers  Malines ,  &  l'on  difcouroit  de/îa  de  la  prifc 
d'vne  de  ces  Places.  Or  quoy  que  le  péril  ne  fuft 
pas  Cl  grand ,  &  que  les  Hollandois  ne  Ce  haftafTenc 
que  lentement,  il  eft  certain  to  itesfois  qu  ilseuf- 
lent  formé  vn  fie^e  ,  fi  contre  leur  attente  ils  euA 
(eni  trouué  vne  P:ace  defpourueue.  Ainfi  les  Elpa- 
i^nols  elloient  autant  obligez  de  s'oppofer  aleurs 
iclîeins  qu'ils  auoient  efté  au  commencement  de 
CLir  guerre  ,  &rctrouuoient  non  feuVment  priuez 
TU  fecours  de  leurs  garnifons  ,  qu'ils  tenoient  à 
a  frontière  des  Eftats ,  mais  de  plus  il  falloic 
qu'ils  y  enuoyaflentde  leurs  troupes. 

Pour  ce  fujetces  Généraux  ^  au  moment  qu'ils 
ic  faifoient  que  de  s'afl'embler  a  Nieuport,  Ce  trou- 
lerent  obligez  de  Ce  feparcr  j  &  par  ce  moven 
outes  leurs  entreprifes  demeurèrent  (ans  efFer. 
Bftans  fculs  ils  ncftoient  pas  allez  forts  pour 
bngcr  à  reparer  la  pcrrc  de  Dunkerque  par  quel- 
jii'.iutrc  conqucfte  confidcrable,  &  ils  n'o.^oient 
itiuiîî  Ce  tenir  dauantagc  enfemblej  de  crainte  d'vne 
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nouuclle  perte  du  cofté  des  Hollandois. 

En  ces  extrcmitez  ,  comme  cette  Nation  ayme  i 
le  fafte  des  apparences ,  &  donne  tout  à  la  renom-  i 
mée ,    ils  refolurent  qu  auant  que  de  fe  quitter ,  ils  ; 
marcheroient  vers  Dunkerque ,  pour  faire  croire  L 
qu'ils  la  vouloient  fecourir  ,  &  qu'ils  tomberoicnt  i 
après  tout  d'vn  coup  fur  Furnes  ,  ne  defefperant  t 
pas  de  pouuoir  la  regagner  auec  la  mefme  prom- 
ptitude que  le  Prince  l'auoit  prife  j  &  penfant  par 
vne  telle  conquefte  ,  non  feulement  fatisfaire  en 
quelque  chofe  à  l'expedation  de   leurs  Peuples, 
mais  encore  nous  incommoder  ,  en  nous  oftanc 
les  fourrages.   Sur  cette  refolution  ^  tu  iour  après 
î'arriuée  de  BeK  ,  ils  firent  la  reueuède  toutes  leurs  [i 
troupes  j  &  partant  de  Nieuport,  vinrent  camper 
au  village  d'Adinkerque  ,  &  autour  de  l'Abbaye 
des  Dunes.  Ces  lieux  font  entre  Furnes  &  la  mer, 
&  fe  trouuent  fur    le   chemin  que  les  Ennemis 
auoient  à  tenir  pour  marcher  à  nous.  On  creut 
aurtî-toft  qu'ils  pourroient  attaquer  nos  Lignes,  en 
faifant  eux-mefmes  courir  le  bruit ,  afin  de  diffi- 
muler  leur  defiein ,  &  de  tefmoigner  que  verita^ 
blement  ils  nous  vouloient  combattre.  Pendant 
que  leurs  foldats  s'y  préparent  ,  &   que  dans  la 
crainte  d'vn  ^  furieux  aflaut ,  la  plus  grande  par- 
tie cache  fa  trifteife  fous  l'alFcdation  d'vne  faufTe 
ioye  ,    ils  cnuoyerent   rcconnoiftre   Furnes.    Par 
hazard  ceux  oui  y  allèrent,  foit  qu'ils  ne  piiiTent 
/aire  le  tour  de  la  Place ,  foit  qu'ils  fe  contentaf- 
fent  de  la  vifiter  par  où  ils  auoient  creu  qu'on  la 
pourroit  attaquer  plus  facilement, n'en  regardèrent 
que  les  endroits  qu'on  auoit  pris  le  plus  de  foin 
de  fortifier.  Apres  auoir  bien  confiderc  ces  defen- 
fes ,  eflant  furpris  de  les  voir  fi  bonne?  ,  ils  rappor- 
irrent  que  non  feulement  Furnes  ne  £è  pouuoit 

prendre 
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prendre  d'aiTaut  ^  mais  atic  quand  bien  on  l'af^îe- 
geroit  régulièrement  ils  la  trouuoient  en  teleftar> 
qu'ils  ne  voudroient  pas  refpondre  de  l'euenc- 
ment  du  fiege.  Sur  ces  noauelles ,  ils  perdirent 
tout  efpoir  de  rien  exécuter  de  confiderable  -,  8c 
Bek  fans  s'arrefterdauantagc  ,  marcha  auec  fepc 
Regimens  d'Infanterie,  &  trois  de  Caualerie,ver$ 
le  Demer  &la  Nethejpour  s'oppofer  aux  Hollan- 
dois.  Les  autres  retournèrent  camper  proche  de 
Nieuport  &  de  Dixmuyde  -,  reiuits  déformais  à  fe 
contenter  de  (àuuer  ces  deux  Places  ^  après  la  per- 
te de  Dunkerque.  Ain/i  tous  ces  grands  prépara- 
tifs ,  &  tant  de  vaines  oftentations  ^  furent  di/ïT- 
pées.  Le  Prince  qui  fur  la  créance  générale  de 
leur  attaque,  ertoit  forty  de  fes  retranchemens 
auec  quelque  Caualerie ,  à  deflein  de  les  obfer- 
uer,  auant  qu'ils  vinflent  aux  Lignes,  n'ayant 
trouué  que  les  vertiges  de  leurs  logemens  aban- 
donnez ,  retourna  au  Camp,  &  renuoya  auiE-toft: 
fur  le  bord  du  Lis  la  Fertc-Seneterre  ,  qui  s'eftoit 
approché  iufques  à  Bergues ,  pour  fè  trouuer  au 
combat. 

Pendant  que  les  chofes  fe  paiTent  ainfî ,  les  aflîe- 
gez  pouiïèz  par  leur  valeur  ,  conduits  par  vn  ex- 
cellent Capitaine,  &  efperant  d'eftre  fecourus^ 
loignoient  par  tout  les  avions  de  courage  aur 
ilratagemes  de  l'art  militaire,  n'obmettant  riea 
de  ce  qui  pouuoit  feruir  à  leur  defenfe.  Ils  Ce 
trouuoient  inceffamment,  ou  au  combat,  ou  au 
trauail.  Ils  difputoient  auec  opiniâtreté  les  re- 
tranchemens  que  nous  attaquions.  Quand  nom 
les  auions  emportez  ,  ils  en  cfleuoient  inconti- 
nent d'autres  j  oppofant  toufiours  de  nouucaur 
obftacles  à  nos  armes  ,&  arrêtant  noftre  vidoi- 
rc  à  chaque  pas  qu'elle  faifoit.  Ils  re/îftoient  aux 
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veilles ,  aux  fatigues ,  aux  blelTures.  De  noftre 
coftéj  vne  defenfe  relblue  donnant  du  dépit  & 
de  ia  honte  à  nos  foldats  ,  &  l'émulation  &  l'am- 
bition de  nos  Officiers  les  preilànt  de  courir  â 
l'enuy  à  l'ertime^  &  à  la  fortune  j  les  François  au 
lieu  d'eftre rebutez  ,  s'animoient  parla  difficulté  Se 
par  le  danger.  Le  Prince  mefme'  tenoit  à  hon- 
neur que  ce  fiege  fuft  fignalé  par  quantité  d'a^ 
irions  fameufes  •  &  fçachant  combien  il  luy  feroir 
glorieux  de  fubjuguer  auec  peu  de  gens ,  &  en  peu 
de  iours ,  vne  Place  capable  d'arrefter  long-temps 
de  grandes  Armées,  employoit  la  dernière  vigueur 
àl'attaquet;,  &  s'eiforçoit  autant  qu'il  pouuoit  d'en 
hafter  la  prifè.  Ainlî  le  péril  &  la  fureur  croiflbienr 
par  tout  également,  le  ferois  trop  long ,  û  ie  vou- 
lois  raconter  en  détail  les  exploits  de  chaque  par- 
ticulier ,  n'ayant  aucun  defTein  que  de  fuiure  brief- 
uement  le  fil  d'vne  narration  fidèle.  le  ne  veux 
pourtant  pas  defrober  le  luftre  aux  allions  hé- 
roïques qui  font  venues  à  ma  connoiflance ,  de- 
uant  au  contraire  les  placer  le  plus  auantageufe- 
jiîent  qu'il  me  fera  polTîble  dans  l'eftime  des  hon- 
ncftes  gens ,  où  maintenant ,  parl'injuftice  du  fic- 
elé,  la  vertu  trouue  pour  l'ordinaire  toute  fàre- 
compenfè. 

Apres  que  la  Mouffaye  5c  Mioffans  furent  fortis 
de  garde  ,  Chabot  qui  fucceda  au  premier  à  l'at- 
taque du  Ballion  auec  le  Régiment  de  Perfan  ,  -& 
trois  cens  Poîonois,  gagna  le  haut  delà  contr'ef- 
carpe.  L'efcarmouche  fut  fort  rude^Molancre,  Ca- 
pitaine de  Pcrfan  ,  tomba  fur  la  place  î  Malortie  & 
du  Pays  fes  compagnons ,  8c  cinq  Lieutenans ,  en 
retournèrent  blelTez  5  l'ouurage  mefme  demeura 
dng-temps  abandonné ,  les  trauailleurs  ayant  pris 
crpouu  aiue.Ea£n  le  Prince  afleura  la  vidoire  pa-r 
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fa  prefence,  &  fit  acheuer  le  logement.  Les  afîîegez 
creuferent  auffi-toft  vne  trauerfe  lur  la  main  droi- 
te, qui  nous  auroit  fait  beaucoup  de  peine  ^  û 
Caftelnau  rcleuant  Chabot ,  nei'cuflibudain  em-^ 
portée. 

D'autre  coftc,  à  l'attaque  de  l'ouurageà  Cor- 
ne ,  Sirot  fuiuy  du  Regmient  d'Orléans ,  de  celujr 
de  Noirmonftier  ,  &  de  trois  cens  Polonnois ,  ga- 
gna deux  trauerfes,  d'où  il  chaiîà  les  ennemis.  On 
remporta  entre  les  morts^Bize  Major  du  Rcgimenc 
d'Orléans ,  &  trois  Lieutenans  ble/îez.  Or  comme 
la  Place  cftoit  plus  foible  par  cet  endroit ,  &  que 
les  afîlegcz  y  remiioient  au/îî  la  terre  auec  plus 
d'aflîduitéjils  fe  retranchèrent  en  diligence  derriè- 
re trois  rcdans,  quïls  enuironnerent  dcpaliflades. 
Mais  Roanette  venant  à  fon  tour ,  y  poufîà  trois 
fappes  ,  &  auançant  beaucoup  vn  trauail  fi  diffici- 
le ,  ofta  aux  Aificgez  les  moyens  de  s'y  afiTermir  da^ 
uantage. 

La  nuit  du  premier  Octobre  ,  Noirmonftier& 
Laual  entrèrent  aux  deux  tranchées  j  &  refolurenc 
cnfemble,  à  quelque  prix  que  cefuft,  de  fe  ren- 
dre maiftres  de  la  contr'eicarpe  ,  que   tous  nos 
aiTauts  n'auoient  pûiufqu'alors  entièrement  em- 
porter.  Laual  commandoit   en    cette    occafioa 
les  Regimens  d'Anguien  &  de  Conty  ,  auec  vne 
troupe  de  Polonnois.   Il  fepara  à  droit  Se  à  o-au^ 
che  ,  les  Officiers  &  les  foldats  qu'il  vouloir  qui 
commençafient  l'attaque  •   &  prenant  le   milieu 
auec  ceux  qu'il  choifit  pour  combattre  auec  lur, 
fit  donner  l'efpée  à  la  main  par  trois  endroits.Touc 
tut  renuerfé  d'abord  au  lieu  oii  il  combattit  ,  Se  la 
contr'efcarpe  du  baftion  gagnée.  Mais  lorsqu'à 
commençoit  à  s'y  couurir  ,  trauaillant  luy-mefmc 
Jgarmy  les  foldats,  comme  il  pofoit  vne  bariquç. 
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il  fut  porté  par  t^rre  d  vn  coup  de  moufquet  qu'il 
leceut  i  la.  î<i[\:e  ,  Se  momut  quelques  iours  après 
4c  cette  blelïure  ,  qu'on  auoit  au  commencement 
•iug-ce  fauorable.  La  douleur  de  fa  perte  fut  com- 
mune à  toute  rAtmée.  Le  Prince  en  particulier 
*n  tefmoigna  vn  fcnfible  defplaifîr.  C'eftoit  vn 
ieune  homme  d'illuftre  nailiànce  ,  ambitieux 
•d'honneur  ,  &  capable  de  porter  bien  loin  Ces 
«{peraiiccs  ^  fi  la  mort  qui  le  prit  dans  la  plus  belle 
fleur  de  fa  vie,  luyeudlaiiré  le  temps  d'adiouiler 
1  expérience  à  la  valeur.  Il  eil:oit  au  refte  fort 
bien  fait  de  fa  perfonne  ,  êc  tefmoignoit  dans  fa 
conuerfation  vne  bonté  &  vne  franchifè  natu- 
relle, qui  faifoient  fouhaiter  fon  amitié,  &  qui 
Je  rendoient  agréable  à  tous  ceux  qui  le  prati- 
quoient.  Aufîî-tod  qu'il  fut  blciïé  ,  on  l'emporta 
dans  fa  tente  j  où  le  Prince  le  vint  vifîter  •  ôc  peut- 
^ftre  que  fon  accident  eufl  mis  du  defordre  par- 
my  les  troupes  ,  fi  Clermont-Vertillac,  MareA 
«hal  de  Bataille,  qui  s'elloit  trouuéà  ce  combat, 
ne  les  euft  raffermies.  Cet  Officier  continua  le 
trauail ,  acheua  le  logement ,  &  vers  le  Midy  du 
iour  fuiuanr  ,  commença  à  defcendre  dans  le 
fofîé. 

Cependant  Noirmonflier  ,  qui  mcnoit  le  ba- 
taillon des  Gardes  de  la  brigade  de  Rantzau, 
ayant,  au  mefme  moment  que  Laual  attaquoit, 
donné  à  trois  endroits ,  auec  Courcelles  &  Den- 
jiemarie,  pouflà  les  Ennemis  à  coups  d'efpée  ,  & 
du  haut  (lu  glacis  qu'il  gagna  ,  fît  ietter  tant  de 
grenades  ,  &  faire  vn  fî  grand  feu  de  moufquete- 
rie,qu'il  les  contraignit  de  quitter  la  contr'efcar- 
pedela  Corne.  Dennemarie  &  du  Vouldy,  Lieu* 
tenans  aux  Gardes  ^  y  furent  bleifez.  Deux  Ser- 
jgçns  tuez  ,  aueç  quatfc- vingts    foldats    qui   y 
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moururent ,  ou  qui  demeurèrent  hors  d'eftat  de 
fêruir.  Toute  la  nuit  Noirmonftier  ,  fans  perdre 
de  temps,  eftendit  vn  logement  de  fix  vingts  pas  , 
le  long  de  la  pallifTade  ,  auec  vn  retour  qui  le  flan- 
quoit ,  &  qui  voyoit  encore  pur  le  reuers  le  che- 
min couuert.  Dés  la  pointe  du  iour  ,  il  fappa  pour 
defcendre  dans  le  fofle  ,  &:  fur  le  midy  il  drelfa  vne 
batterie  de  trois  canons , qui  fut  iugée-neccfTairc 
pour  démonter  deux  pièces  qui  tiroienr  inccflam^ 
ment  delà  Corne. 

Ce  iour  penfa  eftre  funefte  à  l'Empire  des  Fran* 
cois  ,  &  ofler  à  la  maiion  d' Autriche  le  plus  glo-r 
rieux  &  le  plus  formidable  de  Tes  Ennemis.  Le 
Prince ,  félon  fa  couftume  ,  eftoit  alic  viiîter  les. 
nouueaui  ouurages  ,  afin  de  les  mettre  en  leur 
perfe(5lion.  La  pendant  qu'il  donne  Tes  ordres  , 
Richard:  Ingénieur  ^  Capitaine  au  Régiment 
d'Orléans  ,  fut  tué  proche  deluy,  Conîmeiîcc 
prjgfmier  hazard  euffc  efté  vn  auertiffement  pour  vu 
plus  grand ,  en  retournant  en  Ton  quartier  fur  les 
cinq  heures  da  foir  ,  &  repartant  dans  les  tran- 
chées ,  vne  volée  de  canon  emporta  la  tefte  à  va 
valet  de  pied  qui  lefiiiuoit,&  dont  il  le  trouua  fi 
proche  ,  qu'il  fut  couuert  de  fang  ,  &  que  les  ef- 
clats  du  crâne  le  blefîerent  au  col  &  au  vifage  eu 
cinq  OH  fix  endroits.  Dans  cet  extrême  péril ,  il 
demeura  auec  vn  air  rerain&  tranquille  ;6c  par  la; 
confiance  inébranlable  qui  paruLen  luy ,  diiïïpa 
la  frayeur  des  fîens ,  efpouuentez  du  danger  qu'ils 
luy  voyoient  courir.  Ain/î  cet  accident  ne  leruic 
qu'à  confirmer  l'opinion  que  tout  le  monde  auoic 
conceue  ,  que  (a  tefte  cftoit  chère  au  Ciel  ,  &  que 
les  Deftins  releruoient  vne  fi  illuftre  vie  pour 
exécuter  de  fort  grandes  chofes.  D'Anuille  & 
Montaufier  s'eflam  trouucz.  alors  prés  du  Prince, 
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curent  part  à  l'honneur  de  ce  danger.  Quel- 
^jues-vns  ont  efcrit ,  que  ces  deux  auoient  efté 
terralTez  par  les  ais  qui  fouftenoient  la  tranchée, 
que  le  boulet  auoit  abatus  fur  eux  ,  perfuadez 
fans  doute  des  premiers  bruits, qui  augmentent  ou 
diminuent  la  vérité ,  félon  la  paflion  ou  l'ignoran- 
ce de  ceux  qui  les  fement  :  mais  les  tefmoignages 
que  nous  auons  eus  d'eux-meûnes,  deftruifènt  cet- 
te faulfeté. 

La  nuit  fuiuante  Palliiauauec  les  Rcgimens  de 
Mazarin  &  de  Vatteuille  ,  pouffant  le  dernier  tra- 
uail  de  Clermont ,  s'élargit  des  deux  coftez  dans 
le  chemin  couuert  ,  &  ofta  aux  aflîegez  les  tra- 
uerfes  qu'ils  auoient  coupées  à  droit  &  à  gauche. 
En  cette  occxtfion  ,  leanfac  Aide  de  Camp  j  eut  le 
bras  caifé  d'vne  moufquetade. 

A  l'autre  attaque  ,  Qaincé  commandant  les 
Gardes  Suiifes  de  la  brigade  de  Gaiîion ,  &  les 
Vvalons  de  Bournonuille  ,  pafïa  le  foifé  ,  bien 
moins  profond  &  moins  large  que  deuant  le  ba- 
ftion  ,  &  attachant  le  Mineur  à  la  Corne  ,  l'y  mit 
hcureufement  à  couuert. 

Cependant  Picolomini  &  Caracene  ,  arreftez 
inutilement  à  Nicuport ,  &  preifez  fans  ceffe  de  la 
douleur  de  voir  périr  Dunkerque  à  leurs  yeux^ 
pour  ne  rien  obmettre  ,  fe  refolurent  ,  nonob- 
ftant  le  vent  qui  eftoit  tou/îours  contraire  de 
tenter  le  chemin  de  la  m«r ,  &  de  tafcher  par  le 
moyen  des  petits  vaiifeaux  qu'ils  auoient  prépa- 
rez ,  &  par  la  connoiffance  parfaite  que  leurs  ma- 
telots  auoient  de  la  cofte  ,  de  faire  entrer  quelque 
fecouts  dans  la  Place.  Si  ce  deflein  euft  reli/îî ,  ils 
cfperoient  que  le  mauuais  temps  qui  continiioit, 
&les  incommoditez  du  campement,  pourroient 
nous  obliger  à  leuer  le  ûege  3  ou  du  moins  que 
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minant  nos  troupes,  la  prife  d'vne  Ville  nous 
coufteroit  vne  armée.  Pour  cet  effet  ils  prirent  â 
Nieuport  trente  belandes ,  qu'ils  remplirent  de 
leurs  plus  hauts  Chefs  &  de  leurs  meilleurs  fol- 
dats ,  &  qu'ils  mirent  en  mer  {bus"la  conduite  de 
leurs  plus  expérimentez  Pilotes.  Cette  flotte  par- 
tit pendant  la  tourmente  ,  chacun  eftant  refolu  à 
furmonter  toutes  les  difficultez  ,  par  la  penfée  de 
la  gloire  ,  par  le  defîr  de  la  recompenfe^  &  par  le 
refte  des  chofes  oui  pouffent  d'ordinaire  les  hom- 
mes à  mefprifer  le  péril.  Le  fuccez  pburtant  ne 
refpondit  pas  à  tant  de  promefîes  inutiles ,  &  la 
ioycdes  Dunkerquois,  qui  du  haut  de  leurs  mu- 
railles regardoient  venir  ces  belandes ,  fe  changea 
bicn-toft  en  trifteffe.  Aufîî-toffcqueles  Efpagnols 
fe  virent  découuerts  par  les  Hollandois ,  &  que 
leurs  Matelots  eurent  reconnu  que  Tromp  faifoit 
appareiller  pour  venir  à  eux  ,  tout  d'vn  coup  ,  foie 
que  la  crainte  les  faifîlfant  le  jr  oftaflle  iugement, 
foit ,  comme  ils  ont  dit  depuis  ,  qu'ils  ne  peuffent 
refifler  au  vent  &  à  la  mer  ,  ils  s'abandonnèrent 
à  la  fuite;  &  fans  faire  le  moindre  effort  pour 
trajctter  ,  ils  fe  fauuerent  à  Nieuport  ,iufques  oâ 
Andonuille ,  qui  s'efloit  auancé  auec  nos  fréga- 
tes pour  les  combattre  le  premier  3  leur  donna 
la  chaffe. 

Les  gens  entendus  à  la  marine  demeuroicnc 
d'accord  ,  que  parmy  la  perte  des  belandes  qu  on 
eufl  prifes ,  ou  coulées  à  fonds ,  s'ils  euffent  bazar- 
dé le  paffage  ,  quelques-vnes  euffent  pu  efchap- 
per  &  fe  ietter  dans  la  Place,mais  elles  y  fuffent  en- 
trées inutilement.  Car  elle  efloit  alors  tellemenc 
preffée,  qu'il  n'y  auoit  qu'vn  fort  grand  fecours 
qui  pûfl  la  garantir.  La  mine  qu'on  auoit  creu- 
ice  toute  la  nuit  &  ^out  le  matin  fous  l'ouuragc 
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à  Cornes,  fe  trouuoit  profonde  de  quinze  pieds, 
êi  Ton  ne  doutoit  point  que  î'efFet  n*en  deuft  eftre 
grand,  en  vn  terrain  a^z  propre.  Par  confc- 
ijuent  la  Corne  ne  pouuoit  plus  gueres  tenir  ,  & 
après  la  perte  de  cette  fortification  ,  les  DunKcr- 
quois  couuerts  ièulemcnt  des  murs  de  leur  Vieil- 
le-ville  ,  incapables  de  longue  defenfe  ,  alloient 
cftre  contraints  de  fè  rendre. 

En  cela  la  Fortune  féconda  l'opinion  publique  y 
&reduifît  bien-toftlesafîiegôza  l'extrémité.  Sur 
les  deux  licures  après  midy  on  donna  le  feu  à  la 
mine.  Soudain  la  violence  de  la  poudre  enleua 
la  terre  &  la  muraille ,  qui  fe  trouuerent  aux  enut- 
rons  5a  fourneau,  &c  laiflà  vne  grande  ouuerture 
à  vn  des  coftez  de  la  Corne.  Q_uelques  foldats 
parclTeux  ,  furpris  par  cette  fureur ,  furent  pouiTez 
en  t*air  ,  &  retombèrent  à  demy  démembrez,  ac- 
cablez de  pierres  ,  &  emielopez  de  la  pouilîere  &. 
de  la  fumée.  Clanleu  fie  aufii-rofl:  marcher  à  la 
trecheles  SuifiesdeMolondin  ,  qui  l'ayant  trou- 
uée  fans  defenfe  ,  y.  commencereiuvn  logement. 
Ils  auoient  défia  pofé  prés  de  quarante  bariques, 
qttand  les  aflicgez  fbrtans  de  derrière  deux  trauer- 
fès  ,  où  ils  s'eftoient  retirez  pour  laifier  paiîèr 
TefFet  de  la  mine,  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus  à 
craindre  que  les  ordinaires  rifques  de  la  guerre, 
vinrent  à  eux  la  tefte  baifi'ée  ^  &  quelque  refiftan- 
ce  qu'ils pûfTent  faire,  les  chaiTerent  d'abord  de 
ce  haoT  de  la  Corne  ,  ou  ils  s'alloient  retrancher. 
Les  Suifiès  pleins  d'indignation,  reprirent  la  char- 
ge,  &  la  continuèrent  long -temps  auec  vne  for- 
tune douteufe.  Le  combat  s'attacha  à  coups  de 
fnain ,  cruel  &  opiniaftre  ,  les  noftres  eftant  ac- 
couffcumcz  à  vaincre ,  &  les  Dunkerquois  voyans 
tju'il  falloir  pcrir ,  s'jds  perdoient  ce  retranche- 
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ttient.  Cependant  la  fumée  du  grand  feu  qu'on 
failbit  des  tranchées  &  de  la  Ville ,  &  l'horrible 
tumulte  qui  s'efleuoit  dans  la  melîée  ,  ayant  déro* 
bé  le  iotir ,  &  ofté  la  connoiflance  aux  combatans; 
tout  d' vn  coup  les  deux  partis ,  qui  dans  vne  mef- 
me  confufîon  croyoient  chacun  que  leur  ennemv 
euft  de  raduantagevfc  retirèrent  de  chaque  cofte, 
&  laifeent  au  milieu  d'eux  le  logement  abandon- 
né. Ce  grand  de  (ordre  dura  bien  deux  heures.  Le 
calme  eftantcniîn  reuenu,  les  noftres  commen- 
cèrent les  premiers  à-  fe  rcconnoiftre.  Clanlen 
alors  les  remena  à  la  brèche  ,  ou  ,  pour  agir  auec 
plus  de  feureté  ,  &  faire  exécuter  les  ordres  fans 
trouble  ,  il  voulut  qu'ils  regagnairent  la  haurpur 
du  logement  bariqtie  à  barique ,  &  qu'ils  trauail- 
laiîènt  pied  à  pied.  Il  employa  à  cela  le  refte  d« 
la  iouraée ,  fans  que  les  Ennemis  le  pûlîcnt  plu^ 
efbranler  ,  &  laiflaà  MioiTans  qui  le  releuoit,  lu? 
legemenc  prefque  en  fa  perfeâ;ion.  En  cette  oc- 
ca/ion  nous  perdifmes  vn  Capitaine  ,  deux  Lieu- . 
renaris  y  furent  bleffez ,  &  cinquante  Soldats  y  de- 
meurèrent morts  ou  hors  de  lèruiïre.  La  perte  des 
affiegez  égala  la  noftre.  .       .    ; 

Une  faut  pas  obmettre  la  mort  de  SçnwH: ,  dont 
l'accident  eft  d'autant  plus  dig_ne  de  pitié  ,que£à. 
generofité  luy  fut  funefte,&  qu'il  perdit  la  vie 
pour  vouloir  la  conferuer  à  va  autre.  Bélloy  Sc 
luy  faifbieiu  leur  charge  de  Sergent  de  bataille  ,SC 
fouftenoient  la  pique  a  la  main  la  furei^r  de  lafbrT» 
rie  des  Ennemis.  Il  y  auoir  entre  ces  deux  de  l'er 
ftimc  ,  il  y  auoir  de  l'émulation.  Aucun  deux  nç 
vouloir  ny  quitter  le  péril  le  premier,  ny  y  laiflêr 
fon.  compagnon  :  L  honneur  &  le  courage  les  y 
arreûoient.  En  cette  honnorabl^  conteftation, 
Belloy  fut  xenuerr4  d*ya  coup  de  pierre.  S^em^iiE. 
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^ns  {bnger  à  fa  conferuation  ,  eftanr  couru  pour 
Icreleuer  ,  pendant  qu'il  s'occupe  en  ce  deuoir  ,  il 
reçoit  vne  moufquetade  dans  la  cui/îè  ,  dont  il 
mourut  quelque  temps  après.  Belloy  reuint  du 
combat ,  &  fe  trouua  dés  le  iour  fuiuant  en  cftat  de 
rendre  fèruice. 

Au  mefme  temps  que  l'on  combattoit  ainfi  à 
cette  attaque  ,  Arnauld  qui  eltoit  entré  en  garde 
ians  nos  trauaux  du  baftion  ,  accompagné  du  Ré- 
giment de  Picardie  ,  de  trois  cens  Ang'lois ,  &  de 
deux  cens  Polonnois  ,  emportoit  les  trauerfes  que 
les  afiîegez  auoient  reftablics  dans  le  chemin  cou- 
uert  delà  contr'efcarpc. 

le  crains  que  ie  ne  (bis  ennuyeux  ,  fi  ie  con- 
tinue à  remarquer  la  furie  de  cqs  attaques ,  dé- 
crite -defîa  afîèz  de  fois.  le  n«  me  fcrois  pas 
mefmcs  fî  fort  attaché  à  en  donner  fouuent  le 
deftail ,  fi  ie  n'y  auois  efté  obligé  par  la  grandeur 
de  chacune  ,  qui  bien  que  prefque  femblables , 
ne  laifTent  pas  d'eftre  toutes  dignes  du  tefmoi- 
gnage  de  l'Hiftoire.  Et  puis  i'ay  creu  aue  ie  ne 
>ouuois  les  obnicttre  fans  faire  tort  à  la  valeur 
les  François  ,  &  à  celle  des  affiegez  ;  eftant  cer- 
ain  qu'il  ne  s'en  effc  pas  fait ,  ou  l'on  n'ait  corn- 
batu  de  prés  ,  &  où.  les  braues  hommes  ne  fe 
/oient  infiniment  fîgnalez.  Mais  ce  qui  m'a  le 
plus  obligea  efcrire exatîlement  iufqu'aux  moin- 
dres chofes  ,  c'eft  que  Dunkerque  ayant  eflé 
prife  en  treize  iours  depuis  l'ouuerture  de  la 
Tranchée ,  &  le  principal  luftre  de  cette  conquefle 
fe' rencontrant  dans  la  difficulté  du  fîege  ,  &  dans 
la  briefueté  du  temps  »  il  falloit  que  le  Lecteur 
remarquaft  facilement ,  qu'il  ne  s'eftoit  prefque 
point  pafTé  de  moment  fans  combattre  ,  que  le 
€ottucraeur  ile_Daiiker(juen'auoicpas  perdu  va 
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pied  de  terre  fans  s'y  retrancher  -,  ôc  ce  qui  [donne 
de  l'eftonnemenc  aux  plus  entendus  en  cette  for- 
te d'ouurages ,  c'eft  que  les  trauaux  qu'on  nous 
oppofoit ,  eRoient  conduits  auec  tant  d'artifice 
&  de  iugenient ,  qu'âpres  qu'on  les  auoit  empor- 
tez, on  eftoit  contraint  de  s'y  couurir ,  dautanc 
qu'on  7  demeuroïtexpofé aux  batteries  delà  Pla- 
ce i  au  lieu  qu'aux  autres  fieges ,  ou  bien  l'on  efl  à 
couuert  derrière  les  retranchemens  que  l'on  ga- 
gne, ou  pour  le  moins  il  y  a  peu  de  chofe  qu'il 
y  faille  r'acommoder. 

Arnauld  fe  trouuant  au  milieu  du  péril  pour 
hafter  l'ouuragc  ,  &  ne  (e  contentant  pas  d'auoir 
ofté  ces  trauerfcs  aux  Ennemis  ,  ioignit  en£n 
par  vne  Ligne  de  communication  les  deux  at- 
taques au  bord  du  folTé  :  il  commença  après  vne 
fappe^  pour  le  percer  5  il  fit  apporter  des  fafcincs 
pour  ietter  dedans,  &  l'emplir  •  il  mit  vne  pièce 
de  canoii  en  batterie,  à  defTein  de  confèruer  les 
tranchées  >  qui  fe  traçant  auec  moins  d'elpace,  à 
mefure  qu'on  approchoit  de  la  Place  ,  eftoienc 
auflî  plus  aifément  enfilées  de  l'artillerie  des  de- 
fenfes  ,  &  auoient  befoin  que  l'on  y  tiraft  pour 
les  ruiner. 

Marfin  le  releua  ,  auec  le  Régiment  de  Perfàn  • 
&  vn  bataillon  d'Anglois ,  &  continua  toute  la 
nuit_à  faire  ietter  des  fafcines ,  pour  tafcher  de 
combler  le  fofle.  Mais  comme  il  fe  trouuoin 
ex craordinairement  large  &  profond,  &  que  les 
Ennemis  en  incommodoient  le  trauail,    on  nç 

Fut  encore  faire  pafTer  le  Mineur  au  baftion  ,  8c 
on  fut  obligé ,  pour    faciliter  la    fèru(:ilure   du 
Pont  qui  y  menoit  ,  de  drelTcr   vne  nouuellô 
batterie. 
Cette  mefîne  nuit ,  Mioi&ns  auec  les  Gardçsi: 
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Irançoifes  de  la  brigade  de  GafTion ,  acheua  de 
fe  loger  fur  l'ouiîrage  à  Cornes»  &  poufTa  vne 
fâppe  à  vn  retranchement,  que  les  Ennemis  luy 
ftuoient  défia  oppofé. 

Quelques  heures  deuant  le  iour  ,  Picolomini 
vint  le  long  de  la  gréue  iufques  à  noftre  eftacade  , 
&  donna  l'alarme  au  quartier  de  GafHon.  On  luy 
auoit  perfuadé  qu'il  pourroit  faire  entrer  du  mon- 
de dans  DunKerque  par  cet  endroit ,  &  fe  retirer 
fans  danger  ,  pourueu  que  Ton  deiTein  fufb  fecret, 
&  qu'il  prifl:  bien  les  auantages  de  la  nuit,  &  du 
retour  de  la  marée.  Or  quoy  qu'il  connuft  que  cet- 
te entreprife  ne  fauucroit  pas  la  Place ,  il  eftoit 
neantmoins  obligé  de  la  tenter,  à  caufè  des  auan- 
tages qu'il  y  rencontreroit  pour  foy,  ou  d'y  auoir 
iet-tédu  fecour5  ,ou  dumoins  d'auoir  efté  le  feul 
-<le  tous  les  Généraux  de  Flandres  quieuft  ofé  ve- 
nir iufqu'à  nos  retranchemens.  Eftant  donc  par- 
tyde  Nieuport ,  lliiuy  de  cinq  cens  Maiftres  des 
meilletirs  de  Ton  Armée,  il  auoit  marché  pen- 
dant la  nuit  auec  vn  tel  ordre  Se  vn  fî  profond  û- 
lence  ,  &  Ces  guides  l'auoient  mené  fi  adroite- 
ment,  qu'il  auoit  trompé  la  diligence  de  nos 
batteurs  d'eftrade  ,  &  qu'il  s'eftoit  approché  de 
^eftacade ,  fans  a  noir  efté  découuert.  Il  eut  alors 
quelque  efperance  qu'il  pourroit  faire  paflcr  fes 
gens.  Mais  noftre  garde  d'Infanterie  qui  veilloit 
fbigneufement  fous  les  armes,  ayant  fait  vne  fu- 
rieufedefcharge  fur  eux,  il  fe  vid  obligé  de  fc 
îetirer. 

AuiE-toft  le  Prince  fut  auerty  de  cette  appro- 
che des  Ennemis.  Il  monta  au  mefme  temps  â 
<heuâl.  Se  fortant  des  Lignes  auec  deux  Regi- 
mensde  Caualerie  ,  marcha  en  hafte  plus  de  deux 

iieik^par  U-ttAcCm^  ^hoanin  qa'iU  ceneient  en  iè 
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retirant  :  mais  il  luy  fut  impofîible  de  les  attra-^ 
p€r  ,  Picolomini  s'efiant  fauué  à  toute  bride ,  fur 
ce  qu'il  auoitiugé-  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'e- 
ftre  fuiuy,  &  qu'il  ne  pouuoit  éuiter  d'ellre  dé- 
fait j  s'il  donnoit  au  Prince  le  moindre  temps 
de  le  ioirîdre. 

Cependantle  Prince  déformais  afïhiré  de  la- 
prife  de  DunKerque,  qui  ne  dépendoit  plus  que 
du  temps  ,  voyant  qu'il  luy  en  reftoit  afïtz  ,   ou- 
pour  conquérir  Dixmuyde  ,  ou  pour  munir  Cour- 
tray,  pour  tout  le  Quartier  d'hyuer,  s'il  pouuoit 
obliger  Ledeà  fe  rendre  ,iàns  allonger  fa  defen- 
fe  iufques  aux   dernières  extrerairez  •  &  voulant 
jQiefriager    queloues    iours   pour   ratraifchir    fcs 
troupes ,   Ce    r^lolut    de  ioin<dre  la    négociation 
aux   armes  ;  &     d'eflàyer  d'auancer   la    fin    du- 
fîege  par  le  moyen  d'vne  Conférence.  Pour  cet 
€fFet  il  efcriuit    au  Gomiernenr   de  DunKcrque- 
Ot4  ayant  à  traiter  aue<:  Itty  d'njne  affaire  c[ftt  le  re- 
gardait,  (^  (jUi  luy  efiûtt  de  grande  importance  y  tl 
<Ay?  bien  dejiré luj  enuoyer  njne  ^erfonne  d.e  condition  ■ 
four  luj  expliquer  fes   intentions.    Vn    Tambour 
porta   cette   lettre ,   &  à   la    mefmc  heure   Lçàc 
refpondit^  Qjf'tl  tiendrait  cette  Conférence  à  tres^ 
grand  hcnneur.mais  cfu'efiant  oblige  de  rendre  compte 
de  fes  autans  au  ConfeildEffagne ,  ^  aux  GeneratéX 
des-Pais-Bas  ,  il  ne  iugeoitpascfu'tllujfuflpoj^ible 
Auec  bten-feance^  i  de  receuoir  njn  homme  de  ccnfide^ 
ration  dans  fa   l  lace  ,  (ans  en  auoir  eu  la  permif^tont 
Qu  il pouusit  bien  a  ce  défaut  en  envoyer  l'n  auCamp-^ 
^  que  fî  fin  ^IteJJe  l  aucst  agréable  y  un   irott  le 
lendemain  receuosr  jes  commandement.   Au  reûe  la 
lettre  eftoit  fort  relpedueufe ,  &  nemanquoir  pas 
•xnefrne  de  la  politeiîe  &  des  grâces  de  noftre  lan- 
gue. Le  Prince  ayant  agre^  la  condition  >  lacinîÇ. 
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de  Veëre ,  General  Major  de  l'Armée  de  Lam- 
boy  ,  fbrtit  le  iour  fuiuant  de  DuriKcrque,  &  fc 
rendit  au  Camp  fur  les  dix  heures  du  matin.  Le 
Prince  après  auoir  receu  fes  ciuilitez ,  entrant  d'a- 
bord en  matière,  luy  dit  :  Qu'ayant rottjîeurs efii- 
Tné  la  'valeur ,  en  quelque  Iteu  qu'il  l'euft  rencontrée, 
il  nauoit  auffi  tamoits  négligé  d'occajionde  lafauo^ 
r'tfer.  Qu'tlcrojottquon  deuott  atmer  la  'vertu  cheiz:. 
Us  .nnemts,  (J  qu'il  efloiithonnefie  aux 'viélorieux 
de  fatre  des  grâces  aux  'vaincus  y  quand  leurs  aéitons 
les  en  rendaient  dignes .  Qu'ainjile  Gouuerneur  ^  les 
officiers  qui  auoient  défendu  DunVerque ,  merttotent 
{^  fouuotent  attendre  de  luj  toute  forte  de  hons  trait- 
temens  ,  fourueu  qu'ils  ne  s'cfiajjènt  pas  à  eux-mef- 
tnes  les  mojens  de  les  receuoir.  Qu'ils  deuoientfe  con- 
tenter de  l'auoir  arreflé  iujqu  alors  ^  deuant  'vne  Place 
^u'fl  aurott  bien  plufiofi  foumtjè  ,Ji d'autres  qu'eux 
l'eujfent  défendue. Qjf  ils  auoient  acquis  en  ceftege  tou- 
te la  gloire  qutls  en  auoient  fu  efperer  j  qutls  auotent 
entièrement fatisfait à  leur  honneur-^qu  tl fallût t  à  prC" 
fent qu tls fongeajfent à leurfeureté y  Ç£  qutls capitu- 
laffent  fromf  tentent,  s' tls  ne  fe  'vouloient  entièrement 
perdre.  Qutls  deuoient  conflderer  que  les  Armées  de 
Flandres  n'ajant  osécombatre,  s'efloientfeparées-^que^ 
Us  Frégates  de  Nteuporfvenoient  de  futr  -^  qutl  n'y 
auoit  plus  de  fecours  à  attendre  du  dehors,  ^  que  U 
plus  'vtgoureufe  defenfe  qu  tls  pûjfent  faire  dore fna-^ 
uant ,  en  l'ejlat  ok  tlles  auoit  réduits ,  ne  retarderait 
plus  leur  perte  que  de  quelques  iours.  Qu'en  cetefiatj, 
quoj  qutls  fujfent  hors  d'efpotr  de  tout  falutjl ferait 
pourtant  cette  grâce  à  leur  -valeur ,  de  les  latjjérfsr" 
tir  de  Dunkerque  auec  honneur  -^mais  que  s'ils  at" 
tendaient  la  dernière  extrémité,  ils  le  contraindraient 
malgré  luy  d"vferdes  rigueurs  de  la  guerre,  (^  delts 
defimcr  à  jn6  fajcheufe  prifQUj^ 
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Vecre  parut  fort  furpris  du  difcours  du  Prince  , 
&  s'exculant  d'y  rien  refpondre  ,  fur  ce  qu'il  n'a- 
uoit  aucun  pouuoir  de  traiter  5  &  fur  ce  qu'il  eftoic 
(culementenuoyé  pour  entendre  Tes  volontez  ,  re- 
prit le  chemin  de  Dunkerque,  promettant  d'en  in- 
former Lede,  &  de  rapporter  la  refponfe  auant  que 
le  iour  fe  paflaft. 

Dans  cette  negotiation  il  Ce  rencontra  deux 
conjondures  qui  obligèrent  Veere  à  foUiciter  la 
reddition  de  la  Place  ,  &  l'on  efprouua  cette  fois 
qu'il  ne  faut  iamais  donner  à  négocier  les  aiFai- 
rcs  ,  qu'à  ceux  qui  dans  les  choies  qu'ils  traitent, 
font  exempts  de  la  crainte  &  de  l'intereft.  Cet 
homme  auoit  efté  autrefois  noftre  prifonnier , 
en  la  bataille  où  Lamboy  fut  défait  par  le  Ma- 
refchal  de  Guebriant,  &  s'eftoit ,  à  ce  qu'on  dit , 
fauué  de  nos  mains  auec  alTez  de  mauuaife  foy. 
Cela  luy  faifbit  appréhender  d'y  tomber  de  nou- 
ueau  :  de  forte  qu'il  auroit  choi/î  tout  autre  par- 
ty ,  plultoft  que  de  fe  lefoudre  à  venir  prifon- 
nier en  France.  D'ailleurs,  comme  ilfetrouuoic 
dans  DunKerque  ,  auec  cinq  Regimens  &  quel- 
que artillerie  de  l'Armée  de  Lamboy  ,  &  qu'il  iu- 
geoit  bien,  s'il  perdoit  fes  troupes  &  cet  équipa- 
ge, que  Ic'Credit  &  la  fortune  de  ce  General,  à 
laquelle  la  fîenne  eftoit  iointe  ,  diminuèroientj 
il  ne  pouuoit  confentir  à  vne  telle  perte  ^  ny 
facrifier  cet  intcreft  particulier  à  l'vtilitc  pu- 
blique :  &  ainfî  il  retournoit  à  deflein  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  obliger  le  Gouuerneur  à  capi» 
tuler. 

Ces  chofes  n'efboientpas  cachées  au  Prince  -Se 
comme  il  auoit  defcouuert  l'émotion  de  Veère, 
&  qu'il  en  peneiroit  la  caufe  ,  il  fe  refolut  de  îtiy 
faire  augmenter  fa  terreur  >  afin  de  le  fortifier 
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d'autant  plus  dans  la  penfée  d'amener  Lede  à  ca- 
pituler. Pour  cet  effet  il  choifit  PaUiiau  ,&  fous 
Couleur  de  faire  accompagner  Veere  ,  le  renuoya 
auecque  luy   iufques  ou  il  deuoit  rentrer  dans  la 
Ville.  Pàl'liaua  naturellement  l'efprit  adroit  ^  & 
comme  fa  conuerfation  eft  enioiiée  &  diuertiffan- 
re  ,  i\  ga-gne  croyance  auprès  de  ceux  qu'il  entre- 
rient ,  Se  perfuade  après  auoir  pieu.  Par  le  chemin; 
ayant  beaucoup  entretenu  Vèere  de  l'extrémité  de 
la  Place,  de  la  foiblefîe  de  leur  Party  ^  de  la  clé- 
mence du  Prince ,  de  la  fermeté   de   fes  refolu- 
tions ,  &  du  malheur  ou  le  GouuerncurdeDun- 
Icerque  fe  pouuoit  précipiter  j  lors  qu'd  vid  qu'il'' 
s'efbranloit  de  plus  en  plus ,  tombant  infen/ible- 
ment  fur  le  fuiet  des  troupes  de  Lamboy,  &  fur 
les  difficultez  de  fa  prifon  ;  &  feignant  de  s'intc-- 
reffer  par  des  principes  d'honneur  &  de  genero-- 
iîté  dans  ces  infortunes  qui  le reeardoient,  il  mé- 
nagea fi  adroitement'  fa  conuerfation  ,  qu'il  ne  If 
quitta  point,  qu'il  ne  le  iugeaft  entièrement  refb»» 
lu  à  obtenir  la  reddition  delà   Place  ;  tant  l'efprit" 
Kumain  s'emporte  aucc  rapidité  aux  impreiïions-' 
que  la  peur  luy  doime  j  &  tant  ileftvray  que  la 
raifon  ne  icn  qu'à  augmenterla  créance  du  peril^ 
lors  qu'on  eft  efpouuenté.  «. 

l  Eflant  entré  dans  la  Place  ,  il  trouua  Lede  auec 
des  lettres  que  les  Généraux  d'Efpagne  luy  auoieac 
fait  pafTer  par  vne  frégate  de  Nieuport,qui  s'eftoif 
coulée  pendant  la  nuit ,  ayant  eu  le  vent  &  la 
marée  fauorables.  Ces  lettres  efloientpleines  de 
beaucoup  de  louanges  de  fa  valeur ,  &  fous  de 
grandes  promeffes  l'exhorroient  à  tenir  encore 
i^uelques  iours.  Il  fembloit  mefme  qu'il  s'y  pre- 
paraft ,  fe  flattant  de  l'opinion  d'auoir  en  cela  ren- 
4ix  yn  grand  feruicc  au  Roy  Catholique^Sc  deTcf- 
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p^rance  queles  promefTes  qu'on  luy  faifoit  ne  fê- 
laient pas  inutiles.  Mais- après  que  Vcereluveur 
fait  connoiftre  qu'on  le  troîTipoit3  Qutlne  deuott 
rten  attendre  de  lafoiblejfe  d' irf^a^ne,  c^ue  Ja  defenje 
Jèrott  déformais  'vatne  ^  quelle  ne  ferott  f^u  trrtter  le 
Pnnce^  (£  ejutl Je  fallott  préparer  À  'vne  longue  fnfon 
en  fais  ennemy  ,  s  tint 'voulait  comfofer-^  ces  conjt- 
fUrattons  ïomtes  a'vnefnncîfale  y  de  conferu^r  iine 
Armée  à  fonfarty  ,  en  conferuantft  garni fon,  com-^ 
fofée  deqtMnttte  doffiaers  ^  dont  la  perte  (e  répare 
difficilement,  Ç^  qut  dans  le  mtferable  efiat ,oi4  lit^ 
fauureté  {£  les  longues  guerres  ont  redust  la  dtfci- 
pitne  mrlf  taire ,  entretiennent Jeuls  les  corps.  Toutes 
ces  raifons  ,  dis -je,  ployèrent  fon  efprit,  &  ie  firent 
résoudre  à  traitter.  loint  qu'il  apprehendoit  d'eftre 
oublié  en  prifba  ,  s'il  s'y  iettoit  par  vne  obeïfCincc- 
aucugle  &  infrudiicufe;  &  qu'il  connoiflbitafïèz 
Qu'il  eft  ordinaire  à  la  Cour  d'abandonner  la  vertu 
it-toft:  qu'elle  dcuient  perfecutée^  ou  qu'elle  eft; 
abfente. 

S'eftant  confirmé  dans  cette  délibération,  il 
renuoya  Veeî-^  pour  capituler  ,  auec  ordre  exprés 
d'obtenir  aflez  de  temps  pour  eftre  fecounis  par 
les  forces  Efpagnoles  ;  voulant  faire  cet  honneur 
aux  armes  du  Roy  fon  maiftre  ,  quoy  qu'il  n'en 
attendift  rien  ,  &  iuftifier  auffi  fa  reddition  par  le 
tefmoignage  de  leur  foiblefTe.  Il  efcriuit  au  mef- 
me  tempsàfes  Généraux  pour  les  aduertir  de  (a 
capitulation,  &  les  informer  desraifons^qui  l'o- 
bligcoient  à  ne  pas  tenir  dauantage.  Il  leur  di- 
fbit  entr'autres  chofes ,  venant  à  parler  de  foy  y 
§lu'il  n'auoitpéu  'voulu  ,  fans  conftderatton  Ç^ fans 
auantage  pour  eux ,  s'expofer  pour  cinq  ouftx  tours ^à 
pAfferdans  'une  prtfon  le  refîne  de  fa  'vie  ,  des-iaaffesi, 
nuancée ,  ^  frefque  'vsée  aufermcede  fom  Roy  j  (^ 
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fourrant  quil  aurait  fu  encore  attendre  douz^  tours  A 
foritr  j  stiauott  eflé  au^t  certain  qu  ils fujfent 'venus 
ledelturer  de  nos  armes  ,    comme  il  Vefioit  qu'ils 
n'en  auotent  fas   le  fouuoir. 

Mais  ce  dernier  article  fembloit  plus  difficile 
à  exécuter  qu'à  promettre.  Car  ducofté  des  Ma- 
refchaux  ,  Sirot  auec  les  Regimens  d'Orléans  & 
de  Noirmonftierj  &  cent  cinquante  Polonois^ 
auoit  enfin  chaiTé  \ts  Ennemis  du  dernier  retran- 
chement qu'ils  auoient  fur  l'ouurage  à  cornes  5 
&  ainfi  il  ne  reftoit  plus  gueres  de  trauail  pour 
aller  au  bord  du  foile  de  la  Vieille -ville.  De 
mefme  à  l'attaque  du  baftion,  oïl  nous  auions 
perdu  Vignaut  Sergent  de  bataille ,  les  grandes 
difficultez  eftoient  furmontées  ;  La  MoulFaye 
qui  menoit  Ics.Regimens  d'Anguien  &  de  Fabert , 
éc  vn  bataillon  d'Anglois ,  venoit  d'acheuer  le 
pont  de  Fafcines ,  &  de  laiiTer  le  Mineur  en 
cftat  de  s'attacher.  Tellement  que  de  cette  for- 
te les  promefTes  du  Gouuerneur  eftoient  plus 
cfclatantes  que  folides  ,  &  plus  grandes  que 
véritables,  ^Jn 

Veère  reuint  au  Camp  vers  le  ibir ,  portant 
pouuoir  de  capituler.  Et  auffi-tofl:  le  Prince  don- 
na ordre  à  Palliiau ,  &à  Arnauld,  homme  in- 
telligent &  d'vne  longue  expérience  pour  les 
choies  de  la  guerre ,  de  traitter  auec  luy.  Apres 
quelques  conteflations ,  ils  arrefterent  enfèmbla 
les  Articles  de  la  compofîtion ,  &  paiierent  à 
l'ordinaire  des  chofes  communes  aux  autres  ca- 
pitulations. Ils  conuinrententr'autres  jg«'tf»/««//^ 
jferoit  au  Gouuerneur  (^  À  fes  Joldats  toutes  les  mar- 
ques d' honneur -^que  les  Regimens  deLamhoj  Jortiroient 
Tiuec  leur  arttUerte-^quon  donnerait  aux  Armées  d' Ef- 
fagne  trots  tours  de  timfsfoHr  'venirJccourtrDténker^ 
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tfie  i^  qu  après  ce  temps  on  la  remettrait  entre  les 
mains  au  Prince.  Gerce  Capitulation  fut  fîgnée  à 
l'inftant  du  Prince  ,  &  du  Gouuerneur.  En  mef- 
me  temps  on  amena  des  oftages  de  la  garnifon, 
ceux  des  Compagnies  Efpagnoles  ,  ceux  des 
troupes  de  Lamboy  ,  &  des  Magiftras  de  la  Vil- 
le ,  &  fans  tarder  dauantage ,  Veère  partit  pour 
Nieuport  ,  où  il  efperoit  rencontrer  fes  Géné- 
raux. 

Cette  nuit  nos  Officiers  qui  cftoient  de  garde , 
ne  laifTercnt  pas  d'aller  aux  tranchées.  A  l'atta- 
que des  Marefchaux,  Roanette  auec  les  Gardes 
SuifTes ,  &  les  Vvalons  de  Bournonuille ,  pouiTa 
fbn  trauail  iufqu'à  fleur-d'eau  du  folle  de  la  Vieil- 
le-ville. 

A  l'autre  attaqué  ,  Chabot  condui{ant  les  Re- 
gimens  de  Conty  &  d'A'bret ,  &  vn  bataillon  de 
Polonnois,  reprit  quelques  trauerfes^  ou  les  Enne- 
mis eftoient  retournez  ,  &  mit  le  Mineur  à  cou- 
uert  fous  le  baftion.  Mais  comme  la  Fortune 
trauerfe  d'ordinaire  la  félicité  j  au  poindl  que 
l'afleurance  de  la  Capitulation  fembloit  efloi- 
gner  le  danger  ^  &  qu'on  eftoit  preft  de  ioliir 
delavidoire  ,  pendant  que  Chabot  ayant  don- 
né Tes  derniers  ordres  ,  repalle  le  Pont  pour  fe 
retirer,  il  fut  frappé  par  la  tcfte  des  efclats  d'v- 
ne  grenade  ,  &  mourut  quelques  iours  en  fuit- 
te  de  ia  bleflure.  Cet  accident  caufa  beaucoup 
de  douleur  au  Prince  ,  qui  l'auoit  toujours  te- 
nu entre  fès  plus  familiers.  Pour  luy  ,  il  tef- 
moigna  vne  grande  conftance  en  fa  mort,  qu'il 
vid  venir  auec  fierté ,  &  qu'il  receut  en  la  mcf- 
prifant. 

On  fît  cependant  tréues ,  en  attendant  le  re- 
tx>ur  de  Vecre  ,  &  l'on  pofa  des  gardes  à  tous  les 
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trauaux,  afin  qu'il  ne  s^  entrepriftricn  Jenoii^- 
neau.  A  deux  iours  de  là  il  reuint^  peu  trompé 
du  mauuais  fuccez  de  Ton  voyage  duquel  il  n'a- 
Hoit  rien  efperé,  &  qu'il  auoic  entrepris  feule- 
ment pour  la  réputation  de  Ton  Party  ,  &  pour 
avertir  Tes  Généraux  de  pouruoir  à  tousles  lieur 
ou  le  Prince  pourroit  après  fa  conquefte  ,  tourner 
fes  armes  viiSorieufcs. 

Enfin  ,  le  temps  du  fecours  eftant  fur  la 
poin<5l  d'expirer  ,  dés  le  foir  du  dernier  des 
trois  iours  que  l'on  auoit  accordez,  Veère  re-»' 
mit  entre  les  mains  du  Prince  toute  la  Nou- 
uelle-ville  ,  MioiTans  ,  qui  commandoit  à  fort 
tour  j  j  entra  auec  deux  efcadrons  de  Caua- 
lerie  ,  &  fix  cens  hommes  pris  dans  les  batail»* 
Ions  des  Gardes  Françoifes  &  Suiiles  de  la  bri- 
gade de  Gafiion.  Il  marcha  après ,  comme  on- 
en  eftoit  demeuré  d'accord  ,  iufqu'à  la  poite 
de  Nieuport  de  la  Vieille-ville  ,  pour  s'en  Caà,^ 
fir.  Le  Gouverneur  fît  alors  quelque  difficulté 
de  donner  cette  dernière  porte.  Mais  enfin 
y  ayant  efté  obligé  par  fà  capitulation  ,  nos 
ibldats  s'en  rendirent  Maiftres  ,  &  y  pailèrenr 
toute  la  nuit  fous  les  armes  ,  à  vne  pique  des- 
Ennemis. 

m  Le  lendemain  onziefme  iour  d'Odk)bre,  les 
troupes  ennemi^es  commencèrent  à  en  fortir  fur 
les  huit  heures  an  matin.  Le  Prince  moins  pour 
affilier  à  Ton  triomphe ,  que  par  vn  defir  d'em- 
pefcherlesdefordres ,  &  de  voir  Lede  qu'il  efti- 
moit ,  fe  trouua  fur  le  chemin  par  ou  elles  de- 
noient  paficr.  Cent  cinquante  cheuaux  furent  les" 
premiers  qui  parurent  :  Ils  eftoient  fuiuis  des  cinqî 
Regimens  de  Lamboy  ,  après  quoy  venoitle  ba- 
gage. Oii  voyoit  en  fuitte  l'artillerie  des  Aile- 
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inanç ,  &  deux  canons  de  la  Ville  qu'on  auoit  ac- 
cordez par  le  traitté.  L'Infanterie  Efpagnole  mar- 
choit  la  dernière  ,  (buftenue  encore  de  cent  cin- 
«juantc  cheuaux.  Toutes  ces  troupes  eftoient  en 
cftat  de  combattre  .  &:  pouuoient  fe  monter  à 
dix-fcpt  cens  hommes  de  pied.  On  auoit  fourny 
aux  blelfcz  &  aux  malades  ,  des  bateaux  pour  les 
porter  a  Nieuport.  Lede  venoit  le  dernier  ,  monté 
îur  yn  bon  cheual ,  &  accompagné  de  Tes  princi- 
paux Officiers. 

Aufli-toft  qu'il  apperceut  le  Prince  ,  il  mit 
pied  à  terre  ,  &  Taborda  auec  beaucoup  de  ref- 
ped:.  Le  Prince  qui  eftoit  aufîi  defcendu  de 
cheual ,  dés  au'il  l'auoit  veu  prés  de  luy  ,  le  re- 
ccut  fort  ciuilement.  Apres  les  premiers  com- 
plimens  ,  &  quantité  de  loiianges  réciproques, 
qui  pourtant  retournoient  toutes  au  vidorieuxj 
comme  le  Gouuerneur  cftoit  preft  de  fe  reti- 
rer ,  le  Prince  Tarrefta  ,  &  le  conuia  de  voir  paf- 
fer  la  garnifbn  qu'il  vouloir  mettre  dans  Dun- 
Kcrque.  Noirmonftier  s'auança  aufli-toft  en  la 
conduifant ,  &  entra  dans  la  Ville  à  la  teftedu 
bataillon  des  Gardes  Françoifes  de  la  brigade 
de  Rantzau  ,  des  Regimens  de  Piedmont  & 
d'Orléans  ,  des  SuiiTes  de  Molondin  ,  &  des  Po 
lonnois  de  Cabrée.  Ces  corps  marchoient  à 
la  file  ,  &  auec  ce  qui  efloit  entré  d'infante- 
rie le  iour  précèdent ,  faifoient  bien  deux  mil- 
le quatre  cens  hommes  ,  des  plus  braues  de  nos 
troupes. 

Pendant  qu'ils  paiTent  ,  &  que  le  Prince  s'en 
entretient  auec  le  Gouuerneur  ,  celuy-cy  com- 
parant tacitement  la  fonune  du  Siège  de  Mae- 
ftrik  auec  fa  fortune  prefente  ,  &  conférant  les 
grandes  qualitezdes  deux  fameux  Capitaines  qui 
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l'auoicnt  vaincu,  ne  fè  pouuoit  lafler  d'admirer  le 
Prince.  Les  puifFantes  Armées  ,  l'abondance  de 
toutes  chofes,  la  longueur  du  temps ,  auoient  ren- 
du Federic  Henry  de  Nafîau  vidorieux.  En  cette 
occafîon  le  Prince  ayant  eu  tout  contraire  ,  fa  pru- 
dence &  fa  valeur  luy  fembloient  furpalTer  de  loin 
celle  du  General  des  Eftats  j  &  par  cette  compa- 
raifon  ,  il  fe  tenoitplus  glorieux  de  s'eftre  défendu 
treize  iours  d'vne  partie  de  nos  Armées  ^  qued'a- 
uoir  arrefté  plufieurs  mois  toute  la  puiifance  des 
Hollandois. 

La  garnifon  eftant  paflee  ,  Lede  prit  congé  du 
Prince5C]ui  luy  donnant lesGenf-d'armes  de  laRei- 
ne  ,  que  Franquetot  commandoit ,  pour  l'efcorter 
îufques  à  Nieuport  ,  entra  dans  DunKerque.  Il 
trouua  dans  les  magafins  quantité  de  poudre  ,  de 
mefche ,  de  boulets ,  d'armes ,  de  bleds  ^  de  fourra- 
ges ,  &■  du  refte  des  munitions  de  bouche  &  de 
guerre  :  fur  les  fortifications ,  plufieurs  canons  de 
fonte,  vn  grand  nombre  de  pièces  de  fer  j  &dans 
le  Port ,  deux  grands  vaifi'eaux  ,  trois  iîuftes ,  & 
treize  frégates  ,  que  les  particuliers  armoient  en 
guerre ,  &  qui  tenoient  nos  mers  du  Ponant  dans 
vnehonteule  fujettion.  Eftant  tres-aiféde  voir  que 
les  Afiiegez  auoient  eu  en  abondance  tout  ce  qu'il 
leur  falloir  pour  fe  défendre ,  &  que  la  feule  valeur 
les  auoit  domptez. 

Le  fiege  de  Dunkerque  finit  ainfi.  En  ce  temps 
toute  l'Europe  tenoit  les  yeux  tournez  furie  Prin- 
ce, mais  parmy  tant  de  Nations  qui  regardoient 
suec  eftonnement  les  merueilles  de  fa  vie ,  il  ne  fe 
trouuoit  peribnne  qui  ne  confeflaft  que  fa  fortune 
cftoit  beaucoup  au  defix)us  de  fa  vertu, 

F  I  N. 
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DE     VALSTEIN. 

L  n'y  a  point  de  doute  que  la  Confpî- 
ration  de  Valftein  n'ait  efté  vne  des 
plus  fameufes  entreprifes  des  derniers 

fiecles,&  que  les  perfonnes  qui  fe  plai- 

fènt  au  récit  des  grandes  adlions ,  &  qui  veulent 
profiter  des  défauts  ou  des  venus  des  hommes  cé- 
lèbres ,  n'en  trouucnt  l'Hiftoire  tres-neceflairc 
&  très -agréable.  C*eft  à  mon  auis  ce  qui  a  obli- 
gé beaucoup  de  gens  d'efprit  à  nous  en  laifTerdi- 
ucrfes  Relations  ,  que  i'eftimerois  parfaites ,  fi 
elles  n'eftoient  point  interelTé es.  Mais  certes  l'a- 
nimofîté  des  partis  contraires  dans  lefquels  la  plus 
part  des  Authcurs  fe  font  rencontrez ,  s'eft  en^ 
coreinfènfîblcment  trouuée  dans  leurs  Liures^Sc 
de  cette  forte  les  invediues  ou  les  flateries  y  ont 
pris  la  place  que  la  feule  vérité  deuoit  occuper. 
Quelques-vns  ont  accufé  l'Empereur  de  cruauté^ 
plufieurs  ont  lolié  fa  Prudence  &  fa  luftice  j  ceux  - 
cy  ont  parle  de  Valftein  comme  d'vn  monflre; 
ceux-là  comme  d'vn  Héros ,  pendant  que  le  mef- 
pris  des  morts ,  les  faucurs  de  la  Cour  de  Vienne, 
la  Kaine  de  la  maifon  d'Auftriche,  &  le  deifein 
de  plaire  ,  ou  de  nuire  >  leur  ont  ofté  la  liberté 
de  parler. 
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Voila  pourquoyil  me  femble que n'eftant pré- 
venu d'aucun  de  ces  mouuemeiis,&  me  ^e^tan^ 
légalement  éloigné  de  la  crainte  &  de  l'efperancCj 
ie  ne  feray  rien  contre  la  modeftie^ ,  fî  après  taiu 
tl'habiles  gens  j'cfcris  encor  l'Hiftoire  de  cet- 
te Confpiration  félon  la  vérité ,  au  moins  autan  c 
qu'il  me  fera  pofîîble.  Mais  il  faut  premièrement 
parler  j  &  des  mœurs,  &  de  la  puiâance  de  ce: 
homme. 

Albert  Vaiftein  eut  Vefprir  grand  &  hardy  ,  mais 
inquiet  &  ennemy  du  repos  •  le  corps  vigoureux 
&  haut  ;  le  vifage  plus  majeftueux  qu'agréable.  Il 
fut  naturellement  fort  (obre  ,  ne  dormant  quak 
point ,  trauaillant  toufîours  ,  fiipportant  aifémenr 
le  froid  &  la  faim  ,  fuyant  les  délices  y  &  flirmon- 
tant  les  incommoditez  de  la  goûte  &  de  l'âge,  par 
la  tempérance  &  par  l'exercice-  parlant  peu  •  pcn^ 
lant  beaucoup  j  efcriuant  luy-mcfme  toutes  Tes 
affaires  5  vaillant  &  judicieux  à  la  guerre  j  admi- 
rable à  leuer  &:àfairefub(îfter  les  Armées;  fèuere 
'  à  punir  les  fbldats  5  prodigue  à  les  recompenfer^ 
pourtant  auec  choix  &  detein  j  toufiours  ferme 
contre  le  mal-heur  ;  ciuil  dans  le  befoin  3  ailleurs, 
orgueilleux  &  fier-  ambitieux  fans  mefurc;  en- 
uieux  de  la  gloire  d'autruy  :  jaloux  de  la  fienne  j. 
implacable  dans  la  haine  j  cruel  dans  la  vengean- 
ce j  prompt  à  la  colère  j  amy  delà  magnificence, 
de  l'oftentation  &dela  nouueauté  •  extrauaganc 
en  apparence  ,  mais  ne  faifant  rien  fans  deffein, 
&:ne  manquant  iamais  du  prétexte  du  bien  pu- 
blic ,  quoy  qu'il  raportaft  tout  à  Taccroiffement 
de  fa  fortune;  mefprifant  la  Religion  qu'il  faifoic 
feruir  à  la  Politique,  artificieux  au  poflibîe,  & 
principalement  à  paroiftre  defintercfié  ;  au  refte, 
ires-curieux  &  tres-cIair  yoyant  dans  les  deileins 

des 
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des  autres  j  tres-auifé  a  conduire  les  /îens  ;  fur 
tout  adroit  à  les  cacher ,  &  d'autant  plus  impé- 
nétrable ,  qu'il  affedoit  en  public  la  candeur  & 
ia  liberté ,  &  blafmoit  en  autruy  la  diiîîmulation, 
dont  il  fe  feruoit  en  toutes  chofes.  Cet  homme 
ayant  eftudié  foigneufèment  les  maximes  &  U 
conduite  de  ceux  qui  d'vne  condition  priuée 
cftoicnt  arriuez  a  la  Souueraineté ,  n'eut  iamais 
que  des  penfers  vaftes ,  &  des  efpcrances  trop 
éleuees ,  méprifant  ceux  qui  fe  contentoientde 
la  médiocrité  j  en  quelque  eftat  que  la  fortune 
l'eut  mis,  il  fongea  toujours  à  s'accroiftre  da- 
uantage^  &  enfin  eftant  venu,  à  vn  tel  point  de 
grandeur,  qu'il  n'y  auoit  que  les  Couronnes  au 
deflîis  de  luy  ,  il  eut  le  courage  de  %nger  à  vfur- 
per  celle  de  Bohême  fur  l'Empereur  :  &  quoy  qu'il 
fceut  que  ce  deflein  eftoit  plein  de  péril  &  de  per- 
fidie ,ilméprifa  le  péril  qu'il  auoit  tou/iours  fur- 
monté  ,  &  creut  toutes  les  a<5lions  honncftes  j 
quand  outre  le  foin  de  fe  conferuer  ,  on  les  faifoit 
pour  régner.  Il  eft  vray  que  l'ambition  &  la  con- 
jondure  des  affaires ,  &  des  accidens  de  fa  fortu- 
ne ,  luy  reprefentantfbnei-Ktreprifeiufte  &  facile, 
le  pouffèrent  en  fuite  à  la  "wouloir  exécuter.  Maiç 
il  efl  necefTaire  atiant  que  d'en  commencer  le  ré- 
cit ,  de  faire  vn  difcours  de  fa  vie  iufques  au  temps 
de  fa  reuolte ,  afin  que  l'on  fbit  mieux  informe 
des  caufes  qui  l'obligèrent  à  conipirer ,  &  des 
moyens  qu'il  en  eut. 

Ceux  qui  ont  dit  que  la  fortune  auoit  tire  Val- 
ftein  de  la  boue  ,  &  que  fa  naiffance  eiloit  obfcure, 
ontfaillypar  malice  ou  par  ignorance^  car  Cou 
père  eftoit  Baron  des  confins  de  Bohême  ,  c'eft  à 
dire  l'vn  des  plus  grands^ei^neurs  de  ce  Royaume 
là  ,  auquel  il  n'y  a  ni  Ducs,ni  Marquis,  ôc  bien  peu 
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de  Comtes  -,  les  Barons  y  eftans  fî  jaloux  de  leurs 
dignitez ,  que  quand  vn  Duc  eftranger  veut  fe  fai- 
re naturaliler  Bohême  ,  ils  l'obligent  à  quitter  ion 
titre,  &À  fe  contenter  du  leur.Mais  de  plus,comme 
ils  mefurent  la  grandeur  des  familles  par  l'ancien- 
neté ,  quelques  Autheurs  ont  conté  celle  des  Val- 
fleins  entre  les  principales  ,  encore  qu'elle  ne  fut 
pas  des  plus  accommodées.  Son  père  l'éleua  en  la 
Religion  Proteftante  dont  il  faifoit  profeiTion  ,  ôc 
voulut  qu'il  apprift  les  Lettres  j  mais   fon  eiprit 
turbulent  n'eftant  pas  propre  aux  repos  des  Mu* 
fès  ,  les  Mailtres  lechalferent  de  l'Efcolej  parce 
qu'au  lieu  d'eftudier, il  ne  s'occupoit  qu'à  faire  des 
ligues  contre  fes  compagnons ,  &  à  les  fouleuer 
contre  l'obeïifence  &  la  difcipline ,  tant  le  natu- 
rel a  de  force  en  cet  âge  j  auquel  il  n'eft  ,  ni  caché 
par  la  diflimulation  ,  ni  corrigé  par  la  prudence. 
Cela  contraignit  fes  parens  de  le  mettre  a  la  Cour 
pluftoft  qu'ils  n'auoient  délibéré  ,  &  de  le  donner 
Page  au  Marquis  de  Burgau  fils  de  l'Archiduc  Fer- 
dinand d'infpruch.  En  cette  condition  eftant  tom- 
bé ,  fansfe  bîcfTer  ,  d'vne  feneftre  fort  cfleuée,  fur 
laquelle  il  s'eftoit  endormy ,  il  fe  fit  Catholique; 
&  s'im^ginant  qu'après  cet   heureux  accident  il 
e/loit  rcferué  à  quelque  chofe  de  grand  ,  il  fbrtit 
de  Page  pour  voyager  ,  &  fe  rendre  digne  de  ce 
que  le  deflin  femb'oit  plus  promettre.  Il  vid l'Alle- 
magne ,  l'Angleterre, la  Francejs'accommoda  aux 
moeurs  &  aux  habits  de  ces  pais  j  s'inftruifit  de 
leur  fituation  ,  de  leurs  loix  ,  &  de  leurs  forces, 
prit  de  chacun  ce  qu'il  iugea  de  meilleur  ;  8c  enfia 
s'arrefta  à  P.idoue  ,  ayant  curieufement  vifîté  le 
icrte  de  l'Italie.  Ce  fut  là  qu'il  fe  repentit  d'auoir 
négligé  les  Lettres  ,  abfolument  necciîaires  à  vn 
grand  homme  ,  &  qu'il  fe  rendit  capables  des  Arts, 
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s^il  ne  s'y  rendit  pas  fçauantimais  particulièrement 
il  s'attacha  à  l'eftude  de  la  Politique,  &  de  l'Aftro- 
logie ,  qui  eftoient  lelon  ion  génie  &  les  delicins , 
k  plaifant  infiniment  à  ces  maximes  ,  qui  lont  de- 
teftées  en  public  par  ceux  qui  les  pratiquent  ea 
fecret ,  &  fe  figurant  dans  les  Aftres  des  graadeurs 
immodérées ,  qu'il  ne  laifibit  pas  pourtant  d'elpe- 
rcr ,  encore  que  la  raifon  femblalt  l'en  elloigncc 
tout  à  fait.    Ainfi  s'en  eftant  retourné  chez  lu/  , 
l'efprit  remply  de  vaftes  prétentions  ,  &  voyanc 
qu'auec  ion  peu  de  bien  il  ne  luy  eftoit  pas  poffi- 
ble  d'entreprendre  aucune  des  choies  qu'il  s'eftoit 
imaginées  ,  il  fe  relblut  pour  s'accommoder  ,  de 
rechercher  en  mariage  vne  veuue  fort  riche ,  8c 
d'vne  illuftre  naifiance.  Il  Ce  mit  fi  bien  auprès  de 
cette  femme  par  fbn  adrefTe ,  qu'elle  le  préféra  en 
l'efpoufant  à  quantité  de  très-grands  Seigneurs 
qui  eftoient  engagez  deuant  luy  en  cette  recher- 
cha, &  encore  mcfme  après  Ton  mariage ,  elle  en 
demeura ,  à  ce  que  l'on  dit  j  fi  efperdument  amou- 
reufè ,  &  fi  ialoufe  ,  qu'elle  le  penfa  tuer  ^  luy  ayant 
baillé  a  boire  vn  de  ces  philtres  qui  troublent  l'ef- 
prit au  lieu  de  le  gagner ,  &  fontd  eftranges  raua- 
^es  dans  les  corps  qui  en  foufFrent  la  violence  j  ve- 
nins d'autant  plus  inéuitables,  qu'ils  tiennent  lieu 
à  ceux  qui  les  donnent ,  de  marques  d'aiîedion. 
Il  n'eftoit  pas  encore  bien  guery  de  l'eiFort  de  ce 
poifon  ,  lors  que  (a  femme  venant  à  mourir  fans 
enfans ,  &  l'ayant  iniHtué  Con  héritier ,  le  laifià 
maiftre  d'vn  très-grand  bien.  La  guerre  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  &  des  Vénitiens ,  ayant  com- 
mencé vn  peu  après  dans  le  Frioul ,  il  embrafïk 
l'occafion  qu'il  auoit  fi  fort  fouhaittée,  &  qu'il 
croyoit  fi  neceflaire  pour  luy  ,  s'imaginant  qu'aux 
habiles  le  chemin  des  armes  eftoit  le  plus  aHèuré 
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&  le  plus  court  pour  aller  à  la  grandeur  j  au  lieu 
que  la  paix  pouuoit  bien  enrichir  beaucoup  de 
gens,  mais  qu'elle  n'en  efleuoit  que  tres-peu.  Si 
bien  qu'ayant  enrooUé  à  fes  delpens  trois  cens 
Caualiers  bienfaits  ,  il  vint  offrir  Ton  feruice  & 
cette  troupe  à  l'Archiduc ,  au  fiege  de  Grandifque, 
où  par  fa  libéralité  à  tenir  table  pour  les  Officiers, 
&  a  fecoiirir  les  foldats  dans  leurs  neceflicez,  par  (a 
conduite  à  la  guerre  fouuent  heureufe  &  touîîours 
particulière,  faifant  des  actions  fignalées  ,  louant 
celles  des  autres,  parlant  peu  de  foy-mefme  ,  agif- 
fant  auec  vigilance  &  foin  ,  tenant  fes  troupes 
dans  l'abondance  quand  toute  l'Armée  pâtiffoit; 
il  Ce  mit  en  réputation  d'vn  homme  quiparmy 
beaucoup  de  bonnes  qualitez,  en  auoit  d'extraor- 
dinaires ,  &  acquit  auec  l'amitié  de  Ferdinand,  la 
charge  de  Colonel  des  milices  de  Morauie. 

Les  troubles  de  Bohême  ayant  fuiuy  ,  &  les 
grands  de  ce  Royaume  confpiré  contre  l'En1J)e- 
reur,Valftein  demeura  fidele^quoy  que  les  reuoltez 
le  /bllicitaifent  d'entrer  dans  leur  party  ,  par  l'of- 
fre des  premiers  emplois ,  &  par  l'elperance  des  re- 
compenfès  de  la  guerre.  Mais  luy  n'en  prétendant 
pas  moins  de  l'Empire  ,  &  préférant  encore  le  cer- 
tain &  riionnefte  ,  aux  chofes  douteufes  &  tumul- 
tuaircs  ,  après  auoir  tafché  vainement  de  reprimer 
la  fedition  de  Prague ,  comme  il  vit  qu'il  ne  pou- 
uoit conferucr  les  troupes  de  Morauie  dans  l'o- 
bciifance ,  &  que  fes  compatriotes  auoient  confîf- 
qué  Ces  biens  ,  il  enleua  ce  qu'il  pût  de  l'argent  pu- 
blic ,  8c  fe  retira  a  Vienne  ,  ou  il  fut  pourtant  obli- 
gé de  le  rcftituer  ,  ne  luy  rcftant  pour  toute  chofè 
que  douze  mille  efcus  qu'il  en  auoic  deflournez  ,  & 
dont  il  leua  mille  Cuirallîers.  Il  ne  faut  pas  que 
j'obmctte  icy  vne  particularité  que  ie  trouue  eP« 
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crite ,  &  qui  marque  bien  le  foin  particulier  que  la 
Fortune  prenoic  de  cet  homme.  C'cft  qu'au  com- 
mencement de  ces  premiers  troubles ,  &  deuant 
que  les  feditieux  eulîent  entrepris  la  guerre ,  les 
principaux  de  ce  party  cftant  entrez  en  armes  ,  & 
fans  permiflion  ,  iufques  dans  le  cabinet  de  Ferdi- 
nand ,  &  là  ,  luy  ayant  fait  leurs  propofitions  auec 
vne  telle infblcnce  ,  que  le  Comte  delà  Tour  por- 
tant la  main  fur  la  garde  de  fon  efpée,  ofa  dira  que 
celle  qu'il  tenoit  fatisferoit  à  leur  demande  ,  Ci  on 
les  refufoit  j  dans  la  terreur  &  la  furprife  de  Ferdi- 
nand ,  Valftein  arriua  par  liazard  auec  vne  troupe 
d'élite  qu'il  auoit  leuée ,  &  qu'il  vouloit  luy  fai- 
re voir  j  ce  qui  obligea  ces  audacieux  ,  qui  le  crû- 
rent trahis  &  perdus ,  de  fe  ietrer  aux  pieds  de  ce 
Prince ,  auquel  depuis  il  fut  toujours  agréable  mC- 
^  ques  au  dernier  temps  de  fa  faute.  Cependant  les 
belles  chofes  qu'il  exécuta  pendant  cette  guerre, 
&  entre  autres  fîx  mille  Hongrois  qu'il  deffit  auec 
quinze  Cornettes  de  Caualerie  ,  luy  attirant  cn- 
(emble  vne  extrême  gloire  ,  &c  vne  extrême  enuie , 
(  car  perfonne  n'a  encore  pu  feparer  ces  deux  cho- 
Ces']  le  Prince  de  Lieteftain  commis  pour  iuger  les 
rebelles  de  Bohême ,  &  pour  gouuerner  ce  Royau- 
me repris  fur  le  Palatin,l'accufa  a  Viennejmais  \uf 
qui  connoiiîbit  parfaitement  la  nature  de  la  Cour, 
ouî'abfence  cllcrn-ninelle  quand  elle  n'efl:  point 
défendue,  &:  oii  on  trouue  toufiours  la  feureté  fi 
l'on  a  dequoy  l'acheter,  fe  rendit  à  Vienne  auec 
fbixante  mille  eicus,  &  non  fcu'ement  y  fitloiier 
fon  innocence^  mais  encore  y  voulant  acquérir  des 
gens  d'authorité  qui  pûfTent  le  protéger  ,&  ibû- 
tenir  fa  fortune,  outre  que  l'artifice  &  l'intereft 
luy  gagnèrent  beaucoup  de  Miniftres  ,  il  efpouiâ 
vne  fille  de  Charles  d'Arach ,  principal  Conieillcx 
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&  Fauory  de  Ferdinand  ;  &  de  plus  par  le  crédit 
de  Con  beau-pere  ,  &  le  fecours  d'argent  qu'il  bail- 
loit  à  l'Empereur  dans  fes  preffantes  neceiîîtez  ,  il 
obtint  outre  fes  Cuiralliers  ,  deux  Regimens  d'In- 
fanterie ^  &  Te  fît  pouruoir  de  la  charge  de  Sergent 
Major  de  bataille. 

Les  vidoircs  de  ce  Party  ,  &  la  foible/îe  des  Re- 
noltez  ,  ayant  en  apparence  aiîbupy  la  guerre , 
Valftein  qui  voyoit  ou  tendoient  les  chofcs  ,  qui 
connoifîbit  que  la  rébellion  eftoit  diiîimulée  plu- 
toll  qu'efteinre,  &  que  les  ligues  quife  faifoient 
Èar  toute  TEurope  contre  la  maifon  d'Auftriche 
'.  pourroient  furprendre  dépourueue,  entreprit 
vne  chofè  auiTi  mémorable  qu'extraordinaire ,  Se 
dont  Texecunon  fernb'oit  impoffible  pour  vn  par- 
ticulier ,  qui  n^auoit  de  crédit  parmy  les  gens  de 
guerre  ,  que  celuv  que  fes  bonnes  qualitez  luy 
auoient  acquis.  Il  offrit  à  l'Empereur  de  leuer  à 
fès  defpens  vne  armée  de  trente  mille  hommes, 
à  la  charge  qu'il  en  feroit  General ,  &  fit  en  forte 
par  fbn  induftrie  ,  par  fes  pratiques  prés  de  Ces 
amis ,  8c  par  l'engagement  de  tout  fon  bien  ,  qu'il 
la  mit  fur  pied  en  diligence  ;  fi  bien  qu'ayant  luc- 
cedé  à  la  charge  du  Marquis  de  Monténégro  ,  qui 
fut  depofé  pour  auoir  peu  heureufement  fèruy 
l'Empire  en  Tranliluanic  j  il  ne  fut  redeuable 
de  fa  dignité  qu'à  fon  ambition, &  à  fa  vertu.  En  ce 
haut  employ  ,  il  adjoufta  beaucoup  à  fa  gloire.  Il 
fbâmit  la  Ville  &  le  Diocefe  d'Albcrftat ,  fubjugua 
Hall,  &  fon  Euelché,  fit  le  degafl  dans  les  terres  de 
Magdebourg  ,  entra  dans  celles  d'Anhalt ,  fortifia 
Deflau  ,  défit  Mansfeld  ,  &  auec  luy  quatre  mille 
Holandois  aguerris ,  qui  eftoient  les  principales 
forces  de  l'armée  Danoife.  De  là  ayant  pris  Zebffc, 
&  voyant  que  Mansfeld  Se  Vreimar ,  auec  lems 
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trouppes  tournoient  par  la  Siieiîe  vers  la  Hongrie 
pour  y  foûleuer  les  rebelles ,  &  s'y  ioindre  à  Ga- 
briel Bethléem  ,  ilfuiuit  Bethléem  &l  Mansfeld,  & 
les  trouuant  au  {\t2^ç,  de  Nouegrade  ,  les  vainquit, 
tailla  en  pièces  les  laniflaires  qui  eftoient  venus  au 
fecours  du  Tranfîlvain  ,  &  pouila  hors  de  l'Alle- 
magne Mansfeld  ,  qui  en  nuoit  efté  la  terreur  de- 
Îiuis  tant  d'années. Retournant  en  fuitte  dans  la5i- 
efîe  où  Vveimar  eftoic  mort .  il  obligea  la  moitié 
de  fès  trouppes  à  fe  rendre  ,  furmonta  lé  refte  ,  prit 
toutes  les  places  reuoltées ,  &  après  auoir  pacifié 
les  Prouinces  héréditaires,  ramena  contre  le  Roy 
de  Dannemarc  Ton  armée  viclorieufe,  à  laquelle  il 
ioi^nit  celle  de  Tilly.  Aucc  ces  grandes  forces  il 
défit  le  Marquis  d' Vrlach ,  fubjugua  l'Archeuefché 
de  Brème,  &l'Holface,  remplit  fes  trouppes  de 
nouuelles  leuées  que  Charles  de  Lauem bourg  fai- 
foit  pour  les  Ennemis ,  fe  rendit  maiftre  de  tout 
ce  qui  eft  entre  l'Océan,  la  mer  Baltique  &:  l'Elbe, 
ne  laiffant  au  Roy  de  Dannemarc  que  Gluekftade, 
&  ce  coin  de  terre  feparé  par  vn  deftroit  durefte 
de  Ton  Royaume  ;  &  quoy  que  ce  Roy  voulut  en- 
core tenter  la  fortune  ,  il  en  fut  toufiours  mal  trai- 
té. Valfteinle  chaflTi  de  h  Pomcranie  ,  où  il  auoit 
faitdefcente  &  progrez  ;  &  lob'igea  à  remonter 
dans  fes  nauires ,  où  il  n'auroit  peut-eftre  pas 
tK)uué  de  feureré  ,  fi  Valftein  euft  eu  des  forces 
maritimes  ;  fi  bien  que  depuis  ce  temps  iufques  à 
la  paix  de  Lubec,  le  Danois  n'entreprit  plus  rien, 
&fe  contenta  de  fecourir  par  mer  ceux  de  Stral- 
fund,  quifeulsauoientpùarrefter  le  Torrent  d^s 
armes  Impériales ,  aufquelles  tant  de  Natians  s'e- 
ftoient  oppofées  inutilement 

En  cet  Eilat  floriflant  de  l'Empire  ,  Valflcm 
voulant  que  fon  maiftre  profitaft  de  Tes  vidoi- 
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res,  &  que  fur  la  foibleiîède  fès  Ennemis  il  put 
affermir  pour  toufîours  la  grandeur  de  fâ  mai. 
Ion ,  relégua  premièrement   Tilly  dans  la  Frife, 
ibus  prétexte  qu'il  y  reftoit  encore  quelques    ré- 
coltes i  &  qu'il  y  falloit  faire  hyuerner  des  gens  de 
guerre j  mais  eneiFet,afîn  que  l'Empereur  n'eut 
plus  le  Duc  de  Bauiere  pour  Compagnon  ,  &  que 
pour  luy  il  demeuraft  fans  Compétiteur ,  abfblu 
diredeur  à^s  cliofes.  Apres  quoy ,  (cachant  bien 
que  la  pauuretc  àes  peuples ,  &  Tabalirement  des 
Crands ,  Ibnt  les  feules  voyes  pour  aller  à  la  ferui- 
tude  des  Nations  libres  &  peu  affèdionnées  ,  au 
lieu  de   licentier  cette   multitude  efpouuantable 
de  foldats  ,  qui  ayant  tout  vaincu  fembloit  défor- 
mais inutile  3  il  leua  encore  quantité  de  nouuelles 
troiippesj  &  augmenta  de  beaucoup  lenornbredes 
Officiers,  afin  d*accroiftre  par  leur  dépenfè  ladi- 
fette  des  peuples  qui  les  deuoient  défrayer.     Son 
exemple  mefme  apprit  aux  Chefs  la  fomptuofité 
&  la   profufion-5  &    pour   y  fournir  ^   la  rapine 
&  la  violence.  Toute  l'Allemagne  fè  trouua  inon- 
dée de  ces  trouppes.  Onne  diftingua  point  les 
amis  &  les  alliez,  des  ennemis  &  des  neutres  î 
L'infblence  dufoldat ,  parce  qu'elle  fut  impunie, 
fut  fans  bornes  j  Se  en  fuitte  l'oppreffion  des  peu- 
ples,&  leur  haine  contre  Valffcein  qu'ils  croyoient 
autheurde  tantde  maux.  On  enuoya  de  plus  de 
k  Cour  Impériale  ,  vn  Editfeuere  ,  par  lequel  on 
declaroit  criminels  tous  ceux  qui  fè  trouueroient 
auoir  participé  en  quelque  forte  aux  confeils  des 
xeuoltes  pa fiées  ;  par  la  on  trouua  moyen  de  s'af^ 
/êurer  ,  fbit  des  Grands  qui  faifoient  ombrage,  foit 
<les  particuliers  dont  la  fadion  pouuoit  fbûleuer 
les  Villes,  &  auec  cela  des  richcffes  pour  fatisfairc 
les  gtvi%  de  guerre ,  &  le»  Courtifans  3  eftant  npn 
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feulement  aifé  ,  mais  honnelle  en  apparence  ,  de 
calomnier  ceux  qu'on  vouloir  perdre.   Et  afin  que 
le  Roy  de  Suéde ,  que  tant  de  miferables  regar- 
doient  comme  le  dernier  afvle  de  leur  liberté  ,  ne 
put  quand  il  le  voudroit,ni  fomenter  vne  rébellion 
qui  (ans  luy  n'auoit  point  de  force  ,  ni  s'oppofer  à 
la  domination  abfolue  d'Auftriche  ,  que  Valftein 
vouloir  eftablir,  aprcs  auoir  fait  condamner  les 
Ducs  de  Meckelbourg  ,  comme  coupables  d'intel- 
ligence auec  les  Ennemis ,  &  s'eftre  emparé  par  le 
don  de  Ferdinand  ,  des  biens  6c  des  dignitez  qu'il 
leur  venoitd'ofter  j  Valftein  s'alïèura  de  tous  les 
ports  de  la  mer  Baltique  ,  excepté  de  Stfalfund 
qu'il  afîlegeoit  auec  furie  ,  &  mit  tous  fes  foins  à 
équiper  vne  flotte  qui  le  rendift  maiftre  de  ces 
mers ,  comme  il  l'eftoit  de  l'Allemagne.  Alors  il 
pouuoit  bien  malgré  la  haine  8c  l'enuie  ,  ioiiir  en 
repos  de  la  gloire  de  fes  grands  &  fîdelles  feruices, 
fîfon  orgueil  qu'il  auoit  toujours  eu  au  defTus  de 
fa  fortune ,  ne  l'eut  point  de  nouueau  furpaATée. 
Mais  s'effcant  laiflc  emportera  vne  prefomptioa 
aueuglc  de  luy-mefme,&  a  vn  mefpris  infupporta- 
blc  des  autres ,  pendant  qu'il  maltraite  les  Princes; 
que  n'obeïflant  point  aux  ordres  de  Vienne  j  &  ef- 
criuant  à  l'Empereur  qu'il  fe  donnât  du  bon  temps, 
&  ne  fe  meflaft  de  rien,il  aui'lit  le  commandement 
à  la  majefté  de  fon  Souuerain^qu'eftant  fait  Prince 
de  r  Empire  ,  &l)uc  de  Meckelbourg  ,  il  veut  eftre 
traité  d'AltefTe  ;  qu'il  mange  feul,  fait  battre  mon- 
noye  ,  &  par  l'équipage  ,  la  defpenfe  ,  &  par  fes 
audiences    foUicitées    affecle   de   relTembler  aux 
Rois-  Il  corrompit  la  folidité  de  fa  vertu,  &  donna   , 
au  monde  de  l'auerfion  pour  fa  vanité  ininrieufe  & 
déréglée.  Or  la  paix  auec  le  Danois  ayant  efté  con-- 
Uaè'  à  Lubçc  ,  l'£mpeieur   extiaardinairemcAC 
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prefTé  par  les  Religieux  ,  defquels  il  dependoit  e» 
toutes  chofes ,  Ce  précipita  félon  leurs  pafîîons ,  8c 
voulut  donner  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  l'Al- 
lemagne ,  auant  qu'elle  fuft  aiTcz  afFoiblie  pour  le 
receuoir.  Il  fit  publier  i'Edit  de  la  reftitution  de 
tous  les  biens  Ecclefiaftiqucs  ,  queles  Proteftans 
auoient  vfurpez  depuis  les  premiers  troubles  du 
Lutlieranirme ,  croyant  qu il  n'en  arriueroit  aucun 
fafcheux  accident,  ny  du  dehors ,  puis  que  les  Rois 
de  Suéde  &  de  Bohême  eftoient  en  guerre,celuy  de 
Dannemarc  lalFé  de  Ces  pertes,  les  Tranfiluains  àh* 
uifez  en  fadtions  pour  la  fuccefîîon  de  B^thlçem  ,! 
les  Frafiçois  occupez  chez  eux  &  en  Italie, &  qu'au: 
dedans  il  auoit  Valfteia  toufîours  formidable  aux 
ïadieux,  &  des  armées  preftes  d'eftouiFer  par  tout 
les  feditions  auant  leur  accroiifement.  Mais  les 
Proteflans  qu'on  defpodilloit  des  biens  dont  ils 
auoient  hérité  ,  &  qui  apprchendoient  qu'en  fuitte- 
on  ne  leur  oftaft  encore  la  liberté  de  confcien- 
ce  ,  fe  trouuant  au  defefpoir  par  ces  confidera- 
tions  de  Religion  &  d'intereft  j  &  les  Princes  de 
ce  Party  s'aperceuans  bien  quec'eiloit  à  eux  qu  on 
en  vouloit ,  entre  autres  l'Eledcur  de  Saxe  ,  qui 
voyoit  qu'on  alloic  enleuer  à  (on  fils  l'admiiiiflra- 
tion  de  Migdebourg  que  ceux  de  la  Ville  luy 
auoient  donnée  ,  parce  que  le  Pape  auoit  nommé 
pour  leur  Archeuefque  Leopold  ,  fils  de  Ferdi- 
nandj  s'efforcèrent  de  trouuer  vn  remède  à  ces  der- 
nières extremitez,  &  auec  l'aide  des  François  Obli- 
gèrent Guftaue  Adolphe  Roy  de  Suede^alarmé  des 
entreprifes  qu'on  faifoit  fur  la  mer  Baltique  j  & 
ambitieux  d'honneur  ,  de  venir  à  leur  fecours  fous 
d'autres  prétextes.  D'ailleurs,  les  Princes  Catholi- 
ques aufquels  la  grandeur  de  la  maifon  d'Auftri- 
cKçiè  rendoic  forinidable:&:gen€ral,einent  tous  les- 
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peuples  accablez  de  la  pauureté  où  les  reduifoienc 
les  contributions  &  les  quartiers  d'hyuer  ,  inuen^ 
tion  de  Valftein  ,  &  non  de  la  calamité  publique, 
demandèrent  à  l'Empereur  vne  alîemblee  gencra- 
le-pour  le  bien  &  le  repos  de  l'Empire.  Principale- 
ment le  Duc  de  Bauiere  follicita  cette  Diète  auec 
l'Eledlcur  de.  Mayence  qu'il  auoit  mis  dans  fou 
opinion.  Le  Bauarois ,  parce  qu'il  hailfoit mortel- 
lement Valftein  ,  lequel  s'oppofoit  aux  interefts 
de  ÙL  nouuelle  dignité ,  foit  qu'il  la  iugeaft  con- 
traire au  repos  de  l'Allemagne  ,  (bit  qu'il  eut  afTez 
d'ambition  pour  prétendre  luy-mefme  àl'Elec^o- 
rat ,  &  qu'en  effet ,  comme  ont  dit  quelques- vns, 
l'Empereur  le  luy  euft  promis.  Il  voyoit  de  plus 
qu'on    éloignbit   Tilly  fbn  General ^  il  ^  trou- 
uoit  luy-mefme  decheu  dupouuoir   abfolu  qu'il 
auoit  mérité  par  Ùl  fidélité,  dans  les  temps  les 
plus  périlleux  de  l'Empire,  &  par  fes  feruicesà 
releuer  la  fortune  penchante  de   Ferdinand   •  & 
ce  qui  le  touchoit  dauantagc  ,eftoit  que  le  fruit 
de  tant  de^  peines  demeuroit  entre  les  mains  de 
Valflcin  ,  &  qu'il   apprehendoit  que    cette  puiC- 
fance  prodigieufe  qu'il  auoit  aydé  à   eftabUr  au 
péril  de  fa  vie  &  de  (on  bien  ,  ne  (eruit  à  le  perdre  , 
fi  fbn  ennemy  qui  ne  pardonnoit  point ,  en  eftoic 
plus  long- temps  le  modérateur. Ces  confîderations 
l'ayant  letté  dans  la  terreur  &  dans  la  colère  ,  qui 
croilfent  d'ordinaire  à  mefure  que  les  fujets  en  font 
iuftes ,  il  fut  âufïî  celuy  qui  prefTa  le  plus  viuemenc 
l'afTemblée ,  &  la  depofition  de  Valflein  ;  eftanc 
de  plus  pouffé  par  Monfîeur  de  Léon  AmbafTa- 
deur  de  France  ,  &  par  le  Capucin  lofeph  homme 
d'intrigue.  Ce  fut  luy  encore  qui ,  pour  obtenir 
cette  Diette,&  empefcher  f  Empereur  de  dccouurir 
qu'on  vouloit  diminuer  de  l'auchoriré  qu*ii  auoic 
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vfurpée^  luy  donna  des  e(perances  de  l'élecîlioit 
de  fon  fils  pour  Roy  des  Romains,  &  de  l'ache- 
minement infenfible  de  la  fuccefîîon  à  l'Empire, 
Sonaddrelîe  relifîîtdans  vn  efprit  qui  ne  fbuhait- 
toit  rien  dauantage^  car  on  croit  ce  qu'on  defîre 
beaucoup.  L'Empereur  auec  ion  fils  fè  rendit  à 
Ratifbonne  fur  la  fin  de  Juin  1630.  où  tous  les 
Eledeurs  Ce  trouuerent ,  excepté  ceux  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  ,  qui  s'excuferent  par  leurs  Dépu- 
tez de  n'auoirpû  faire  les  frais  de  ce  voyage,  par- 
ce que  la  grande  depenfe  des  garniions  deValftein 
leur  en  oltoit  les  moyens.  Et  en  eiîet ,  quatorze 
Regimens  complets  auoient  hyuerné  dans  la  feule 
marche  de  Brandebourg.  Or  les  Eled:i.^urs ,  outre 
la  neceffité  prefente ,  &  la  crainte  de  l'aduenir  qui 
augmentoitleur  hardfelfe  ,  outre  l'appuy  du  Roy 
de  Suéde  qui  auoit  commencé  la  guerre  en  Alle- 
magne ,  fe  trouuoient  fortifiez  par  l'éloignement 
de  quarante  mille  hommes  ,  qui  contre  l'auis  de 
Valltein  auoient  efté  enuoyez  à  la  guerre  de  Man- 
touc  ,  ou  qui  s'elloient  diilipez  en  celle  de  Polo- 
gne,&  de  plus,  ils  eftoient  encouragez  par  les  per- 
fuafions  de  rAmbaifadeur  de  France.  Car  fur  les 
plaintes  que  le  Duc  de  Lorraine  fit  faire  à  la  Diè- 
te ,  qu'vne  puiiîante  armé^  Françoile  eftoit  à  fa 
frontière ,  cet  Ambalfadeur  afïcura  les  Electeurs 
<3U»ellen*eftoitla  que  pour  foûtenir  leurs  propofi- 
tions  ,  au  cas  qu'on  les  vouluft  refufer.  On  traitta 
donc  premièrement  la  paix  auec  le  Roy  de  France^ 
les  Proteftans  ayant  interell:  qu'il  ne  fut  pas  enga- 
gé ,  afin  de  les  afîîfter  plus  librement.  On  rcfblut 
après  qu'on  s'airembleroità  Francfort  l'année  qui 
fuiuoit ,  touchant  l'Edit  de  la  Reftitution^  beau- 
coup dedifficultez  empefchant  d'en  rien  détermi- 
ner alors ,  les  Proteftans  attendant  qu'auant  ce 
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temps  4e  R#y  de  Suéde  le  rendroit  nul ,  &  les  Ca- 
tholiques croyant  que  leur  droit  feroit  fortifié  par 
la  polTelBon  qu'ils  auoient.  Mais  quand  on  com- 
mença a  parler  des-affaircs  de  la  guerre  ,  tous  ces 
Partis  d'vne  voix  commune  demandèrent  la  de- 
pofition  de  Valftein^  &  ilfemblaqu  ils  n  eftoicnt 
alFemblez  que  pour  ce  fujet.  La  haine  qu'on  luy 
portoit  fe  trouua  générale.  La  foiblefle  de  l'Em- 
pereur,  que  ce  coup  impreueu  eftonna  ,  fut  slÛ'qz 
grande  pour  confentir  en  le  démettant ,  à  fe  deA 
poliiller  de  fa  puilFance  &  de  fa  fortune ,  &  pour 
abandonner  vn  bomme  dont  on  n'auroit  point 
tant  prelfé  la  ruine  ,  s'il  luy  auoit  efté  moins  fi- 
dekj ,  ou  qu'il  Teuft  rendu  moins  redoutable.  Il  efl 
vray  que  les  Efpagnols  qui  fbuuent  eiloient  les 
arbitres  de  fes  confcils  j  ne  l'eftant  pas  des  actions 
de  Valftein  ,  voulurent  quelqu'vn  moins  altier& 
plus  obeilFant  en  fa  place  ,-  &  quoy  que  le  Roy  de 
Suéde  ,  lequel  il  fe  vantoit  de  chafïèr'auec  des  ver- 
ges, fuffcdefcen  du  en  Pomeranie ,  ils  fe  conten- 
tèrent de  Tilly  que  le  Duc  de  Bauiere  ,  voulant  re- 
prendre fon  authorité,  leur  offrit  pour  luy  oppo- 
fer.  L'Empereur  mefme  fe  vit  contraint  de  licen- 
t'er  les  trouopes  de  la  haute  Allemagne, &  de  con- 
fentir à  vne  reforme  des  autres,  laquelle  luy  en 
ofta  la  plufpirt  -,  les  foldats  accouftumez  au  pil- 
lage ,  ne  pouuant^  ni  rendre  ce  qu'ils  auoient 
pris ,  ni  fe  refoudre  à  ne  plus  rien  prendre.  Le  deJP 
ordre  ne  s'arrefta  pas  la.  Les  Généraux  AnheinT  Se 
Hofrecchichen  ,  cherchèrent  party  ailleurs  j  quan- 
tité d'Officiers  quittèrent  tout  a  fait  le  feruice,  & 
de  cet  Eftat  abfolu ,  où  toute  l'Allemagne  auoit 
tremblé  fous  Valftein  ,  l'Empereur  par  fa  foiblef- 
fe  ,  par  l'addrefTe  des  Protcflans  ,  &  par  la  pafîîoii' 
des  iîens ,  fe  trouua  réduit  en  vn  iniîant  à  redo^-* 
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ter  la  puilTancedu  Suédois ,  dont  Wlftelh  CeCc* 
roit  moqué  ,  fi  en  fon  authorité  on  eut  conferué 
la  principale  vigueur  de  l'Empire ,  Tes  Miniftrcs 
s'apperçeuans  aufîî  bien  que  luy ,  mais  trop  tard^ 
qu'ils  eiloient  trompez,  puisqu'apres  auoir  aban- 
donné tous  les  interefts  de  l'Empereur ,  fur  l'efpe- 
rance  de  faire  fon  fils  Roy  des  Romains ,  les 
Ele<fleurs  éloignoient  fa  nomination  par  vne  re- 
mifè,  laquelle  en  ces  chofes  tient  lieu  d'vn  refus 
ciuil. 

Cependant  Valflein  ayant  apris  la  nouuelle  de 
fa  depofition,  quoy  que  ce  coup  impreueu  l'eut 
furpris  j  fit  pourtant  paroiftre  plus  de  regret  du 
malheur  de  Ferdinand  ,  que  du  fien  propre.  Sans 
parler  de  Coy  •  il  dit  feulement  que  l'Empereur 
cftoit  trahy,&  fes  confeils  corrompus-  &  cette 
meime  vertu  qui  luy  auoir  donné  le  bafton  de 
Generalifîime  »luy  feruit  à  le  refîgner  en  apparen- 
ce ^  fans  defordre  &  fans  douleur.  Son  déplaifîr 
pourtant  fut  fort  grand  ,  mais  fort  (ècret ,  &  feu- 
lement connu  de  fes  Confîdens  j  au  lieu  que  celuy 
desarmé.^s  éclata  publiquement ,  &  que  plufieurs 
Colonels  le  vinrent  trouuer.,  defquels  retenant 
vne  partie  auprès  de  luy  ,  il  aflîgna  aux  autres  ,  fur 
le  reuenu  de  fes  terres  où  il  les  enuoya  ,  dequoy 
s'entretenir  honorablement,  ayant  eu  foin  en  cela 
de  l'amitié  &  de  la  réputation  ;  &  voulant  fè  con- 
fèruer  des  hommes  qu'il  iugeoit,par  cette  efpreuue 
volontaire  ,  ne  le  deuoir point  abandonner,  quel- 
ques dangers  où  le  iertaifent  fon  ambition  &  foa 
reifentiment.  Car  certes,  fous  cette  profonde  fî- 
mulation  d'efprit  modéré  qu'il  afFedoir  dans  fa 
difgrace  ,  il  cachoit  vn  extrême  defîr  de  vangean- 
ce  ,  &  faifbitdes  projets  de  fenoettre  en  vn  eflat 
oà  l'on  ne  pùfl  luy  afler  l'employ  ,  fi  la  neceflitc 
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à^î  aiFaires  vouloit  qu'on  le  rapelaft,  dequoy  Gio- 
uan  Batifta  Seny  fon  Aftrologue  luy  monftroic 
l'efperance  fort  proche  ,  &  donc  il  s'alîeuroit  luy- 
mefme  par  les  iugemens  qu'il  faifbit  des  defor- 
dres  de  l'Empire  ,  confirmant  en  cela^par  fon  proi 
pre  raifonnement ,  les  conjeclures  d'vn  art  incer- 
tain. Ainfi  donc  cet  efprit  fe  rempliiîbit  de  def- 
fems  hautains  &  hardis ,  lors  qu'il  paroillbit  ne 
fonger  plus  qu'à  viure  en  homme  priué.  Sur  ce 
fujet^ie  fçay  qu'on  a  dit  qu'en  ce  tem.ps-là  ,  il  auoic 
voulu  prendre  party  auec  le  Roy  de  Suéde ,  par 
Tentremife  du  Comte  de  la  Tour  banny  de  Bo- 
hême, &  qu'en  fuite  d'vn  Traitté  fort  auantageur" 
pour  luy  ,  &  fur  le  point  d'exécuter  ce  qu'il  auoir 
Concerté  contre  ceux  d'Auftriche  ,  il  en  auoit  eftc 
deftourné  par  Arneinch  General  de  l'Eledleur  de 
Saxe  ,  auec  lequel  après  la  perte  de  Prague  ,  ayant 
eu  fous  prétexte  de  la  Paix  ,  vne  Conférence  lon- 
gue &  fecrete  ,  Arneinch  luy  auoit  donné  de  la  dé- 
fiance du  Suédois ,  &  fait  croire  qu'il  fe  vangeroit 
plus  aifément ,  s'il  reprenoit  'e  commandement 
des  armes  de  l'Empire.  Quelques  autres  au  con- 
traire ,  aiîèurent  qu'on  luy  fuppofe  ce  crime  ,  pour 
excufèr  par  de  nouuelles  fautes ,  la  cruauté  de  ■^' 
mort.  Cette  particularité  pour  fon  importance,  ne 
m'ell  pas  aflez  connue. 

Maintenant  il  me  femble  très  -à-propos  de  par* 
1er  vn  peu  de  fa  façon  d'agir  chez  luy  ,  &  de  fa  vie 
domeftique  ,  afin  que  l'on  connoiife  mieux  com- 
bien toutes  fes  adiions  tendoient  à  l'éleuer  au 
deiîlis  des  autres  hommes  ,  «Se  qu'auec  plus  de  cer- 
titude on  iuge  de  ce  que  nous  efcriuons ,  à  quoy 
certes  ,  ces  remarques  ne  femblent  p»5  inutiles. 
Mais  en  vérité  ,  ie  crains  qu'en  les  lifant ,  on  ne 
manque  de  foy  pour  l'Hiûoire  ,  &  que  les  veri* 
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tez  que  ie  diray  ,  ne  pafleat  pour  des  defcri- 
ptions  de  Roman.  Cela  pourtant  ne  m'empel^ 
chera  pas  d'en  parler  fans  exagération  ,  ny  enuie: 
&  pour  commencer  par  fa  demeure  ,  les  lieux 
qu'il  habitoit  fèmbloient  moins  les  maifons  d'vn 
particulier ,  que  les  Palais  d'vn  Monarque  ;  car  il 
auoit  auec  la  plufpart  des  hommes  cette  fcibleffe  , 
de  vouloir  laifler  en  des  maflès  de  pierre  des  mo- 
numens  de  grandeur  ,  ne  fongeant  pas  que  les 
fafcheux  accidens  de  la  nature  ,  ou  de  la  fortune  , 
les  pouuoient  deftruire  en  vn  moment  j  &  qu'en- 
fin quelque  foin  que  l'on  prift  de  les  conferuer, 
dans  peu  d'années  ils  fe  ruinoient  d'eux-mef- 
mes.  Son  Hoftel  de  Prague  receuoit  le  monde 
par  fîx  grandes  portes  ,  &  dans  vn  eipace  fort 
cftendu  ,  iettoit  fes  fondemens  fur  la  ruine  de 
cent  maifons  qu'on  auoit  abatuè's  pour  le  baftir. 
lues  appartemens  en  eftoient  beaux>  magnifiques, 
commodes  ■  les  orncmens  Se  les  meubles ,  repre- 
{èntoien't  le  luxe  &  l'abondance,  &  le  quartier  qu'il 
occupoitles  montroitauecexcez.I'endccrirois  vo- 
lontiers le  deftail  j  les  jardins  embellis  d'vn  grand 
nombre  de  ftatuè's ,  les  fontaines ,  les  grottes ,  les 
caiiaux  abondans  en  poilTons  ,  defpenfè  curieu- 
fe  &  délicate  ;  les  volières  rares  pour  leur  eftendue, 
plantées  d'arbres  couuerts  d'oifeaux  de  toutes  for- 
tes, &  renfermez  de  rayes  de  fer,  fi  l'Hiftoire  fouf- 
froit  les  digreflions  inutiles  ,  quoy  qu  agréables. 
Sur  ce  Palais ,  ilauoirprefque  pris  le  modelle  en- 
tier des  autres ,  foat  qu'il  crut  cette  façon  de  baftir  , 
k  meilleure  ,  ou  que  par  cette  particulière  afFc^âra-  , 
tion  j  il  voulut  encore  en  ces  chofes  s'efloigner  de 
lacouftuinc  vulgaire.  Ce  qui  fe  trouuoit  de  plus 
en  fa  demeure  de  Gidzin  eftoit  j  que  pour  nourrir 
fon  haras  ,  il  auoit  faic  clorre  de  murs  yn  grand 
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parc ,  dans  lequel  il  entretenoit  toujours  pour  le 
moins  trois  cens  cheuaux  d'élite  ,  &  où  d'vnc  tour 
éleuée  au  milieu  ,  l'on  donnoit  le  lignai  les  foirs 
&  les  matins  à  ceux  qui  en  auoienr  la  charge.  Car 
pour  Tes  efcuries  fuperfluè's  en  architeâ:urcs  >  auec 
des  mangeoires  de  marbre^  &  des  fontaines  qui 
CGuloient  dedans  j  ie  n'en  veux  pas  faire  vne  re- 
marque particulière,  fçachant  que  prefque  tous 
les  Princes  d'Allemagne  font  foigneux  d'en  aueir 
de  belles.  Si  la  mort  nel'euft  point  contraint  de 
lailîèr  fbn  Chafteau  de  Sagan  imparfait ,  il  eut 
peut-eftre  furpafTé  en  cet  édifice  ceux  des  vieux 
Romains  j  comme  il  les  auoit  égalez  agrandiiîi^nt 
la  Ville  de  Gidzin  ,  y  batiiTant  vne  Chartreufe  , 
fondant  vn  Collège  de  lefig^es  ^  éleuantà  Glogo 
vn  Temple  pour  les  Proteftans  j  admirable  en  ce 
point  d'auoir  conftruit  tant  d'outu*ages  dans  ce 
peu  d'années  qu'il  futmaiflre  de  la  fortune,  au 
lieu  que  {buuent  la  vie  de  deux  Rois  eft  trop  cour- 
te pour  acheuervn  Palais.  Pour  fa  depence^c'e» 
ftoit  vne  profufîon  inoliie.  On  feruoit  cent  plats 
fur  fa  table  ;  La  propreté  y  aydoit  beaucoup  à  la 
bonne  chère  j  cinquante  Hallebardiers  eftoient 
to'jfiours  de  garde  dans  fon  anti-chambre  ,  gens 
choifîs  pour  leur  mine^Sc  connus  par  leurs  adlions. 
Au  dehorson  trouuoit  desfentinelles  ,&  partout 
des  Eftafiers  bien  faits-douze  homrties  marchoient 
inceiiamment  autour  de  fon  Palais ,  afin  d'empef- 
chcr  le  bruit  qu'il  ne  pouuoit  foulfrir  ,  en  cela  dé- 
licat iufqu'à  la  foibleife.  Il  entretenoit  foixantc 
Pages,  tous  enfans  d'ancienne  race  ,  qui  appre- 
noient  leurs  exercices  fous  des  maiftres  fameux 
qu'iltenoità  fès  gages.  Ses  Liurcs  eftoient  écla- 
tans  &  riches. Il  auoit  vn  nombre  infiny  deGentils- 
hommes  fciuans  ^  quatre  MaiAres  de  fa  chambre 
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s'informoient  dé  ceux  qui  luy  vouloieiit  parler," 
&:lcs  adtiietcoient  à  l'audiance.  Six  Barons^  &  Cix 
Cheualiers  fe  trouuoient  toufiours  prés  de  fa  per- 
Tonne  pour  receuoir  Ces  commandemens  :  Des 
Gentils-hommes  de  la  chambre  de  l'Empereur, 
qui  portoient  la  clef  dorée ,  auoient  chez  luy  la 
niefriie  place.  Son  grand  Maiftre  d'Hoileleftoic 
vn  Seigneur  de  Marque.  S'il  marchoit  à  la  cam- 
pagne; dans  fbn  train;  outre  le  grand  équipage 
des  fiensj  dont  il  entretenoitla  plurpart,on  con- 
toit  pour  (on  bagage  &  pour  fa  table,  cinquante 
chariots ,  attelez  chacun  de  fix  cheuaux  ,  Se  cin- 
quante fourgons  de  quatre  ,  auec  fix  carofîès  fèr- 
uanspour  les  gens  de  condition  qui  fuiuoient  fa 
Cour.  Ilfaifbit  depl^lpmeneren  main  cinquante 
cheuaux  beaux  à  merueilles ,  &  couuerts  de  har- 
rois  précieux  ,  par  cinquante  hommes  qui  mon- 
toient  chacun  vn  cheu^l  de  prix.  Ceux  qui  ay- 
ment  la  vertu  frugale  &  modefte  ,  blafmeront  ce 
fâJfle ,  il  plaira  aux  autres  qui  adorent  la  vanité 
extérieure  >  mais  on  iugera  généralement  qu'il 
eftoit  facile  à  Valftein ,  viuant  plus  fpîendide- 
ment  que  les  Rois  ;  de  fbuhaitter  leur  rang  8c 
leur  dignité.  le  n'ay  point  parlé  de  la  maifbn  de 
fa  femme  ,  des  penfions  qu'il  donnoit ,  ni  des  re- 
compenfes,  ni  de  l'argent  immenfe  qu'il  efpandit 
dans  l'Europe  pour  eftre  informé  de  tout.  l'en  ay 
dit  a/Tez ,  ce  me  femble  ,  pour  mon  dclfein,  &  pour 
mon  loifir  ;  &puis  les  chofes  de  cette  nature  plai- 
fènt  bien  d'abord  ,  mais  elles  lalTent  quand  vous 
vous  y  arreftez  plus  long-temps  qu'il  n'eft  befbin. 
Reprenons  donc  noftre  Hiftoire. 

Apres  que  Valftein  eut  remis  le  commande- 
ment des  armées ,  les  Chefs  qu'on  oppofa  en  ûu 
place  au  Roy  de  Suéde ,  manquant  pour  la  pluf- 
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part  de  l'expérience  des  chofes  militaires ,  &  les 
vus  de  hardiefle,  les  autres  de  preuoyance  ,  tous  de 
bon-heur ,  leur  party  s'affoiblit  par  beaucoup  de 
pertes.  Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
l'abandonnans/e  ioignirenta  defcouucrt  auec  Gu- 
ftaue,&  Tillyfutfeul  quifouftint  pour  quelque 
temps  le  faix  de  la  guerre.  Cet  homme  qui  pof^ 
fedoit  les  parties  d'vn  grand  Capitaine  ,  la  bonne 
fortune  ,  la  prudence,  la  valeur^le  foin,  &  ce  qui  eft 
rare  ,  la  pieté  j  s'efforça  d  arrefter  les  vidoires  de 
l'Ennemy  ,  &  de  ne  point  diminuer  la  gloire  des 
fîennes.  Mais  fbit  qu'il  ne  pufl  feul  fuffire  à  la  con- 
duite des  armées  de  l'Empereur  ,  &  de  celles  des 
Princes  Catholiques  liguez  pour  défendre  l'Alle- 
magne j  foit  qu'il  fufb  deftitué  de  l'authorité  abfb- 
lue  de  Valfliein  ,  &  que  n'ofant  rien  entreprendre 
fansconfuUerleconieil  de  Vienne,  ou  des  Confe- 
derez,  le  temps  de  délibérer  fît  perdre  celuy  d'agir , 
foit  qu'enfin  la  fortune  qui  fauorife  les  chofes  qui 
croiiTentjfe  plaife  à  les  abandonner  en  leur  vieillef^ 
fe^il  fut  .vaincu  à  Leipfic,&  la  perte  de  cette  bataille 
fit  décliner  l'Empire  vers  fa  ruine.  Plus  de  la  moi- 
tié de  l'Allemagne  fe  vit  en  fuitte  fubiuguée  par 
les  Suédois.  Le  Saxon  prit  la  Bohême  3  le  Land- 
eraue  de  HefTe  fe  ietta  du  cofté  des  vidorieuxj. 
PEledeur  de  Trcues  chercha  la  protedion  àt% 
François  ^  &  le  péril  fembla  fi  grand  au  Duc  de 
BauierCj  qu'il  douta  la  première  fois ,  s'il  manque- 
coit  de  fidélité  pour  la  caufe  commune ,  &  pour 
a  maifbn  d' Autriche.  On  croit  mefme  que  le 
floy  de  Suéde  pouuoit  acheuer  la  guerre  par  la 
:onquefte  des  pais  héréditaires ,  s'il  y  eue  tourné 
^es  forces  après  le  gain  du  combat ,  &  plufieurs 
ont  blafmé  de  n'auoir  pas  bien  vfé  de  cette  vidoi- 
V»  Mais  certes  ^  fans  examiner  ce  qu'on  pourroiç 
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alléguer  au  contraire ,  les  confeils  des  hommes  me 
fèmblent  fujets  à  vne  caufe  Tuperieure  qui  en  ex- 
cufe  les  fiiutes  :  &  dans  tout  ce  oui  arriue  ,  il  v  a 
fouuent  vne  fatalité  qui  emporte  la  fagelle,  ou  qui 
l'aucugle.  CepenJant  Guftaue  s'cftant  occupe  à 
foam^ttre  le  Mein,  &  le  Rhein  ;  ceux  de  Vienne 
qui  virent  qu'il  ne  venoit  pas  droit  à  eux,  ayant 
eu  loifîr  de  le  ra fleurer  de  leur  efFroy  ,  s'emplovc- 
rent  auec  diligence  à  chercher  à  leurs  maux  des  re- 
mèdes prompts  &  vtiles,&  après  beaucoup  de  con- 
fultations  ,  l'extrémité  des  aiFaires  les  obligea  de 
recourir  à  Valftein  ,  qui  feul  fembla  capable  de  les 
remettre  s'il  l'entreprenoit.  Ils  confîderoient  ion 
efprit  j  que  les  difficultez  augmentoient  j  bien  loin 
de  l'eftonnerjinduflrieux  &  pa/îîonné  à  exécuter  ce 
que  les  autres  tenoient  impoflîble  j  fa  vigilance 
zàYme^Sc  iamais  furprife^fa  richefle  propre  à  facili- 
ter les  grands  deATcins,  &  prefte  à  fècourir  la  necci- 
fîtéde  l'Empire  ;  fon  crédit  j  fes  intelligences,  le 
defîr  des  foldats  de  feruir  fous  luy.  Et  commex'ell 
Vil  défaut  de  la  nature  humaine  de  n'auoir  rien  de 
modéré  dans  la  profperité  ni  dans  l'afflidion  , 
ceux  à  qui  (a  vertu  auoit  efté  infupportable  lors 
qu'elle  fembloit  inutile,  louoient  en  luy  dans  vu 
befoin  fî  preflant,  iufques  aux  choies  vaines  Se  for- 
tuites. Ils  croyoient  de  plus  ,  qu'il  reprendroit  Ton 
cmpioy  aucc  vne  extrême  ioye  ,  que  quelque  oF- 
£çnCe  qu'il  euft  receue  en  le  perdant,  l'ambition 
qui  dominoit  fur  fes  autres  paflîons  effcoulferoit 
fon  reflentimentj  qu'enfin  cet  attachement  à  la 
vie  priuée  ,  auoit  moins  de  vérité  que  d'oftenta- 
tion.  Sur  de  femblab'es  penfées  ils  reiolurent  qu'il 
fuffiroit  de  luy  montrer  des  efperances  afleurées  de 
fon  reftabliflcment,  pour  le  porter  à  en  tefmoi- 
gaer  de  l'enuie ,  &  que  l'engageant  adroitement  â 
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demander  la  charge  qu'on  luy  vouloit  oirrir  ^  lo'. 
bli^ation  feroit  moindre  ,  &  les  conditions  plus 
aifees.  Pour  ce  fujet,  malgré  roppofiuon  des  Efpa- 
gnols,qui  ne  pouuoient  prefque  confentir  que  l'on 
rcmployail:,ils  luy  defpefcherent  Maximilian  Val- 
ftein  ,  grand  Efcuycr  du  Roy  de  Hongrie  ,  l'ayant 
inftruit  autant  qu'ils  ingèrent  à  propos.  Car  ou- 
tre que  c'eftoit  Ion  neveu  ,  c'eftoit  encore  vn  de 
ceux  qu'il  traittoit  auec  le  plus  d'eftime  &  de  con- 
fiance. Celuy-cy  l'cftant  allé  vifîter  a  Zenam  ,  où 
ildemeuroit  depuis  la  perte  de  Prague,  fajis  ve- 
nir a  Vienne  qui  en  eftoit  afTez  proche,  paice  qu'il 
y  pretendoit  le  tiltre  d'Alteile  &  les  honneurs  de 
Souuerain  ,  après  l'auoir  entretenu  généralement 
des  affaires  de  l'Empire  ,  afin  qu'il  penetraft  moins 
où  tendoit  la  conuerfation  ,  il  la  tourna  auec  ad- 
drcfî'e  fur  les  lolianges  publiques  qu'on  luy  don- 
noit  dans  les  occurrences  prefentes  ,  &  fur  le  de- 
fîr  de  tout  le  monde  ,  de  luy  voir  reprendre  la  def- 
fenfe  de  l'Empire  ,  luy  confeillant  de  ne  pas  re- 
jetter  cette  occafion,&  d'aller  au  deuant  de  tant  de 
gloire  qui  l'attendoit.  Valrtein  fentit  bien  l'arti- 
fice ,  c'eft  pourquoy  voulant  félon  Tes  projets  ,  ca- 
cher d'autant  plus  ion  deffein  qu'il  le  voyoït  preft 
àrelifTir ,  &  tirer  tous  les  auantages  de  la  necc/îité 
des  affaires}  ilrefpondit  en  premier  lieu  pour  fbn 
intereft,  peu  &  modeftement ,  il  s'eftendit  en  fuite 
fur  la  douceur  de  fa  condition  ,  fur  le  defîr  de  vieil- 
lir en  tranquillité, de  ne  plus  tenter  la  fortune  dont 
il  auoit  efté  traitté  fi  ignominieufement ,  &  qui 
quand  elle  luy  donneroit  toutes  chofes ,  luy  ofte- 
roit  toufiours  le  repos  j  &  venawit  enfin  à  déplorer 
les  malheurs  de  fon  Souuerain  ,  comme  s'il  euft 
efté  efmeu  ,  il  mefla  à  fon  difcours  des  paroles  ten- 
dres &  douteufes ,  qui  n'oftoicnt  pas  tout  à  fait 
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'crperance  de  fou  reruice,mais  qui  la  montroicjit 
prefque  impo/îîblc. 

Or  les  Miniftres  de  l'Empereur  voyant  qu'on 
auançoit  peu  par  ce  moyen  ,  prelFez  du  temps  ôc 
du  péril ,  fe  feruirent  de  la  feule  voye  qui  refloir , 
d'agir  ouuercement,  de  fuplier  ,  d'offrir  ,  de  fe  fou- 
mettre  à  tout  pour  fléchir  Vaiftein.  Le  Baron  de 
Qoeftemberg  ,  &  le  Comte  de  Vertemberg  Les 
amis,y  firent  diuers  efforts ,  mais  inutilement  -,  ion 
opiniâtreté  paroiilant  fi  grande  qu'on  defefpera  de 
la  furmonter,nie  Prince  d'Echamberg  n'y  trauail-. 
loit  puiffamment  luy-mefme.  La  conformité  de 
ces  trois  noms  me  fait  fouuenir  d'vn  mot  que 
l'on  difoit  alors  à  Vienne  ,  que  l'Empereur  poile- 
doit  trois  montagnes  fort  éleuées ,  Queftemberg  , 
Vertemberg  ,  &  Echamberg  ,  &  trois  pierres  foi 
precieufès  ,  Dieâ:riftein  ^  Lieteftein  j  ôc  Valftc 
parce  que  les  noms  de  ces  Seigneuries  fe  terni 
renteny?e/«,  &  en  ùer^^quï  en  Allemand  /îgiii- 
ficntj?;erre  &  Montaigne  j  cela  affcz  froidement,  & 
{don  la  nature  d'vne  Nation,  qui  ayant  abon- 
damment les  autres  biens  de  l'efprit ,  eu  pour  l'or- 
dinaire deftituée  de  politeffe.  Au  relie  t  ce  c  : 
faifoit  attendre  tour  de  l'entremife  d'Echambc:^ 
auprès  de  Valftein  ,  c'eft  qu'ayant  depuis  long- 
temps vefcu  auecluydans  vnceftroite  coniîden-  . 
ce  ,  &  l'ayant  toufîours  puiffamment  feruy  à  la  i 
Cour  ,  il  auoit  encore  employé  fon  crédit  pour  f 
«n  empefcher  la  cheute,  &;  ne  s'eftoit  point  du  tout 
refroidy  depuis  fa  difgrace.  On  ajouftoit  à  cela  ; 
l'authorité  de  cet  homme  puiffant  fur  l'efprit  de 
l'Empereur  ,  duquel  il  eftoitle  Directeur  &  le  Fa- 
uory.  Et  certes ,  cette  faueur  n'elloit  pas  iniufte , 
&  la  grandeur  de  fon  mérite  pouuoit  aller  du  pair 
auec  celle  de  fa.  fortune.  Il  fe  fît  donc  porter  à 
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Z.cnam  eftant  fort  incommode  des  goûtes, &  après 
auoirrendua  Valftein  des  Lettres  de  l'Empereur 
didées  félon  que  cette  occurence  le  vouloir ,  il 
luy  reprefenta  viuement  l'honneur  de  fauucr  (on 
Prince  &  fa  Patrie  ,  l'obligation  qu'on  luy  auroit, 
la  beauté  d'vne  telle  entreprife  j  la  renommée  &  le 
refle  des  chofes  qui  incitent  vn  efprit  pafilonnc 
pour  la  gloire.  Il  y  adjoufti  les  prières  de  Ferdi- 
nand ,  qu'il  fut  l'arbitre  de  tout,  qu'il  difjpenfàft, 
qu'il  agill ,  les  alleurances  qu'il  trouueroit  vne 
obeiifance  entiei;^  ,  8c  des  recompenfes  très-gran- 
des,  luy  engageant  pour  cela  la  foy  de  l'Empe- 
reur &iaflenne  propre,  qu'il  fçauoit  eftre  alFez 
puifFante,  &  qu'il  auoit  toufîours  éprouuée  cer- 
taine. Valftein,  quoy  qu'il  viil:  qu'il  efcoit  temps 
de  conclure ,  dénia  pourtant  au  commencement 
fon  aflîftance  ^  mais  vn  peu  plus  foiblement  qu'à 
l'ordinaire  ;  oppofant  comme  en  doute  la  malice 
de  fès  Ennemis  j  prefls  de  calomnier  ce  qu'il  fe- 
roit  i  la  facilité  de  l'Empereur  à  les  croire,  &  peut- 
eftre  à  le  chafler  en  ayant  tiré  feruice.  Et  puis 
quand  il  y  auroit  feureté  pour  ces  chofes ,  il  de- 
mandoit  où  eftoientles  trouppcsdont  on  vouloir 
qu'il  fut  General  &  quels  moyens  de  remettre  des 
affaires  defefperées.  Mais  enfin  fe  voyant  prciTé 
fans  relâche ,  tantoft  feignant  d'acquiefcer  aux 
perfuafions ,  tantoft  de  céder  à  l'importunitéde 
Con  amy  ,  il  promit  fon  feruice ,  mais  pour  quatre 
mois  feulement  j  pendant  lefquels  il  vouloir 
cftre  feul&  abfolu,  &  après  ce  temps  fe  démettre 
de  cette  authorité  onereufe;à  quoy  Echamberg 
confentit  ,  croyant  qu'il  fuffifoit  alors  de  Ta- 
uoir  engage  dansl'employ  ,  où  les  Occafions  d'el- 
les-mefmes  l'obligeroient  peut-eftre  à  demeurer , 
fi  foa  ambition  ne  le  pouuoit  faire.  Ainli  ayant 
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auifc  entr'eux  ce  qu'ils  iugeoient  vtile  &  à  propos 
pour  cette-heure-là  ,  après  vne  refolution  finale 
ils  Ce  jfèparerent. 

Valftein  eftant  demeuré  fèul ,  inquiet  & refveur, 
commence  à  agiter  en  fon  efprit  la  grandeur  Se  la 
difficulté  de  la  chofe  qu'il  vouloit  entreprendre , 
les  mefurant  tantoft  par  la  crainte  qui  rend  tout 
n"iaîaifé,tanto{l:  par  l'ambition  qui  ne  trouue  rien 
<3ui  le  Toit.  L'impofTîbilité  d'vfurper  la  domina- 
tion fur  vn  Prince  légitime,  &  de  foûleuer  des 
peuples  qui  font  vn  point  de  Religion  de  robeif- 
(ance  du  Souuerain  j  le  danger  de  confier  vn  tel  fe- 
cret  i  l'infidélité  ordinaire  aux  efprits  fadieux  •  les 
fupplices  &  l'infamie  s'il  reii/îîlîbit  mal  j  finon  ,  le 
meurtre  ,  le  poifôn  ôc  la  défiance  de  toutes  chofes  , 
l'efpouuentoisnt.  D'autre  part ,  la  colère  des  mau- 
uais  traitemcns  receus  j  la  haine ,  l'appétit  de  van 
geance,  &  plus  que  tout ,  l'auidité  de  régner,  ne 
pouuant  s'éteindre  dans  cet efprit  immodéré,  le 
precipitoient  aneugîément.  Il  voyoit  plus  de  la 
moitié  de  l'Allemagne  {bûmifè  au  Roy  de  Suéde, 
le  refte  prefque  branilant  &  malaficuré,les  Poten- 
tats de  l'Europe  liguez  auec  Guflaue,  ou  mal  iii 
tentionnez  pour  la  maifbn  d'Auftrichc,cette  Mai- 
fon  fur  le  déclin, &  iugeoit  par  ces  conjonélures,  le 
temps  très-propre  à  la  nouueauté.  Il  fçauoit  bien 
que  la  feule  extrémité  des  aiFaires  ayant  forcé  le 
Duc  de  Bauiere  &  les  Efpagnols  ,  puilîans  à  Vien- 
ne ,  de  confentir  à  fon  reftabliiTement ,  il  ne  deuoit 
point  attendre  d'autre  recompenfe  de  fès  trauaux  > 
s'il ajffermifibit l'Empire, que  de  retourner  à  vne 
condition  priuée  ,  &  à  vne  vie  honteu(è  &  obfcu- 
re  ;  &  partant  il  trouuoit  plusiufte  de  fe  fèruir  des 
forces  que  Ces  Ennemis  luy  mettoient  entre  les 
mains  pour  hazarder  de  les  ruiner  &  de  s'agran- 
dir, 
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dir  ,  que  pour  les  reftabîir  &  fe  perdre.  Il  penfoic 
en  auoir  l'occafîon  &  les  moyens  j  il  fe  confide- 
roit  confommé  dans  l'expérience  des  chofcs  mili- 
taires ,  chery  des  gens  de  guerre  ,  preft  à  comman- 
der àvnearmée  vénale,  iiardy  ,  opulent,  indu- 
strieux, toufiours  fecouru  de  îa  fortune^  au  lieu 
que  l'Empereur  luyfembloit  fort  oyfif,  peu  porté 
aux  armes  ^  d'vn  naturel  doux  ,  Iciît,  expofé  ajjx 
tromperies  ,  &  prefque  plus  propre  à  difîîmuler 
les  iniures  ,  qu'a  les  repoufTer.  Dans  ce  trouble 
violent ,  fîotant  auec  doute ,  tantoft  embrafTant  les 
bonnes  refolutions ,  tanto/t  les  plus  pernicieufes^ 
après  s'cftre  long-temps  tourmente,  il  s'aban.ion- 
na  enfin  aux  mauuais  conièils ,  3c  détermina  de 
tenter  rvfurpation  de  la  Bohême  ,  ne  pouuant 
vaincre  les  mouuemens  de  Ton  eiprit  aigry  8c  vl- 
ceré ,  ny  refiftcr  à  cette  cruelle  pafîîon  de  gran- 
deur qui  ne  le  iai.Toit  point  en  repos.  Mais  voyant 
que  l'exécution  d'vn  tel  deiIHn  dependoit  de  la 
difpofition  de  beaucoup  d^  choC^^s  qui  deuoienc 
eftre  publiques  &  interprétées,  comme  il  ei\oit 
naturellement  très-propre  a  di/îimuler  &à  fein- 
dre ,  il  fe  refolut  fans  admettre  alors  aucuns 
Confîdens  de  cette  dernière  refolution ,  de  la  ca- 
cher fous  vn  profond  filence  ,  &  de  s'employer 
tout  entier  à  agir  de  telle  forte  ,  que  Ces  adions 
femblaflent  n'aller  qu'au  bien  de  l'Empire  ,  quoy 
Qu'elles  euflènt  vn  but  tout  contraire  ,  afin  que 
Ion  deflein  n'eftant  point  foupçonné  d'abord, 
on  n'en  puft  ruiner  les  commencemens  ordinai- 
rement foibles,  ôc  que  lors  que  l'on  viendroit  à 
le  découurir,  ilfuteneftat  de  le  faire  reiiflîr  par 
la  force.  S'eftant  donc  confirme  contre  le  pé- 
ril, &  refigné  entièrement  à  quelque  chofe  de 
plus  puiflant  que  fa  raifon  ,  foit  que  vous  nom- 
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miez  cela  fatalité  ou  génie  ,  il  commença  d'ache- 
miner infenfîblemcnt  Ton  entreprife  ,  pour  laquel- 
le li  auoit:  helbin  d'vn  long-temps,  à'vne  grande 
fortune  ,  &  de  beaucoup  d'artifices.  Voila  en  quel 
ellateftoient  les  chofes ,  &  queldeiFcin  auoit  Val- 
flcin  lors  qu'il  fut  rappelle.  D'abord  pour  remet- 
tre en  réputation  les  affaires  de  l'Empereur ,  qui 
n'en  auoient  prefque  plus  ^  Se  releuer  la  confterna- 
tion  des  peuples  ,  par  la  croyance  que  leur  party 
anoit  manque  de  Chefs  ,  &  non  pas  de  forces  ; 
voulant  aurîî  établir  vne  grande  opinion  defoy ,  il 
donna  les  commiiTions  de  la  leuée  de  foixante  Re- 
gimens  •  il  traitta  auec  Vladiflaiis  Roy  de  Pologne 
pour  la  leuée  de  zoooo.  Cofaques  j  il  negotia  auec 
le  Duc  de  Lorraine  pour  l'engager  à  la  guerre  -,  il 
enuoya  iufques  en  Italie  faire  achapt  des  meilleu- 
res armes ,  8c  fema  par  tout  des  bruits  tres-auanta- 
geux  pour  Ton  party.  Et  afin  que  les  efftts  ne  trom- 
paiient point  entièrement  l'attente  publique,  & 
qu'auec  plus  de  facilité  il  afîèmblaft  Tes  troup- 
pes,  defquelles  dépendoit  la  relFourcc  de  la  gran- 
deur, il  choiiît  les  enuirons  de  Znaim  pour  y  for- 
mer Ton  corps  d'armée  ,  porté  à  cela  par  la  com- 
modité delà  fitnatiou  ,  fur  les  confins  de  laMo- 
rauie  Se  des  Prouinces  héréditaires  ,  ou  depuis  la 
gutrrc  Suedoife,  l'abondance  &  la  paix  eftoient 
encore  ^  &  oii  la  fureur  ennemie  ,  8c  le  mal  dome- 
flique  des  quartiers  d'hyuer  n'auoient  point  péné- 
tré. En  ce  lieu,  pendant  qu'il  efcrit  ciuilement  aux 
Colonels  ,  que  diflimulant  fa  fierté  naturelle,  il 
s'employe  pour  eux  auec  des  marques  decourtoi- 
à"e  5c  d'amitié. ,  qu'aux  bons  accueils  il  ioint  la  lar- 
geffe  &  U  profuflon ,  qu'il  n'épargne  ,  ny  foin  ,  ny 
argent  ,  les  loldats  accourans en  foule  fur  fon  cré- 
dit ,  ilkua  dans  trois  mois  vne  armée  ,  fînon  auiH 
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nombreufe  que  la  renommée  l'auoit  promi/e ,  au 
moins  plus  forte  beaucoup  que  l'on  ne  l'auoit  at- 
tendue ,  aydé  en  cela  desprefensdu  R07  d^Eipa- 
gne ,  &  de  la  contribution  volontaire  des  princi- 
paux Miniftres  de  Vienne ,  grande  pour  des  parti- 
culiers ,  mais  peu  confîderable  dans  vne  telle  ne- 
cellité,  fuppleant  fur  tout  par  Ion  bien  afecourir 
les  pauures  Officiers, &  par  ion  addreilè  engageant 
les  riches  a  faire  des  trouppes  de  leur  argent,  fur 
Tefpoir  de  reconurer  leurs  auances  dans  l'opulence 
du  butin  &  des  garnifons. 

Apres  qu'il  void  toutes  chofcs  a/Tez  préparées, 
fe  rejettant  dans  fcs  artifices  ordinaires ,  il  efcrit  I 
Vienne  qu'il  auoit  fatisfait  à  fa  promeilè  ,  8c  qu'il 
fe  youîoit  retirer  •  que  l'armée  eftoit  prefte  ,  mais 
qu'il  fbuhaittoit  la  paix  domejftique^  qu'on  en- 
uoyafl:  vn  General  ^  qu'on  luy  accordait  le  repos 
bien  alfcuré.  Il  fçauoit  pourtant  que  ce  qu'il  de- 
mandoit  n'eftoit  pas  pofîîble  -  ear  remettant  dans 
Temploy  les  Capitaines  qu'il  auoit  entretenus 
dans  fa  difgrace,  donnant  deux  ou  trois  Regimens 
à  chacun  de  fes  parens ,  ou  de  fes  anciens  affidez  j 
auec  ce  prétexte  d'efpargner  les  payes  principales^ 
&  d'aguerrir  les  nouueaux  foldats  fous  des  vieux 
Chefs,  obligeant  les  Colonels  dont  il  s'aifeuroit 
le  moins ,  de  bazarder  leurs  biens  fur  la  feule  efpe- 
rance  de  fes  paroles ,  gagnant  les  principaux  Offi^ 
ciers  par  les  hautes  charges,  corrompant  les  fol- 
dats par  les  prefens ,  &  généralement  tout  le  mon- 
de par  l'attente  de  fa  fortune  -,  il  auoit  fait  en  forte 
que  cette  armée  ne  pouuoit  fubfiiler  fans  îuy,  & 
réduit  l'Empereur  à  vne  neceffité  abfoluc  de  luv  en 
conferuer  le  Generalat. 

Quand  on  fceut  à  Vienne  qu'il  continuoit  à 
tefmoigner  du  degouft  pour  le  feruice ,  les  Mi- 
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nidres  d  Efpagne  Se  ceux  de  Bauicre, tentèrent  de- 
rechef de  luy  ofler  le  commandement.    Les  pre- 
miers qui  gouuernoient  le  Roy  de  Hongrie,  par 
le  moyen  de  fa  femme  abfolue  fur  Ton  efpritj  & 
dépendant  entièrement   de  leurs  conleils  ,    vou- 
loient  prendre  cette  occafîon  pour  rendre  ce  Prin- 
ce maiftre  des  armes  &  des  affaires.  Le  Duc  de  Ba- 
oiere  apprehendoit  de  reuoir  Pauthorité  entre  les 
mains  de  celuy  au'il  en  auoit  dépoiiillé.  Ils  appor- 
toientjles  vns  &  les  autres,  pour  raiion  que  la  puif- 
fance  de  Valltein  ayant  ibûleué  l'Allemagne,  la 
confîrmeroit  dans  fa  rébellion  fi  elle  luy  elioit  re- 
nouuellce  ,  &  feroitpeut-eftre  fonger  à  la  reuolte 
ceux  qui  iufques  alors  efboicnt  demeurez  fidclles  • 
Que  la  prefence  du  Roy  de  Hongrie  rameneroit  a 
leur  deuoir  les  Princes  &  les  peuples ,  honteux  de 
porter  les  armes  contre  le  fils  de  leur  Soiiuerain,& 
qui  le  deuoit  eftre  vn  iourluy-melme  ;  Autrement 
quelle  opinion  auroit  l'Europe   du  Hiccefîèur  de 
PEmpire  ,  û  cet  employ  luveftoit  ofïé  ;  &  quelle 
plus  grande  marque  de  la  foiblefle  de  cet  Empire, 
que  s^'il  falloit  recourir  honteufement  à  vn  hom- 
me qu'on  venoit  de  difgracicr  ?  Que  c'eftoit  con- 
damner d'imprudence  les  derniers  conreils,&  s'ex- 
poTcrdc  nouueau  à  des  périls  volontaires  5  Que 
fous  prétexte  du  bien  public  on  ne  deuoit  pas  fe 
fier  à  Vaille!  n  ,  ny  le  mettre  en  eftat  de  vanger  les 
ofFences  qu'il  croyoit  auoir  receues  ,  principale- 
ment quand  auec  le  defir  de  cette  vangeance  ,  le 
dcfiein  de  la  domination  pouuoit  fe  trouuer  méfié, 
qui  font  deux  choies  dont  noflrc  fidélité  fe  défend 
malaifcment  •  Que  cet  efprit  eitoit  fuperbe  &  im- 
modéré j  Qu'il  lailFoit  tous  les  iours  cfchaper  de 
noi:uelles  marques  de  Ton  indignation, &  que  dans 
la  retraite  de  Prague  ,  il  n'auoit  médité  que  des 
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defleins  dangereux  &  vaftes  ^  que  de  la  difîîmula- 
tion&  delà  colère. 

Mais  ces  conridcrations,quoy  que  preflantes,ce- 
doientàlanecelTîtc  de  l'employer  pour  conferuer 
la  nouuelle  armée  ,  principal  fbuftien  du  party 
Impérial.  Ferdinand  mefme  fe  rclFouuenant  dans 
la  calamité  prefcnre,  de  l'cftat  formidable  où  c^ 
Chef  l'auoit  fait  régner  ,  comme  c'eft  l'ordinaire 
des  malheureux  de  (è  lai/fer  aueugîet  aux  plus  foi- 
bles  efperances ,  fe  flattoit  du  retour  de  cette  gran- 
deur^Sc  (e  rafTeuroit  par  les  craintes  qu'on  luy  don- 
noir.  Ses  Confeillers ,  outre  cela  ,ialoux  de  la  di" 
redion  des  affaires  d'AlJemagnc  ,  que  les  Efpa- 
gnols  vouloient  vfurper ,  cfperant  que  Valftein  en 
s'vnitlant  auec  eux  ,  affenniroitleur  ciedit ,  fauo- 
rîfbient  (à  caufê,  &  pubUoicnt  que  la  maiion  d'Au- 
ftriche  en  auoit  befbin ,  qu'il  falloir  refêruer  l'Em- 
pereur pour  vne dernière  extrémité ,  &  ne  pas  er- 
pofer  auflj  le  falut  de  Tes  Eftats  à  la  ieunefle  &  au 
courage  de  (on  ffis^particulierement  dans  ynç  con- 
iondure  où  il  n'eftoit  plus  permis  de^faillir  deu^r 
fois ,  &  où  toute  l'expérience  de  l'art  militaire  fiif- 
fifoitàpeine.  Ils  adjouftoient  que  le  Duc  deBa- 
DÎere  ne  s'oppofoit  aux  bons  defïèins ,  que  parce 
qu'il  eft  naturel  de  haïr  ceux  que  l'on  a  oiïencez  • 
qu'il  preferoit  Tes  inimitiez  priuces  à  rvtilité  géné- 
rale ,  &  qu'il  vouloit  defnuer  l'Empire  de  Ton  meil- 
leur appuy  ,  lors  que  peut-eftic  il  trahifïbit  luy- 
mefme  l'Empire  :  car  aulîi  en  ce  temps ,  la  fidélité 
de  cet  Eledeur  deuint  fufpede  ,  &  par  des  Lettres 
interceptées  on  découurit  qu'il  ménageoit  la  Paix 
auec  le  Roy  de  Suéde. 

Ainfi  on  deftinoit  à  Valftein  le  foin  de  la  guerre; 
mais  comme  il  n'auoit  feint  tant  de  froideur  que 
pour  obtenir  les  aduantages  qui  deuoienc  Cer**^ 
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<3efondemens  à  fbn  vfurpation,  voyant  qu'on  n'a- 
gifToit  point  fîncerement  ,  &  que  la  haine  de  fcs 
Ennemis  cedoit  au  feuldefèfpoirde  leurs  alFaircs, 
prefteà  éclater  encore  toutes  les  fois  qu'ils  pour- 
roient  le  ruiner  auec  moins  de  péril  j  Que  la  bonne 
volonté  de  Ferdinand  fembloit  contranne  ,  &  Tes 
paroles  dautant  moins  certaines  qu'elles  eftoient 
plus  véhémentes  &  communes  dans  la  terreur,  il  fe 
con£rmoitde  plus  en  plus  a  maintenir  l'authorité 
par  l'artifice  &  par  la  force,  &  croyoit  qu'on  ne 
pouuoit  rien  commettre  d'iniufte  contre  Ces  mor- 
tels ennemis. 

C'eft  pourquoy    lors  qu'après  beaucoup  d'in- 
ftances ,  il  eut  çnRii  déclaré  qu'il  eftoit  preft  de 
faire  ce  que  l'on    voudroit  ,  pourueu  qu'on  luy 
donnaftce  qui  luy  falloir  befbin  ,  Echamberg  & 
l'Euefque  de  Vienne  ,  qui  eftoient   retournez  le 
trouuer  auec  vn  ample  pouuoir  de  luy  accorder 
toutes  chofes  ,  le  pr.  fiant  de  propoier  ce  qu'il  foa- 
Jhaittoitj  comme  s'il  euft  accepté  vne  Charge  one- 
reufe  ,&  demandé  feulement  les  chofes  qui  pou- 
uoient  luy  ayder  à  en  furmoincr  les  difficultez  j  il 
leur  dit  parlant  hardiment ,  rue  beaucoup  derai- 
{bnsl'euirentdcn-ourné  du  commandement  où  il 
s'engageoit ,  fî  l'amour  de  fa  patrie  ,  &  le  defir  de 
feruir  ion  Prince,  ne  le-s  auoient  toutes  furmon- 
téesj  Qujl  auoit  défia  employé  fon  bien;  Qu'il 
cftoitpreit  de  hazarder  encore  fa  vie  3  qu'on  vou- 
loir qu'il  adiouftaft:  (on  honneur  ,  qu'il  eftimoit 
au  delà  des  richeiles  &  de  la  vie  j  QÎil  eftoit  fur 
le  point  de  commencer  vne  guerre  ,  en  laquelle  il 
y  auoit  de  la  témérité  d'efperer   vn   bon   fuccez 
contre  vn  Rov  belliqueux  &liabiie.  Arbitre  iuf- 
ques  alors  de  la  victoire  &  de  la  fortune ,  auquel  il 
n'oppofoit  que  dc$  foldats  nouueaux  ou  vaincus  ; 
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qu'il  ne  pouuoit  rien  attendre  de  la  foibîefle  de 
l'Empire,  de  la  diui/îon  de  Ton  Confeil,  de  Tinfi- 
dclité  de  Tes  Alliez  •  i]uil  fe  trouuoit  luy-mefrne 
en  butte  a  la  haine  &  a  l'enuie  5  que  cependant  en 
cet  Eltat ,  où  tout  luy  cftoit  contraire  ,  &  où  il  n'a- 
uoit  que  fa  vertu  pour  le  fbuftenir  ,  on  attendoit 
auec  impatience  comment  rciilîiroit  Ton  em- 
ploya que  fî  les  bons  luy  en  fouhaittoient  riiîue 
iieurcufe,  parce  qu'il  alloit  trauailler  au  bien  pu- 
blic, Tes  ennemis  en  efpcroient  facuine,  qu'ils  pre- 
feroient  à  leur  patrie ,  préparez  a  l'accufcr  comme 
coupable  s'il  manquoit  à  e/lre  heureux,  &  à  luy 
imputer  pour  des  crimes  des  fautes  de  la  fortune. 
Que  pour  cesraifonsil  falloit  qu'il  s'efïbrçafi:  à 
faire  que  les  gens  de  bien  ne  fe  trompaflent  point, 
que  fbn  honneur  fe  conferuaft  entier,  &  que  la 
malice  demeuraO;  vaine  j  &  qu'il  eftoitiufte  qse 
ceux  qui  malgré  luy  l'appelloient  à  de  fi  grandes 
difficultez  ,  luy  accorda  fient  les  chofes  qu'ils  iuge- 
roicnt ,  nufîî-bien  que  luy  ,  neceiTaires  àTcilat  pré- 
sent j&  fans  lefquclles  il  ruincroit  les  affaires  de 
l'Empire  &  fa  réputation. 

Apres  ce  difcours  dautant  plus  vray-fembla- 
ble  qu'il  pa.roiIîbit  libre  &  d'vn  homme  definte- 
rc/Té ,  il  leur  donna  des  articles  qui  contenoienr, 
qu'on  le  ^iï  Generalifllme  des  armées  d'Auftri- 
che  ,  &  Arbitre  de  la  Paix  »  auec  vn  pcuuoir  entie- 
rement  abfbîu  &  independant^que  le  Koy  de  Hon- 
grie ne  fè  trouuafl:  iamais  à  l'armée  j  qu'il  puft  de 
ibnauthorité  priuée  ,  &  fans  la  participation  des 
Confeils  de  Ferdinand  ny  de  la  Chambre  de  Spire, 
difpoferdesconfî(cationsdes  rebelles  ,  des  permif. 
fîons  &  des  grâces ,  &  que  les  Pais  héréditaires  fuf^ 
fent  deftinez  à  fes  troupes  pour  y  preadre  leur 
quartier  d'Hyuer. 
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Ces  conditions  eltoient  dures ,  &  Vaîftein  pour 
les  excufer ,  alleguoit  que  les    grandes  entrepri- 
ies  ivauoient  prefque  iamais  reliffi  ,  que  fous  la 
conduite  d'yn  homme  j  que  fbuuenc  la  fin  en  auoit 
efté  malheureufe  ,  lors  que  plulïeurs  s*en  eftoient 
méfiez  3  que  les  Romains  qui  auoient  chafTé  leur 
Roy,  s'eftoient  veus  contraints  dans  les  dangers 
dekur  Republique  ,  de  créer  des  Didateurs  3  que 
Guftaueagifîant  feul  après  de  foibîes    commen- 
cemens  ,  ic  troutioit  Vidiorieux  au  delà  de  les  eC- 
perances  5  qu'au  contraire  la  multitude  desMai- 
flres  venoient  de  perdre  les  meilleurs  foldat^  du 
monde,  &  de  mettre  l'Empire  près  de  fa  fubuer- 
jGon  3  que  cet  exemple  touchoit  afTez  pour  perfua- 
der  combien  l'authorité  deuient  foible  auflî-toft 
qu'elle  eft  partagée3  que  la  crainte  de  la  honte  &  le 
defîr  de  la  gloire  nous  faifoient  agir  vigoureufc- 
ment,  lors  qu'elles  ne  regardoient  que  nous3quand 
ces  chofes  cftoient  communes,  qu'on  negligeoit  la 
réputation  &  le  blâme  ou  l'on  prenoit  peu  de  part. 
Il  employoit  les  mefmes  raifbns  fur  le  fujet  des  né- 
gociations de  la  Paix,  ou  le  nombre  nuit  au  fecret, 
où  les  difFerens  interefts  &   la  conduite   diuerfe 
aucuglent  la  prudence  ,  retardent  ou  dcftournent 
les  occasions  de  traitter.  Il  adjouftoit  quM  ne  fem- 
bloit  pas  auant.igeux  que  le  Roy  de  Hongrie  corn- 
mandafl:  dans  l'armée  ,  ny  bien  feant  qu'il  obeïfl:  j 
qu'il  n'eftoit  point  vtile  que   les  gens  de  guerre 
abandonnaflent  le  feruice ,  pour  aller  chercher  la 
recompenfe  de  leurs  trauaux  à  la  Cour,ou  leurs  vi- 
fs ges  eftoientpeu  connus,  &  où  d'ordinaire  la  bri- 
gue &  les  ilateries  falfifioient  la  vérité ,  dccrioient 
les  bonnes  adions ,  prenoient  la  place  du  mérite  ; 
Qu'il  falloir  que  les  bien-faits   &  les  chaftimens 
hjllent  prefens  dans  les  armées  fi  on  vouloic  cou- 
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iêrucr  l'ordre  ,  &  v  gagner  l'affedion  j  qu'on  ne 
trouuoit  point  de  foluiits  oui  combarilTent  pour  la 
gloire infrudueufe  j  quel'enuie  du  gain  &  delà 
grandeur  les  attiroient  à  la  guerre  j  que  leur  fang 
efloit  le  prix  de  leur  fortune  j  que  l'emportemen'c 
des  paflîons  caufant  nos  fautes  ,  le  plaifir  de  fe  fa- 
tisfairetournoit  CCS  crimes  en  habitude  lors  qu'on, 
ne  les  chaftioit  pas  feuerement  j  que  fous  Teipe- 
rance  de  l'impunité  ,  les  mauuais  s'endurcifîbienr, 
les  bons  fc  corrompoient ,  la  difcipline  eftoit  rui- 
née j  qu'il  ne  vouîoit  la  permiiîion  d'eftablir  les 
quartiers  d'hyuer  dans  les  Pais  héréditaires ,  que 
pour  s'en  (èruir  à  l'extrémité  ,  &  pour  maintenir 
l'armée  reduitte  à  cette  retraitte,  pendant  que  les 
antres  terres  de  la  Germanie  fe  trouuoient  defolées 
&:  occupées  parles  Ennemis^  qu'il  tafcheroir  bien 
par  tous  moyens  d'hyuerner  ailleurs,  mais  (île  fort 
des  armes  demeurant  douteux  ,  tiroit  la  guerre  en 
longueur  ,  comme  il  y  auoit  apparence^  ou  mcfme 
que  la  fortune  continuai  à  fauorifer  rapidement  le 
mauuais  party^  qu'il  fefaudroit  résoudre  à  fbuf- 
frir  cette  incommodité  modérée,  fi  l'on  ne  vouloir 
plutoft  voir  les  troupes  Suedoifes  piller  les  Pro- 
uinces  ,  &  l'héritage  des  Cefars  deuenir  la  proyc 
des  Barbares. 

Tout  cela  paroiflbit  vtile  &  innocent  ,  les 
penfées  de  Vaîftein  eftoient  bien  autres  3  il  ten- 
doità  prendre  la  Didature  dans  l'Empire  j  afin 
de  rendre  mefprifable  Ferdinand  dépoiiillé  de  fa 
Majefté  ,  &  réduit  à  vne  oyfîueté  entière,  &  en- 
fèmble  d'accouflumer  les  gens  de  guerre  à  le  rc- 
connoiftre  fèul  Maiftre ,  chacun  attachant  d'or- 
dinaire la  feruitudeàla  crainte  ou  à  l'vtilité  pré- 
sente, &ne  s'eftonnant  guère  de  voir  vfurpcr  la 
S<?uuerainetc  par  celuy  qui  en  fait  les  ades ,  fut 
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celuy  qui  s'en  eftant  comme  demis  volontaire- 
ment ,  femble  l'auoir  cédée  au  plus  digne. 

Or  pour  mieux  cacher  ce  qu'il  machinoit ,  & 
témoigner  que  Tes  defTeins  n'excedoient  point  les 
penfees  d'vn  homme  priué ,  après  les  propo/îtions 
qui  regardoient  les  aiFaires  générales,  il  en  fît  pour 
Iny  mefme ,  preflant  aucc  inftance  qu'on  luy  a/Ti- 
gnât  dans  l'Auftriche  la  recompenfe  des  feruices 
qu'il  rendroit,  &  que  la  Paix  ne  fè  puft  traitrer  fans 
y  comprendre  fa  reftîtution  au  Duché  deMekel- 
bourg  ,  témoignant  par  là  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
s'attacher  de  nouueau,  &  à  dépendre  plus  que  ia- 
mais  delaMaifon  d'Auftriche,  &  qu'il  limitoic 
ion  ambition  &  Tes  efperances  au  feul  recouure- 
ment  cie  Ton  ancienne  dignité  j  demandant  de  plus 
que  fi  onl'oftoit  dureruice,il  en  fuft  aduerty  fix 
mois  deuant ,  pour  fe  préparer  ,  difoit  il ,  à  Te  reti- 
rer fans  defordrej  foit  qu'il  tachât  de  perfuader  que 
tenant  Ton  authorité  indifférente  &  mal  affermie, 
il  efloit  efloigné  des  penfees  de  la  conferuer  par  la 
force  i  fbit  qu'il  fuft  bien-aife  d'auoir  ce  temps-là 
pour  preff;rr  fans  précipitation  la  fin  de  ion  entre- 
prife ,  s'il  s'y  troi?uoit  obligé. 

Apres  qu'on  luy  eut  tout  accordé ,  les  Espagnols 
s'accommodant  aux  affiires ,  &  félon  les  temps 
feignant  de  la  ioye  de  fon  rétablifferaent ,  luy  en- 
uoyerent  leur  Ordre  de  la  Taifbn  ,  pour  vne  mar- 
que publique  d'honneur  &  de  bien-veilîance.  Afin 
loutesfois  qu'il  ne  pût  pénétrer  que  leur  procédé 
cutrien  de  dilîimulé  nide  foible  ^  &  qu'ils  ne  fem- 
blafîènt  pas  abandonner  tout  à  fait  leur  prétention 
de  dominer  en  Allemagne  ^  Ils  propoferent  qu'a- 
près que  la  Bohême  feroit  rcconquife^  le  Roy  de 
Hongrie  iîft  fcjour  à  Prague ,  auec  vne  armée  ca- 
,pable  de  dcfendre  ce  Royaume,  &  de  le^maintenir 
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fîdelle  &  tranquille.  Valftein  applaudit  à  cette  ou* 
uerture  ,  quoy  qu'il  vift  aflez  où  elle  tendoit ,  bien 
certain  d'en  détourner  l'execuLion  >  &  y  condef- 
cendant  de  peur  qu'on  n'auguraft  quelque  chofc 
de  mauuais  de  fbn  refus.  Le  Duc  de  Bauiere  ap- 
préhendant de  Ton  cofté  d'attirer  fur  Tes  Pais  U 
vangeancc  implacable  de  Con  ancien  Ennemy , 
ploya  aufli  durant  la  necelîîté,  &  choifîflant  le 
moindre  mal ,  rompit  l'accommodement  qu'il 
projettoit  auec  le  Roy  de  Suéde  ,  &  le  fournit  de 
nouueau  à  la  fortune  de  l'Empire, 

Cependant  la  Cour  de  Vienne  s'occupoit  à  des 
Procédions  publiques, &  par  des  vœux  demandoit 
à  Dieu  qu'il  fauorifaft  des  armes  cju'on  deftinoit 
en  eiFet  à  fà  ruine  -,  au  lieu  que  Valftein  perfuadé 
qu'en  n'agifTant  point ,  on  s'adreiloit  vainement 
au  Ciel  qui  haiiîbit  les  fupplications  des  fainéants, 
&  qu'au  contraire  toutes  chofes  ne  manquoient 
iamais  de  relifEr  quand  on  s'employoit  auec  vigi- 
lance^ diligence  &  fageiTe,  s'occupoit  feulement  à 
hafler  les  préparatifs  de  fon  deflein^  &:  attendoit  fà 
bonne  fortune  de  luy-mefme. 

La  mention  que  i'ay  faite  des  Efpagnols  d« 
Vienne ,  m'auertit  d'en  dire  quelque  chofe  en  peu 
de  mots ,  &  feulement  pour  réclairciiTcment  de  la 
matiere.Lors  que  Charles- Qnint  eut  partagé  entre 
les  fîens  l'Empire  &  le  Royaume  d'Efpagne,  fes 
fuccefleurs  demeurèrent  dans  l'vnion^  croïant  qu'il 
cftoit  de  leur  intereft  de  faire  mefme  paix,  mcfhie 
guerre,d'âuoir  mcfmes  alliances-&  que  tout  ce  qui 
regardoit  la  grandeur  deleurMaiion  leur  eftoit 
commun.  Et  quand  ils  auoient  confultéenfemblc 
pour  l'vtilité  publique  ,  ils  agillbient  en  fuitte  fe- 
parément,  &  chacun  faifoit  fes  aiFaires.  Rodolphe 
&  Mathias  en  vfçrsnc  de  la  for:^;  mais  les  troubles 
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d'Allemagne  ayant  obligé  Ferdinand  à  implorer 
plus  fortement  qu'à  Tordinaite  la  puiffance  des 
Espagnols  ,  ceux-cy  Ce  (èruirent  de  fa  facilité ,  & 
d'vne  occafîon  fî  preflante  pour  empiéter  fur  la 
fondion  de  Ces  Miiiiftrcs  ,  &  voulurent  diriger 
cux-mefmes  les  iccours  d'hommes  &  d'argent 
dont  ils  l'afliiloient.  Comme  cette  première  vfur- 
pation  leur  eut  reliiîî ,  ils  fe  fortifièrent  dans  le 
Confeil  de  l'Empereur  par  les  penfions  &  par  les 
prefèns^  &:  deflors  rien  ne  s'y  fit  fans  leur  entre- 
mifè.  Leur  Ambafladeur  eut  depuis  vn  Confeil 
particulier  pour  délibérer  fur  ce  qui  fe  deuoit 
propofèr  dans  le  gênerai ,  où  la  plufpart  des  re^ 
folutions  fuiuoit  fes  projets ,  non  fans  vne  extrême 
jaloufie  de  ceux  d'entre  les  Miniftres  Allemands 
qui  pofledant  les  bonnes  grâces  de  Ferdinand  ,  & 
voulant  gouuerncr  jfèuls  j  tenoient  à  honte  que  des 
Etrangers  fe  mefîafîènt  de  l'adminiftration  de 
l'Empire.  Ainfi  les  deux  fad:ions  eftoient  op- 
pofées  ,  &  l'Empire  diuerfèment  agité.  Cela  nous 
fuffit. 

Vaîftein  ayant  ietté  fi  heureufèment  les  fon-" 
tîemcns  de  fa  reuolte ,  délibéra  de  tirer  la  guer- 
re en  longueur,  afin  d'auoir  le  temps  de  gagner 
à  foy  l'armée  ,  de  laiifer  ruiner  le  Duc  de  Ba- 
uiere  par  les  Suédois  ,  d'aiFoiblir  luy-mefme  les 
Prouinces  héréditaires  dans  le  quartier  d'hyuer, 
I8i  de  s'accommoder  à  loifir  auec  les  Ennemis  de 
fon  Maiftre.  Sans  le  fuccés  de  ces  chofes  il  ne 
pouuoit  rien ,  &  ces  chofès  pour  reliffir  auoient 
befoin  de  beaucoup  de  temps  ;  il  refolut  neant- 
ifnoins  d'vfer  d'vne  extrême  diligence  à  recon- 
quérir la  Bohême  ,  afin  qu'après  vne  fi  prompte 
«xpedition  ,  on  eût  peine  à  le  foupçonner  de  la 
Semeur  de  la  guerre  ,  &  qu'il  puft  comme  infenfi- 
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blement  s'a/Teurer  de  ce  Royaume.  le  ne  me  fuis 
moins  propofé  que  de  reciter  le  détail  des  gelles 
militaires  de  Valftein.  Plufieurs ,  qui  de  deiiein 
formé  ont  efcrit  l'Hiltoire  de  la  dernière  guerre 
d'Allemagne ,  les  ont  foigneufèment  &  élégam- 
ment racontez.  l'en  diray  fcu'ement  ce  oui  fem" 
blera  necefTaire  à  mon  fiijet.  ***********'* 
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I  T  V  S    Pomponius   Atticus  ,   iflu  de 


jj^^>-r>Y'!;j  l'vne  des  plus  anciennes  familles  des 
liiLA^Ji  Romains,  nafquit   dans  la  dignité  de 

Chcualier  ,  qui  auoir  eflé  de  tout  temps 

en  la  majlon.  Son  père,  qui  fut  vn  homme  Tei- 
gneux ,  d'vne  humeur  tresdouce  ,  accommode 
dansfes  affaires  félon  le  temps ,  &  fort  attaché  à 
l'eftude  ,  fuiuant  cette  inclination  qu'il  auoit  pour 
les  lettres ,  luy  enfèigna  toutes  les  chofes  qu'on 
doit  montrer  aux  enfans.  Or  Atticus  des  cet 
âge  y  outre  la  docilité  de  l'efprit ,  auoit  encore  vu 
agréement  merueilleux  dans  l'air  du  vifage  ,  Se 
dans  le  ton  de  la  voix.  Ce  qui  faifoit  que  non 
Seulement  il  apprenoit  en  peu  de  temps  tout  ce 
i]ue  l'on  lu)'  prefcriuoit  j  mais  encore  qu'il  reUfïîû 
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fbit  parfaitement  à  le  reciter.  Ainfi  dés  Ton  en- 
fance il  auoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par- 
mi ceux  de  fbn  âge  ,  &  paru  entre  eux  de  telle 
Ibrte,  queceux  ,  qui  fcpiquoient  d'honneur,  ne 
pouuoient  voir  ce  progrez  (ans  jaloufîe  j  jufques- 
îà  mefines  ,  que  par  fa  diligence  il  les  obligeoît 
tous  à  aduancer  leurs  eftudes.  De  ce  nombre  fu- 
rent L.  Torquatus  ,  le  fils  de  Cajus  Marins ,  & 
Ciceron  j  tous  lefquels  il  fceut  fi  bien  gagner  par 
ûconuerfation  j  que  depuis  entre  leurs  amis  ils 
n'eurent  iamais  perfonne  qu'ils  cheriflènt  plus 
conftamment  qu'Atticus. 

Son  pcre  luy  manqua  bien-toft  ,  &  luy  eflant 
encore  fott  ieune,lors  que  P.  Sulpicius  ,  Tribun 
du  peuple ,  fut  tué  ,  il  fc  trouua  prefque  en  péril, 
parce  qu'il  eftoit  fon  allié  ,  Anitia  fa  confine  ger- 
maine ayant  époufé  Marcus  Seruius  frère  de  ce 
Tribun.  Atticus  donc ,  qui  voyoit  alors  la  ville 
en  defordre,  à  caufè  du  tumulte  de  Cinna  ,  & 
tous  les  efprits  partagez  en  faueurde  fa  fadion, 
ou  de  celle  de  Sylla  ,  s'imaginant  que  de  la  con- 
dition dont  il  eftoit ,  il  ne  pourroit  viure  à  Rome 
fans  choquer  l'vn  de  ces  deux  partis ,  &  trouuant  le 
temps  de  cette  conjondure  fort  propre  pour  ache- 
uer  fcs  eftudes ,  il  fe  retira  à  Athènes, 

En  ce  lieu  il  ne  laifia  pas  d'affifter  de  fbn  ar- 
gent le  ieune  Marius ,  qui  s^enfuyoit ,  ayant  efté 
déclaré  ennemy  de  la  République.  Car  de  crain- 
te qu'vn  fi  long  voyage  ne  troublaft  l'ordre  de  fes 
affaires  domelliques ,  il  auoit  tranfporté  à  Athè- 
nes vne  grande  partie  de  fon  bien.  Tant  qu'il  y 
demeura  ,  il  y  vefcut  de  telle  forte  ,  qu'il  fe  fît 
chèrement  avmer  aux  Athéniens.  Et  certes  ce 
n'eftoit  pas  fans  raifbn  j  car  outre  qu'il  les  obli- 
geoit  tous  les  iours  par   fou  crédit  ,  qui  eftoit 
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Jefîa.  fort  grand  ,  quoy  qu'en  vne  grande  leunef- 
fe  ,  il  les  affiftoitcncore  (buaent  de  (on  bien  dans 
leur  necefîité  publique  j  &  voyant  que  pour  payer 
leurs  dcbtes ,  ils  cftoient  contraints  d'emprunter 
de  l'argent ,  Se  qu'ils  n'en  pouuoient  trouuer  à 
des  conditions  raifonnables  ,  il  leur  en  faifoit 
fournir  fans  prendre  aucun  intereft^  durant  le 
terme  qu'il  leur  donnoit  pour  le  rendre  :  mais 
auffi  fans  permettre  qu'ils  pafîalîênt  ce  terme-là. 
En  quoy  il  faifoit  doublemeutleur  auantage  j  car 
il  ne  fouiÎToit  ni  que  leurs  debtes  vieillirent  par 
Ion  indulgence ,  ni  qu'elles  s'augmentaiTent  par 
des  interefts  accumulez.  Il  adioufta  mefmes  à 
ces  bons  offices  vnc  nouuelle  libéralité  ,  leur 
faifanc  m  prcfcnc  de  bled  en  gênerai  ,  duquel 
chaque  paxticaUer  aooic  &x  mines ,  &  cette  forte 
demcfiire  reaknt  à  ce  qu'on  appelle  Medimnc 
à  Athènes. 

Au  refte  (à  conduite  cftoit  fi  adroite ,  &  fi  ac- 
commodante, qu*aa  mefine  temps  qu'il  fèren- 
doit  familier  auec  les  plus  petits ,  il  ne  fembloit 
en  rien  inférieur  aux  plus  grands  :  ce  qui  fit  que 
ce  peuple  îuy  rendit  en  public  tous  les  honneurs 
qu'il  îuy  fut  poflîble ,  &  fôuhaita  encore  pafiîonné- 
ment  de  pouuoir  Iuy  conférer  le  droit  de  bourgeoi- 
fie.  Il  le  refuia  neantmoins  ,  à  caufe  (  comme  di- 
fcnt  quelques- vn s  }  que  l'oncelîl*  d'eftrc  Citoyen 
Romain  ^  auffi-toft  que  Ton  l'efl  deuenu  d'vne  au- 
tre Ville. 

Tant  qu'il  fut  parmy  eux  ,  il  ne  voulut  iamais 
fouiîrir  que  l'on  Iuy  dreflaft  de  Statue  :  mais  dés 
qu'il  les  eut  quittez  ,  il  ne  le  pût  empefcher  : 
tellement  qu'aux  lieux  les  plus  faints  de  leur  Vil- 
le ,  ils  Iuy  en  efleuerent  quelques-vnes ,  &  meC- 
me  à  Pilia  fa  femme  ,  en  mémoire  de  tant  de  bons 
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offices  qu'il  leur  auoit  rendus  ;  car  il  ne  s'elloit 
rien  fait  d'important  dans  leur  P.epublique  ,  que 
jfous  fa  conduite  ,  &  par  Ton  auis.  Ce  fut  donc  vu 
ciFst  de  Ton  bon-heur ,  que  d'efcre  né  dans  vnc 
Ville  qui  eftoit  la  MaiftrefTe  du  ?vîonde  ,  &  de 
n'auoir  à  obcïr  qu'a  fà  feule  Patrie  :  mais  ce  fut 
vn  grand  effet  de  fa  prudence  ,  que  s'eilarit  retiré 
dans  vne  Cité ,  qui  furpaiîe  toutes  les  autres  en 
antiquité  ,  en  poUteiTe ,  &  en  fçauoir ,  il  s'y  fifl 
aimer,  «Se  eftimer  au  delà  de  tous  les  autres. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Sylla  ,  palîant  au  retour 
de  fôn  voyage  d'Afîe  ,  fe  trouua  fi  charmé  de 
l'honnefccté  &  de  la  dodrine  du  ieune  Atticus, 
que  pendant  le  fejour  qu'il  y  fit  j  il  le  voulut  tou- 
jours auoir  auprès  de  luy.  Et  cela  certes  auec 
raifon  :  parce  qu'Atticus  parloit  le  Grec  de  tel'e 
forte  j  qu'il  fembloit  eflre  né  dans  Athènes,  & 
qu'il  s'cxprimoit  toutefois  auec  tant  de  grâce  en 
Latin,  qu'on  remarquoit  aifément  dans  fes  dif- 
cours  cette  politefFe  naturelle  qui  efl  fi  particuliè- 
re à  ceux  qui  font  nez  &  nourris  dans  Rome.  Il 
recitoit  aufîi  des  Poèmes  en  ces  deux  Langues  ,  il 
agréablement ,  que  l'on  n'auroit  pu  fouhaiter  rieii 
de  mieux;  Et  tout  cela  obligeoit  Sylla  a  l'aucir 
toufîours  en  fa  compagnie  ,  ôc  à  defirer  pafîionné- 
ment  de  le  remener  en  Italie.  Il  le  luy  demanda 
mefines.  Mais  Pomponius  luy  refpondit  ;  le  te 
fupplie  de  ne  me  point  mener  contre  ceux  qui 
m'ont  obligé  de  quitter  l'Italie,  de  peur  d'efbre 
contraint ,  ù  ie  fuffe  demeuré  auec  eux  ,  de  por- 
ter les  armes  contre  toy.  Sylla  donc  voulant  re- 
mercier Atticus  de  tous  les  foins  qu'il  luy  auoit 
rendus,  commanda  en  partant  que  l'on  portafl  en 
fon  logis  toutes  les  chofès  dont  ceux  d'Athènes 
luy  auoient  fait  des  prefens. 


DE  T.  POMPONIVS   ATTICVS.       n; 

Pendant  plniîeurs  années  qu'il  demeura  en  Grè- 
ce ,  quoy  qu'il  apportaft  pour  régler  Tes  affaires 
domefliqucs ,  tout  le  (bin  dont  vn  bon  ménager 
eft  capable  j  quoy  qu'il  employaft  tout  le  temps 
qu'il  auoit  de  relie  ,  ou  à  Ton  eftude ,  ou  aux  affai- 
res de  la  Republique  des  Athéniens  ,  il  ne  laiffoit 
pas  d'afîilfer  Tes  amis  dans  toutes  les  ibllicitations 
dont  ils  auoient  befoin  à  Rome.  Car  il  fe  rrouua 
fbaueiit  aux  afiemblées  du  peuple  ,  lors  qu'ils  af- 
piuoient  à  fe  faire  élire  a  quelques  charges  :  & 
quand  il  s'agiffoit  de  quelque  chofe  d'importance 
pour  eux,  il  ne  leur  manquoit  iamais.  Entr'au- 
très  il  n'abandonna  iamais  Ciceron  dans  tous  les 
diiigers  qu'il  courut;  mais  luy  témoignant  toû^ 
jours  vne  fidélité  inuiolable  ,  il  luy  donna  mefmc 
Jiifques  à  deux  cens  cinquante  mille  rv;rterces,  'ors 
qu'il  fe  trouua  contraint  de  s'enfuir, &:  d'abandon- 
ner fil  Patrie. 

Or  les  broliilleries  de  Rome  s'efbant  accom- 
modées ,  Atticus  s'y  en  retourna  fous  le  Con- 
fulat,  comme  il  me  fcmble,  de  L.  Cotta,&:  de 
L.  Torquatus ,  eflant  fi-fort  regretté  de  tous  les 
Athéniens  lors  qu'il  partit,  qu'ils  téinoignerent 
bien  par  leurs  larmes  le  déplaiilr  qu'ils  auroientde 
Ton  abfence. 

Il  auoit  vn  Oncle  nommé  Q^Ceciiius,  Che- 
ualier  Romain,  homme  fort  riche,  &  des  plus 
familiers  de  L.  Lucullus  ,  mais  qui  eftoit  d'vne 
humeur  tres-fafcheuLè  &  très- incommode  :  & 
toutefois  il  fieut  fi-bien  s'accommoder  à  cette 
humeur ,  qui  eftoit  infupportable  à  tout  le  refte 
du  monde ,  que  fans  auoir  donné  à  fon  Oncle 
le  moindre  fujet  de  fe  faucher ,  il  en  confèrua  la 
bien-veillance  iufques  à  fon  extrême  vieillelTe, 
AufE  fa  pieté  fut-^lle  recompenféci  car  Ceci- 
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lius  en  mourant  l'adopta  ,  &  l'inflitua  héritier  des 
trois  quarts  de  Ton  bien  ,  dont  iliuy  reuint  enuiron 
cent  fois  cent  mille  fèfterces. 

Il  maria  fa  Sœur  à  Quintus  frère  de  Ciceron  ,  & 
ce  mariage  fe  négocia  par  l'entremifê  de  Ciceron 
niefme  ,  auec  qui  il  auoit  vefcu  en  vne  amitié  tres- 
eltroitte  depuis  le  temps  qu  ils  eftudioient  en- 
femble,  ayant  mefme  tou/îours  plus  de  familiari- 
té auec  luy  ^  qu'aucc  Ton  beau-frere.  Et  témoi- 
gnant bien  par  là  ,  que  l'alliance  contribue  beau- 
coup moins  aux  amitiés ,  que  la  relTemb lance  des 
mœurs. 

Q^Hortenfîus ,  que  l'on  eflimoit  le  plus  clo- 
quenr  homme  de  Con  fiecle  ,  fut  encore  fbn  in- 
time ami.  'Si  bien  qu'on eufl:  eu  delà  peine  à  de- 
uiner  auec  lequel  ileftoit  le  mieux  3  de  Ciceron, 
ou  d'Hortenfius.  Et  ce  qui  paroiUbit  prefquc  iin- 
poflîble ,  il  auoit  fceu  fî  bien  faire ,  que  ces  deux 
grands  Perfonnages  ,  qui  pretendoient  égale- 
ment à  vne  mefoie  gloire ,  ne  parloient  iamais  au 
defàuantage  l'vn  de  l'autre  ,  &  demeuroient  au 
contraire ,  par  fon  moyen ,  en  vne  parfaite  v- 
nioo. 

Dans  les  troubles  de  la  République  ,  il  fut 
toufiours  j  8c  parut  toufiours  eil:re  du  bon  party; 
mais  il  ne  voulut  pourtant  iamais  Ce  commettre 
aux  defordres  des  guerres  ciuiles  :  parce  qu'il 
croyoit ,  que  ceux  qui  s'y  eftoient  vne  fois  embar- 
quez ,  n  eftoient  non  plus  maiftres  d'eux-mefmes, 
que  ceux  qui  font  battus  de  la  tempefle  ,  en  pleine 
mer. 

Il  ne  fe  prefenta  point  pour  demander  les 
charges  de  la  Republique  ,  quoy  que  Ton  crédit 
&  fa  condition  luy  en  facilitaflent  l'entrée.  Mais 
4  voyoit   bien  que  l'on  ne  pourfuiuoit  plus  les 
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magiftranures  félon  l'ordre  que  les  anciens  y 
auoient  eftably  :  qu'à  caufe  de  cette  furieufepro- 
fufion  d'argent  ,  que  les  diuers  pretendans  em- 
ployoient  à  gagner  le  peuple  ^  il  eftoit  impoiïibîe 
de  les  obtenir  fans  violer  les  loix  ;  &  qu'après 
les  auoir  obtenues  ,  on  ne  pouuoit  les  exercer 
faits  danger  ,  dans  vne  û  grande  corruption  des 
mœurs. 

Jamais  il  ne  fe  trouua  aux  ventes  qui  fe  font  par 
l'autorité  publique  ;  il  ne  voulut  iamais  traitter  des 
fermes ,  &  autres  reuenus  de  la  République  ,  nj 
pleiger  ceux  qui  en  auoient  pris  les  partis.  Il  re 
parut  iamais  contre  perfonne  ,  uy  comme  accufa- 
teur  principal ,  ny  comme  foufcriuant  l'accufation 
dvn  autre.  Il  n'eut  iamais  de  procez  ny  ciuil  ny 
criminel. 

Quoy  que  beaucoup  de  Confuls  &  de  Prêteurs 
.  l'eulîent  choifi  ,  pour  luy  donner  la  Charge  de 
Préfet  j  dans  les  Prouinces  dont  ils  auoient  ob- 
tenu le  Gonuernement ,  il  ne  les  y  voulut  pour- 
tantpoint  fuiure  j  &  méprifantle  profit  qui  luy 
pouuoit  reuenir  d'vn  tel  employ  ,  il  fe  contenta 
de  l'honneur  qu'ils  luy  vouloient  faire.  lufques- 
là  mefrnes  qu'il  ne  voulut  pas  paffer  en  Afie  auec 
Q^Ciceron  fon  beau-frere ,  duquel  il  euft  pu  eftre 
le  Lieutenant  ;  n'eftimant  point  qu'il  fuft  de  la 
bien-feance  de  fe  faire  le  fuiuant  d'vn  Prêteur, 
après  auoir  refufé  la  Preture  luy-mefme  :  en  cela 
véritablement  jaloux  non  feulement  de  fa  dignité, 
■  mais  encore  de  fon  repos  î  car  par  ce  moyen  il  ne 
lailîbit  pas  le  moindre  prétexte  à  la  calomnie.  Et 
les  témoignages  d'honneur  &  d'aiFedrion  qu'il  ren- 
doit  à  fes  amis  ,  en  eftoient  bien  plus  eftimez, 
quand  on  ne  les  pouuoit  attribuer  ny  à  la  crainte 
ny  a  l'efperance. 
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Il  auoit  cnuironfoixante  ans  lors  que  Ccfar 
commença  la  guerre  ciuile.  PendUnt  qu'elle  du- 
ra ,  il  fe  feruit  du  priuilege  de  Ton  âge  j  &  làns  fe 
mcilcr  de  rien  ,  il  demeura  tou/iours  à  la  Ville, 
donnant  aux  defpens  de  Ton  bien  à  Tes  ami«,  qui 
fe  retiroient  vers  Pompée,  tout  ce  dont  ils  auoicnt 
befoin.  Et  quant  à  Pompée  meirne  ,  il  ne  le  d&i- 
obligea  point  ,  en  ne  fè  joignant  point  a  liiy  ■ 
car  il  n'auoit  rcceu  de  luy  aucun  auantage  ,  com- 
me vne  infinité  d'autres,  qui  voyoient,par  ion 
crédit ,  leurs  familles  pleines  d'honneurs  ou  de 
richefîès  3  vne  partie  defquels  furent  obligez  par 
honneur ,  &  quoy  qu'à  regret ,  de  le  fuiure  en 
cette  guerre  j  &  les  autres  qui  fe  tenoient  en  leurs 
maifons  ,  ne  le  pouuoient  faire  fans  luy  donner, 
par  leur  ingratitude,  de  iuftes  fujets  de  plainte. 
D'autre  coflé  le  repos  ou  Atticus  demeura  ,  fut  fî 
ngreablc  à  Ccfar,  qu'après  fa  vieT:oire  ,  ayant  or- 
donné par  ùs  lettres  ,  des  leuées  de  deniers  fur 
tous  les  particuliers,  non  fèplcment  il  ne  luy  de- 
manda rien  ,  mais  encore  il  pardonna  au  fils  de  iz 
fœiirSc  de  QjCiceron,  qui  auoit  porté  les  armes 
(bus  Pommée  :  fi  bien  que  fon  ancienne  façon  de 
viurelemitàcouuert  de  tous  ces  nouueaux  dan- 
gers. 

Apres  la  mort  de  Cefar,  lors  que  l'on  croyoit 
que  le  Gouuernement  &  les  Affaires  eftoient  en- 
tre les  mains  des  deux  Brutus  ^  &  de  Ca/îîus  ,,  & 
qu'il  fembloit  que  toute  la  Ville  fe  fuit  tournée  de 
ce  collé  j  il  feconduifit  auprès  de  Marcus  Brutus 
de  telle  forte ,  que  ce  ieune  homme  ne  traittoit 
pas  plus  familièrement  auec  pas  vn  des  gens  de 
/on  âge,  qu'auec  ce  Vieillard.  Car  outre  qu'il  vibit 
toufiours  de  fon  confeil  dans  fes  plus  importantes 
affaires ,  il  l'inuitoit  encore  fort  fbuuent  à  venir 
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manger  dans  fa  maifon.  Cependant  quelqucs-vns 
de  ce  party  s'eUant  auifcz  qu'il  falloir  eftablir  vn 
rciienu  particulier  pour  ceux  qui  auoient  tué 
Ccfar ,  le  fond  duquel  deuoit  eltre  Icuc  fur  les 
Cheualicrs  -,  &  s'imaj^inans  que  leur  dciièin  relif- 
firoit  aifcinent  ,  fi  les  principaux  de  cet  Ordre 
:ommençoient  d'eux-mefmes  à  contribuer  leur 
Dart  :  C.  Flauius ,  fa<'iiilier  de  Brutus ,  en  porta  la 
Darole  à  Atticus ,  &  le  fupplia  de  vouloir  contri- 
buer le  premier.  Mais  luy  qui  croyoit  qu'il  falloit 
!eruir  fes  amis,  fans  s'embarrailer  dans  leurs  fa- 
flions ,  &  qui  auoit  toujours  eu  l'e/prit  fort  éloi- 
:^ncdcs  chofes  de  cette  nature,  repondit  j  que  ii 
Brutus  auoit  befoin  de  fon  bien  ,  il  s'en  pouuoit 
'èruir  fans  refèrue  :  mais  que  pour  l'aiFaire  qu'on 
uy  propofoit ,  non  feulement  il  n'y  porteroit  per- 
fbnne ,  mais  que  û  l'on  s'alfcmbloit  pour  ce  fujer, 
il  ne  s'y  trouueroit  pas.  Ainfi  cette  négociation 
qui  s'eftoit  acheminée  par  le  confentemcnt  de 
3lufîeurs ,  fut  ruinée  par  le  fentiment  contraire  du 
"quI  Atticus. 

Cependant  les  chofes  n'eftans  pas  demeurées 
ong-tcmps  en  cet  eftat ,  Antoine  commença  à 
mtrer  en  authoritc,  &  à  fe  voir  le  maiftre  :  fî- 
3ien  que  Brutus  &  Cafîîus ,  qui  iugeoient  leurs 
iffaires  delcfperées ,  fè  retirèrent  comme  en  exil 
lans  les  Prouinces  que  les  Confuls  ne  leur  auoient 
lecernées  que  pour  la  forme.  Ce  fut  alors 
^u'Atticus,  qui  n'auoit  pas  voulu  mettre  fon  ar- 
gent auec  ceux  de  ce  party  ,  au  temps  qu'il  eftoit 
e  plus  floriffant ,  voyant  Brutus  quitter  l'Italie, 
k  s'enfuir  abandonné  de  tout  le  monde  :  dans 
'Mie  fi  preflantenecefîitéjil  luy  enuoya  cent  mille 
clterces ,  &  ordonna  encore  qu'en  fon  abfence 
n\  luy  en  baillaft  trois  cens ,  lors  qu'il  paiTa  en 
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Epire ,  ne  rendant  pas  plus  de  dcuoirs  ,  qu'il  auozc 
accoutumé  a  Antoine  j  pour  le  voir  deucnu  iî  puii- 
fànt^  Se  n'abandonnant  pas  auffi  fes  autres  amis , 
cjuoycjue  leur  fortune  fuft  fans  refource  ,  &  fans 
efperance. 

La  guerre  de  Modene  fuiuir  incontinent  ;  &: 
fi  en  cette  occafiou  ie  me  contente  d'appeller 
Atticus  prudent  ,  ie  crains  bien  de  dire  moins 
que  ie  ne  dois ,  &  de  dérober  beaucoup  à  fa 
gloire.  Il  n'agit  pas  feulement  en  homme  pfe- 
uoyant,  mais  à  vray  dire  en  deuin  (  lî  l'on  doit 
nommer  deuination  vne  perpétuelle  bonté  de 
nature,  qui,  fans  s'éleuer  &  fans  s'abaiifer  ,de- 
n^ieure  toujours  en  fbn  afîiette  ,  quelques  acci- 
dcns  qui  luy  puiflènt  arriuer.  J  Antoine  auojt 
efté  déclare  ennemy  de  la  Republique  3  il  auoic 
quitte  l'Italie  j  on  eftoit  bors  d'efperance  qu'il 
fe  pufl  iamais  reftablir  5  non  feulement  fes  en-  j 
ncmis  j  qui  efloient  tres-puifTans  ,  &  en  très-  1 
grand  nombre,  mais  encore  vne  infinité  d'autres 
perfonncs  fe  liguoient  pour  trauailler  à  le  per-  '. 
dre  :  chacun  croyant  faire  beaucoup  pour  fon  1 
auancement  ,  de  perfecuter  Antoine.  On  pour-  ; 
fuiuoit  fes  amis  particuliers  -,  on  auoit  de((hm 
d'ofler  tout  à  Fuluia  fa  femme  j  on  fe  prepa- 
xoit  à  faire  mourir  fes  enfans.  Cependant ,  quoy 
qu' Atticus  fuft  dans  vne  cflroite  familiarité  auec 
Ciceron ,  &  qu'on  ne  pûft  rien  adioufler  à  l'af- 
fedtion  qu'il  auoit  pour  Brutus  ^  il  ne  leur  ac- 
corda pourtant  iamais  de  rien  faire ,  au  preiu- 
dice  d'Antoine  :  mais  au  contraire ,  il  cacha  au- 
tant qu'il  pat  fes  amis  qui  s'enfuyoient  de  la 
Ville,  &  leur  fournit  toutes  les  chofes  dont  ils 
eurent  befoin.  Il  traitta  entre  autres  P.  Volum- 
nius  de  telle  façon  ,  qu'il  n'auroit  pu    attendre 

rien 
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ncn  dauanrage  d'vn  père.    Et  pour  ceQuieftdc 
Fulma ,  (jui  eitouembanaiîée  de  procez  ,  &  en 

.dafFcaion&de  diligence,  qu'elle  ne  fut  laniais 
obhpe  de  .omparo.flre  à  aucune  affignation. 
<îu  il n  y zm^a  tou/îoars auec elle ,  &  qu'il nm- 
teruint  comme  la  caution  en  toutes  chofes  •  mef- 
me     comme  durant  Ton  crédit  elle  auoit  acheté 
vne  Terre  payable  à  certain  terme  ,  Se  qu'elle  ne 
trouuoit  perfonne  dans  fadifgrace  qui  luy  vouJuft 
prelter  de  l'aigent  pour  faire  ce  payement  ,    il 
s  employa  pour  elle  ,  &  luy  ba.lla  la  fomme  dont 
ci  eauoit  befoin,  fans  luy  limiter  le  temps  qu'elle 
ialuy  deuoit  rendre,  &  fans  en  vouloir  d 'in tereft  - 
jugeant  que  le  plus  grand  gain  qui  pouuoitarrîl 
uer  a  vn  homme  d'honneur ,  c'eftoit  d'e/treeftû 
m6  reconlSoi/Tant  Se  prompt  à  faire  plaifir ,  & 
vouant  montrer  qu'il  auoit  accouftumé  de  foire 
amitié  auec  les  hommes,   &  non  pas  auec  leur 
I  tortune.  Et  on  ne  pouuoir  pas  croire  qu'il  fît  tout 
j  cela  pour  s'accommoder  au  temps  :  car  perion- 
i  ne  n'auroit  peu  s'imaginer  qu'Anto  ne  euft  ja^ 
^i  irais  eitc  en  efiat  de  fe  reuoirmaiftre  des  affai- 

If  les 
I      Atticus  cependant  ne  îaiiToit  pas  d'cflre  blâme 
lourdement  par   quelques   gens  de   condition 
i;  comme  s'il  n'euft  pomr  euafîezd'auer/Ion  pour 
i.i  les  mauuais  Citoyen?.    Mais  luy  ,  qui  reg  oit  fej 
:  avions  par  (on  lugement ,    regardoit  tou/îours 

plutoft  ce  qu  il  deuoit  faire,  quecequeles  autres 
pourroicnt  loiier. 

Tout  d'vn  coup  la  fortune  fe  changea  :  An- 
toine reu.nt  en  Italie  ,  Se  per/oi:ne  ne  doutt 
plus  qu'Atticus,  qui  eftoit  intime  amv  de  Cice^ 

F 


ut  LA  VIE  DE  , 

ron&  de  Brutus ,  nefuft  entres-grand  danger. 
Pour  ce  fuiec  luy-mefme  felailTant  emporter  a 
cette  crainte,   lors  qu'il  vit  que  les  Triumuirs 
aoorochoient  de  Rome,  il  ne  fe  monftra  plus, 
apprehenaant  la  profcription  ,  &  Te  cacha  chez 
ceP.  Volumnius,  qu'il  auoit  fecouruen  ynepa- 
leille  occafionf  comme  nous  venons  de  dire)  la 
Fortune  le  monftrant  fî  inconftante  dans  tous 
ces  temps-là  ,  qu'il  n'y  auoit  ponit  de  party  qm 
ne  fuftà  ion  tour,  tantoft  dans  vne   puiflance 
abfolue,  &tantoft  dans  vn  extrême   penl.   11  ftc 
aufÏÏ  réfugier  auee  luy  Q^  Gellius  Camus ,  qui 
eftoit  de  Ton  aagc  ,  &  qui  luy  reffembloit  pattaite- 
ment  en  toutes  chofes.  Et  cecy  doit  encore  feruir 
d'vn  illuftre  témoignage  delà  honte  d  Âtncus  j 
puis  qu'ayant  vefcu  dans  vne  vnion  fort  étroite 
auecCanius,  depuis  le  temps  qu'ill^s  eftoienc 
connus  à  l'Ecole,  leur  amitié  s'augmenta  toul- 
jours  jufques   à  leur  vieillefTe.  Pour  ce  qui  eit 
d'Antoine ,  quoy  que  la  haine  qu'il  auoit^contre 
Ciceronfuft  û  grande,  qu'elle  l'euft  porte  ,  non 
feulement  à  fe  déclarer  Ton  ennemy ,  mais  encore 
de  tous  fes  amiSiquoy  qu'il  eût  deflein  de  les  prof- 
criretous,  ilïetrouuaneantmoins  tant  de  gens 
oui  luy  parlèrent  en  faueur  d'Atticus  ,  qu'il  fe  ref- 
fouuint  du  plaifir  qu'il  en  auoit  receu;  &  qu'après 
s'eflre  enquis  du  lieu  ou  il  s'eftoit  retiré  ,  il  luy 
ccriuit  de  fa  main  qu'il  n  apprehendaft  rien  ;  qu'il 
le  vinfttrouuer  en  diligence;  qu'il i'auoit effacé 
luy  &  Gellius  Canius  de  la  lifte  des  profcrits  j  & 
de  peur  qu'il  ne  tombaft  en  quelque  danger, 
comme  c'efloit  de  nuit ,  il  luy  enuoya  vne  ef- 
corte. 
Ainû  Atticusjen  cette  ^ifon  remplie  de  crainte, 
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fie  garantit  pas  feulement  fa  vie  ,  mais  au(ïï  celle 

drneperfonnequiluyeftoitttes-chere.  Car  ja- 
mais  11  ne  fit  aucune  foJlicitationpour  fafeureté 
quil  ny  joigmft  en  mefme  temps  celle  de  fon 
amy,  ahn  quon  fceuft  qu'ilvouloit  ou  viure  ou 
moum  auecluy.  Que  fi  la  principale  louange 
a  vn  bon  P^ote,  eftd'auoirgaranty  fon  Nauire. 
ors  quM  eft  battu  de  la  tempifte ,  &  d'auoir  na! 
u.ge  fans  per,  parmy  les  bancs  &  les  rochers, 
pourquoy  n  admirerons -nous  pas  ia  prudence 
dvn  homme  que  nous  verrons  reuenir  fain  & 
lauf  dans  le  port  après  auoireftéexpofé  à  tan: 
de  tempeftescmiles,  &  qui  eftoient  fi  furieu- 

^J'''j!-]°^'i'''''^^^:^'^'P'^rttyde  ce  danger,  fa 
prmopale  occupation  &  de  s'employer  à'fecou- 
nr  le  plus  grand  nombre  qu'il  pourroit  de  ceux 

peuple  chercho.t  les  profcripts  pour  les  tuer  .  & 
gagner  la  recompencc  qwe  les  Triumuirs  auoienc 
Fom.re  a  ceuï  qui  en  apporteroient  les  certes  :  Il 
donna  ordre  qu'il  ne  manquaft  rien  à  tous  ces 
malheureux  qui  voudroient  fe  retirer  chez  luye. 
Epire  ,  &  ,1  n-y  en  eut  pas  vn  à  qui  il  ne  permift 
d  y  demeurer  tant  qu'il  luyplairoit.  Mefme  après 
t  ;  w  ^  ^^  Pl^'^TP"  &  1^  mort  de  C.  Caflîus 
&  de  M.  Br utus  ,  ayant  entrepris  la  proteâion  du 
Prêteur  t.  luhus  Alocilla,  de  fon  fils  ,  d'AuIuî 
Torquarus,&  de  plufieurs  aurres  qui  fe  trouuoicn  e 
cnueloppez  dans  le  mefme  malheur,  il  comman- 
oa  qued  Epire  on  leur  portaft  toutes  les  chofès 
neœflâires  en  Samothrace  04!  ils  s'eftoien:  reti- 

11  feioi:  difficile  &  peu  necci^iie  de  vouioît 
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toutdire,  &  ilnousdifEc  d'aiioir  fait  entendre, 
que  la  libéralité  d'x^tticus  n'eftoit  pas  vnclibera- 
Iné  art'ficieufè  &  intereiïce  :  eequi  fe  peut  con- 
noilbe  par  la  nature  des  affaires  &  des  tcmpsj  car 
l'on  ne  remarqua  iamais  qu'il  (h  fift  de  Pjftc  au- 
près de  ceux  qui  auoient  la  puifTance  en  main  ,  ny 
qu'il  abandonnaft  ceux  qui  eftoient  tombez  dans 
l'afflidîion.  A  quoy  nous  pouuons  encore  adiou- 
fter  pour  vne  belle  preuue  ,  qu'il  honora  tout  au- 
tant Seruilia  mère  de  Brutus  ,  après  la  more  de 
Ton  fils,  qu'il  auok  fait  lors  que  Ces  affaires  étoient 
florilfantes, 

Vlant  donc  de  cette  libéralité,  il  fut  encore 
alTcz  heureux  pour  ne  pas  auoir  de  fafcheufes 
inimitiez  ;  car  il  n'offenfoit  iamais  perfonnc  ,  & 
fi  l'onliiy  faifoit  quelques  iniures  ,  il  fe  trouuoit 
pluftoft  porté  à  les  remettre,  qu'à  s'en  refïèn- 
lir. 

Jamais  il  n'oublia  aucun  bien  fait  qu'il  cuft 
receu,  &  iamais  il  nefe  reflbuuint  de  ceux  qu'il 
auoit  faits ,  qu'a  Jtant  de  temps  que  les  perfoi^nes 
qu'il  auoit  obligées,  luy  en  témoignoient  leur  re- 
connoifîance.  Par  ces  moyens  il  confirma  la  vé- 
rité de  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire  ,  que  la  fortune 
de  chacun  dépend  de  fes  moeurs.  Et  toutefois  il 
fbngea  beaucoup  plus  à  fes  mœurs  qu'à  fâ fortu- 
ne, prenant  evncîemenr  garde  à  ne  rien  faire  dont 
on  le  pcufl  blafmer  iuffement. 

Toutes  ces  chofes  luy  acquirent  vne  fi  haute  -j 
réputation,  que  Marcus  Vefpafîanus  Agrippa, 
qui  alors  ,  à  caufê  de  fon  credir  &  de  la  puiiîance 
duieune  CeTar ,  duquel  il  eftoit  lefauory  ,  pou- 
uoit  prendie  a  Rome  tel  parry  qu'il  cuft  fouhai- 
tc  pour  le  marier ,  choific  n^antmoins  fon  al- 
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îiance  ,  &  (ouhaira  plutoft  la  fille  d'vn  Cheua- 
Jier  Romain  ,  que  cjuantitc  d'autres ,  qui  eftoienc 
bien  de  meilleure  maKori.  Ileflvray  auffi  qu'il 
faut  dire  que  ces  nopces  fe  firent  par  l'entremifc 
de  Marc  Antoine,  ï\n  des  Triumairs  qui  gou- 
Bernoient  l'Eftat ,  lequel  aimoic  beaucoup  Atti- 
cus ,  &  Cl  fort ,  qu'il  ne  tint  qu'à  luy  de  fe  fer- 
uir  de  (à  faueuE ,  pour  augmenter  Ton  reuenu  de 
plufieurs  grandes  pofTefîîons  Mais  il  fè  trouua 
fi  peu  attaché  à  Tes  interefts  ,  que  s'il  vfa  de, 
cette  authoriré  d'Antoine  ,  ce  fut  feulement  pour 
tirer  fes  amis  hors  de  l'incommodité  &  du  dan* 
ger. 

Cecy  éclata  auec  beaucoup  de  gloire ,  pour  \uy 
principalement  pendant  la  profcnption.  Car 
comme  les  Triumuirs  ,  félon  ia  couftume  qu'ils 
auoient  enceremps  là,  eurent  vendu  le  bien  de 
L.  SîauFcius  Cheualier  Romain  ,  &  de  melmeâge 
qu'Atticus,  parce  qu'il  auoit  quantité  de  belles 
Terres  en  Ita'ie  5  quoy  que  d'autre  cofté  l'eftu- 
dc  de  la  Philofbphierecft  arrefté  depuis  plufieurs 
années  à  Athènes,  ou  il  ne  fe  mefloit  pointdela 
Republique  j  Atticus  trauailla  en  cette  occafioii 
auec  tant  de  chaleur  &  d'adreife  ,  que  le  mefme 
homme  par  lequel  on  mandoit  à  Saufeius  qu'il 
auoit  perdu  fon  patrimoine  ,  luy  apprit  en  me^. 
me  temps  la  nouuclle  comme  il  l'auoit  lecou- 
uré. 

Ce  fut  encore  luy  qui  fit  décharger  de  la  prof- 
cription  où  l'on  l'auoit  mis,  eftant  abfent,  L. 
Caliius  ,  lequel  le  puis  auec  raifon  fouftenir , 
auoir  efté  le  meilleur  Poète  que  nous  ayons  eu 
depuis  la  mort  de  Catulle  &  de  Lucrèce,  qm 
d'ailleurs  cfloit  homme  de  grande  vertu,&:forc  in- 

ï  iij 
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itruic  en  toutes  \ts  chofès  que  le?  honnefles  gens 
doiiientfçauoir  j  &  cependant  ç'auoitefté  P.  Vo- 
jumnius  grand  Maiftre  des  Ouuriers  d'Antoine, 
qui  l'auoit  fait  profciire  à  caufe  des  grands  biens 
^u'il  pofTedoit  en  Afrique,  &  qui  rendoient  cnco- 
le  (on  abfolution  plus  malaifée  â  obtenir.  Auiïîj  à 
^irelevray,  il  fèroit  très- difficile  de  dcterminet 
en  ce  lieu  ,  lequel  femble  le  plus  grand  du  trauail 
oudelagloired'Atticus }  en  ce  que  dans  les  pé- 
rils de  Tes  amis ,  il  ne  les  aififtoit  pas  moins  abfens 
que  prefens. 

Que  s'il  eftoit  fî  bon  Citoyen ,  il  n'eftoit  pas 
moins  bon  père  de  famille.  Car  ayant  toufîoutf  ' 
beaucoup  d'argent  comptant ,  il  ne  Te  trouuoit 
pourtant  perfonne  qui  fuft  moins  porté  à  ache- 
ter, nyquiaimaft  moins  à  baftir  que  luy.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  fuft  parfaitement  bien  logé  ^  5c 
que  pour  les  chofès  qui  luy  eftoient  necelTai- 
res ,  il  ne  fe  feruift  toufiours  des  meilleures.  Son 
Oncle  Cecilius  luy  auoit  laiflc  en  mourant  vn 
logis  au  quartier  de  la  Coline  Quirinale ,  qui 
eftoit  plus  agréable ,  à  caufê  d'vn  bois  dont  on 
l'auoit  embelly ,  qu'à  caufè  de  l'édifice  :  car  le 
baftiment  eftoit  vieux  ,  &  l'on  y  auoit  plutofl 
(bngé  à  la  propreté,  qu'à Ja  magnificence.  Il 
n'y  toucha  pourtant  point ,  hors  quelques  répa- 
rations aufquelles  la  vieiUeffe  de  cette  maifon  l'o- 
bligea. 

Son  train  eftoit  fort  médiocre  à  n'en  regar- 
der que  l'éclat,  mais  fortaccomply,  fi  l'on  ei^ 
jugeparl'vtilité  :  Caril  y  auoit  beaucoup  de  jeu» 
nés  gens,  quiauoient  fort  bien  eftudié  ,  qui  li- 
foient  fort  bien  ,  &  qui  cftoient  fort  bons  Co- 
pifles  :  iufques-là  mefmes  qu'il  ne  fe  trouuoit 
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pas  vn  de  Tes  lacquais ,  qui  ne  fceuft  faire  toutes 
ces  choies  en  perteclion.  Tous  les  autres  Offi- 
ciers dont  on  a  befoin  dans  vne  inaiion  ,  y 
cftoient  fort  habiles  ,  &  cependant  il  n'y  en 
auoit  pas  vn  d'eux  qui  ne  fuft  né  ,  &  qu'il  n'euft 
cfleué  chez  luy  j  en  quoy  certes  il  faifbit  pa- 
roiftre  beaucoup  de  diligence ,  &  beaucoup  de 
modération.  Car  il  faut  eftre  tres-reglé  pouc 
ne  pas  defîrer  demefurément  ce  que  beaucoup 
fouhaitent  fans  mefure  ;  &  tres-bon  mcfnager, 
pour  acquérir  par  fon  foin  ,  ce  que  \t^  autres 
ne  peuuent  auoir  ,  qu'auc«  beaucoup  de  def- 
penfe. 

Au  refte ,  il  eftoit  plus  poli  que  magnifique. 
Il  vouloit  que  fa  defpenfc  fuft  raifonnable ,  5: 
qu'elle  ne  fnft  pAs  giandc  ,  &  n'afFedloit  rien 
tant  que  de  paroiftre  dans  la  propTeté  ,  pluftoft 
que  dans  l'abondance.  Ses  meubles  n'eftoienc 
pas  fort  fuperbes  ,  mais  ils  eftoient  fort  honnc- 
Hqs  :  &  enfin  l'on  remarquoit  en  luy,  qu'il  s'cloi- 
gnoit  également  de  la  profufion  ,  &  de  la  mef- 
quinerie. 

Il  ne  faut  pas  que  i'oublie  icj  vne  chofè  , 
quoy  que  peut'crtre  quantité  de  gens  la  trou- 
nent  de  peu  d'importance  ,  qui  efi ,  qu'encore 
que  Pomponius  fill  aulTi  bonne  chère  qu'au- 
cun Cheualier  Romain  ,  Se  qu'il  traitaft  afièz 
fouuent  beaucoup  de  gens  de  qualité  de  tous  les 
ordres  de  la  Ville;  nous  fçauons  pourtant  bien  , 
que  par  le  lournal  de  fon  Maiftre-d'holîcl ,  il  ne 
Juy  couftoit  d'ordinaire  chaque  mois  pour  la. 
defpenfe  de  (a  table  ,  que  trois  mil  petits  fè- 
fterces.  Ce  que  ie  mets  icy,nonpas  pourl'a- 
woir  ouy  dire  ,  mais  pour  le  fçauoir  parfâitc- 
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ment  ,  arant  vcfcu  afTez  familièrement  auec 
îuy  ,  pour  m'eftre  trouuc  plufîeurs  fois  en  fou 
logis  »  lors  qu'il  regloit  fes  afïàires  dornefti- 
^ues. 

lamaîs  pendant  qu'il  fut  à  table,  il  n'eut  d'au- 
tre concert  qu'vn  Leâ:eur,  ce  qui  auffi  félon  mon 
aduis  eHifort  diuertifîant,  &  iartiais  il  ne  fit  va 
fèul  reoas  f^ns  que  Ton  7  leuft.  De  force  que  la 
compagnie  qu'il  auoit ,  fe  pouuoic  diuertir  dou- 
blement à  manger  de  bonnes  chofes^  &  à  en  écou- 
ter de  meilleures.  Car  il  n*inuitoit  que  ceux  dont 
les  inclinations  &  les  mœurs  n'elloient  point 
éloignées  des  fîennes. 

Ouclque*:  grands  biens  qui  Iuy  fuflTentatriuez, 
51  n'en  augmenta  ny  ion  train  ,  ny  Ton  ordinai- 
re ,  &  ne  changea  rien  du  tout  en  fa  façon  de 
YÎare.  Et  fà  modération  fut  relie  ,  quaya.it  fc eu 
paroiflre  fort  honorablement  auec  vingt  fois 
cent  mil  feflerces ,  que  fbn  perc  Iuy  auoit  laif- 
fèz ,  lors  qu'il  en  eut  cent  fois  cent  mille  ,  iî 
n'en  vefcut  pas  pourtant  plus  abondamment ,  Se 
ne  changea  point  les  mefures  qu'il  auoit  prifes^ 
quelque  changement  qui  fc  fiîft  fait  en  (à  for- 
tune. 

Il  n*eut  aucuns  iardins  ,  ny  aucune  belle  mcral- 
rie  proche  des  Faux-bourgs  de  Rome,  ou  fnr  îe 
riuage  de  la  Mer,  nymefme  dans  toute  l'Italie, 
excepté  fês  deux  terres  de  l'Ardearin  &  de  No- 
mentan  :  de  forte  que  tout  fon  reuenu  confîiioiî 
en  ce  qu'il  poflèdoiten  Epire,  &  au  bien  qu'il 
auoit  dans  Rome  :  d'où  l'on  peut  connoilbc 
qu'il  ne  fe  regloit  pas  pour  employer  (on  argent 
félon  la  quantité,   mais  Iculemenc  félon  la  iai<- 
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Il  ne  difoit  iamais  de  menfonge  ,  &  ne  pou- 
uoit  non  plus  foulFrir  qu'on  en  dift  j  tellement 
que  la  douceur  &  la  liberté  qu'il  auoit  dans  la 
conuerfation ,  n'eftoit  pas  fans  quelque  feueri- 
té,  ny  fa  erauité  fans  cflre  tempérée  de  beaucoup 
de  facilite  -,  &  l'on  auoit  de  la  peine  à  connoiftre 
fi  Tes  amisoul'aimoient  ou  l'honoroien  dauan, 
tage. 

Il  futtoufioursfort  religieux  &  fort  referué  à 
promettre  ,  croyant  que  c'eftoit  le  procédé  d*vii 
homme  inconfideré ,  plûtoft  que  d'vn  homme 
d'honneur  ,  de  donner  fa  parole  ,  &  de  ne  la 
pouuoirpas  tenir  :  mais  autant  de  fois  qu'il  s'en- 
gogeoit  ,  il  trauailloit  auec  tant  de  foin  dans  les 
affaires  qu'on  luy  auoit  recommandées ,  qu'on 
ne penfoit  pas  qu'il  en  pûft  auoir  dauantagedans 
les  fîennes  propres ,  quelques  obflacles  qu'il  ren- 
contra fl  a  faire  reufîîr  celles  dont  il  s'eftoit  char- 
gé. Il  ne  fe  repentit  iamais  de  les  auoir  entre- 
prifes  ,  parce  qu'en  cela  il  s'imaginoit  qu*il  y  al- 
loit  de  fa  réputation  ,  qui  eftoit  la  chofe  du  mon- 
de qu'il  conferuoit  le  plus  chèrement  -,  fî  bien , 
que  non  feulement  il  prit  la  conduite  des  affai- 
res de  M.  &  de  Q^Ciceron  ,  de  Caton,  d'Hor- 
tcnfîus ,  d'A.  Torquatus ,  mais  encores  il  mania 
celles  de  plufîeurs  Cheualiers  Romains.  Et  de  là 
on  peut  iuger  que  ce  fut  par  iugement,&  non 
point  du  tout  par  parefTe, qu'il  refufaTadmini- 
ftration  de  celles  de  la  Republique. 

Si  vous  me  demandez  des  témoignages  de  fa 
complaifance  &  de  fa  douceur  ,  ie  ne  fçaurois 
vous  en  rendre  de  meilleur  ,  qu'en  vous  difant 
qu'eftant  ieune  ,  Sylla  defîa  vieux  ,  le  trouua  fort 
agréable 5  qu'eflant  vieux, il  plut  infiniment  à 
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M.  Brutus  encore  jeune,  &  qu'il  vefcut  cîe  iôrte 
auec  Q^ortenfîus ,  &  M.  Ciceron  fes  efgaux  , 
quonauroit  beaucoup  de  peine  d'aflurer  auquel 
de  tous  les  âges  il  eftoit  le  plus  propre. 

De  tous  ceux  neantmoins  qui  l'aymerent ,  Ci- 
ceron fut  celuy  qui  le  chérit  dauantage  ^  &  cela 
jufques  à  tel  point ,  qu'il  n'auoit  ny  plus  d'ami- 
tié ,  ny  plus  de  familiarité  auec  Q^on  frère. 
C*eft  dequoy  fontfoy  ,  outre  les  ouurages  dans 
lefquels  il  fait  mention  d'Atticus ,  &  que  l'on  a 
defia  donnez  au  public  ,  feize  Liures  de  Lettres 
qu'il^iuy  cnuoya  depuis  fbn  Confulat  ,  iufques 
Yn  peu  auparauant  fà  mort,  &  qui  font  efcrites 
de  telle  forte ,  que  lors  que  l'on  les  a  leues ,  on 
n'a  pas  beaucoup  befoin  de  l'hiftoire  de  ce  temps 
la.  Car  les  defTeins  ,  6c  les  inclinations  des 
Chefs  de  party  ,  les  défauts ,  &  les  manquemens 
des  Généraux  d'Armée,  les  d^fordres  &  les  chan- 
gemens  de  la  Republique  y  font  fi  politiquement 
traitez  j  qu'il  n'y  arien  qu'on  n*y  voye  à  defcou- 
uert  :  d'oiii'on  peut  aifément  iuger  ,  que  la  pru- 
dence eft  vne  cfpece  de  diuination^puifque  Ci- 
ceron n'a  pas  feulement  préueu  tout  ce  qui  s'cfl: 
paiTc  durant  fa  vie  ,  mais  de  plus  nous  a  lailTé  de 
tres-yeritables  preditflions  de  ce  que  nous  voyons 
encore  arriuerauiourd'huy. 

Pourquoy  m'eftendrois-ie  fur  le  difcours  de  la 
pieté  d'Atticus  ^Tayant  oiîyluy-mefrne  lors  qu'il 
îaifoit  les  funérailles  de  fa  Mère  ,  fe  vanter  auec 
vérité,  de  ce  qu'eftant  morte  âgée  de  quatre- 
Tingt  dix  ans ,  &.  luy  en  ayant  vefcu  foixante  & 
fèpt ,  iamais  pourtant  il  n'auoit  eu  befoin  de  fè 
l'accommoder  auec  elle  ,  non  plus  qu'auec  fa 
foeur ,  qui  efloit  prcfque  de  fon  âge,  Ce  qui  à 
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monaduis  cft  vne  marque  ,  ou  qu'il  n'yauoic 
iamais  eu  aucun  différend  entr'eux  ,  ou  qu'il 
auoit  tant  de  naturel  pour  les  fîens ,  qu'il  eufi: 
penfé  faire  vn  crime  s'il  Ce  fuft  mis  en  colère 
contre  ceux  qu*il  eftoit  obligé  d'aymer.  Ce  ne 
fut  pas  neantmoins  la  iHature  feule,  de  laquelle 
pourtant  tout  le  monde  fuit  les  mouuemens  , 
qui  luy  infpira  des  fentimens  fî  raifonnables  ;  ce 
fur  auflî  l'eftude.Car  eftant  parfaitement  inftruit 
des  préceptes  des  plus  fages  Philofophes ,  il  s'en 
fèruoit  pour  l'vfagedela  vie ,  pluftoft  que  poux 
l'oftentation. 

Il  fut  encore  fort  grand  imitateur  des  façons 
de  faire  des  premiers  Romains  ,  Se  tres-erand 
amateur  de  l'Antiquité.  Auflî  en  auoit-H  vne 
connoiiîance  fi  parfaite  ,  qu'il  Ta.  expofée  toute 
entière  dans  le  Volume  qu'il  a  efcrit  en  l'hon- 
neur des  Magiftrats.  Nous  n*auons  point  fait  de 
loy ,  nous  n'auons  point  traitté  de  paix  ,  nous 
n'auons  point  entrepris  de  guerre  ,  il  n'ell  rien 
arriué  de  remarquable  &  de  glorieux  au  peup/Ie 
Romain,  qui  n*y  foit  cotté  en  fa  place  :  &  ce 
qui  me  femblc  très-difficile  ,  c'eft  qu'il  melle  fî 
adroitement  dans  tout  ce  tiflu  ,  la  fuite  des  fa- 
milles ,  qu'on  peut  apprendre  en  le  lifant  ,  de 
quelle  maifon ,  &  de  quelle  naiiPance  ont  elle 
les  excellents  hommes  de  la  Republique.  Il  a 
mefmes  traité  cette  matière  feparément  en  d'au- 
tres Liures  particuliers  j  comme  lors  qu'à  la  priè- 
re de  M.  5ruru5 ,  il  compofa  l'hiftoirc  de  la  Mai- 
fon des  ïuniens ,  depuis  la  première  foache  ;ul- 
qu'aux  derniers  defcendans ,  remarquant  par  de- 
grez  en  chaque  particulier  qui  il  eftoit  ,  quels 
eftoient  Ces  parens ,  quelles  charges  il  auoit  eue? 
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en  la  Republique  ,  &  en  quel  temps  il  y  eftoit  eit- 
tré.  Il  a  encore  pris  le  mcfme  foin  pour  la  famil- 
le des  Marcels  ,  à  la  {bllicitation  de  Claudius 
Marcellus ,  &  pour  celle  des  Cornéliens,  des  Fa- 
biens ,  &des  Emiliens,  en  cftanc  prié  par  Cor- 
nélius Scipio ,  8c  par  Fabius  Maximus ,  qui  font 
les  liurcs  de  la  plus  agréable  Icdlure  qui  fe  puifïe 
imaginer  ,  pour  ceux  qui  ont  quelque  paflîon  de 
6jen  connoiilrc  les  hommes  illuftres. 

II  vou'utau/Iî  Ce  méfier  de  la  Poèfîc  ,  &  com- 
fneil  me  femble,  afin  den'eflre  pas  priué  d'vnc 
û  grande  douceur.  Il  confacra  le  trauail  de  fa 
Mufè ,  à  la  g'oire  des  Ciroyens  Romains ,  qui 
auoient  paru  au  delTjs  des  autres,  ou  par  les  hon- 
neurs qu'ilr  auoient  obtenus,  o.i  par  les  belles 
allions  qu'ils  auoient  faites  ,  reduifant  en  quatre 
ou  cinq  Vers ,  (bus  chacune  de  leurs  Images  , 
leurs  plus  célèbres  exploits  ,  &  les  charges  qu'ils 
auoient  eues.  Ce  qui  efl  à  peine  croyable  ,  que 
l'on  aye  pu  comprendre  tant  de  chofes  en  Ci  pea 
de  mors.  Il  a  encore  laifTé  vn  liure  en  Grec  du 
Confulat  de  Ciceron. 

Nous  auions  publié  tout  cecy  du  viuant  d'At- 
tJCus.  A  cette  heure,  puifque  la  Fortune  a  voula 
gue  nous  demeuraflîons  au  monde  après  luy  , 
nous  acheuerons  ce  qui  relie  j  &  par  les  exem- 
ples de  cequenous  efcrirons  de  luy  ,  nous  per- 
fuaderons  auç  leéleurs  ,  autant  qu'il  nous  fera 
po/Iible ,  que  nous  auons  eu  raifon  de  dire,  que  la 
fortune  de  chacun  dépend  de  Ces  mœurs ,  &  de  fa. 
conduite. 

Et  de  fait  Atticus  s'eftant  contenté  de  l'Ordre 
des  Cheualiers  ,  dans  lequel  il  eftoit  né ,  paruinc 
neantmoias  iufques  à  l'alliance  de  l'Empereur 
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Auguftcj  ayant  acquis  dés  long-temps  aupara- 
uant  (a  familiarité,  par  fa  belle  manière  de  viurc, 
&  celle  du  refte  des  plus  grands  Seigneurs  delà 
Ville  ,  qui  ne  cédants  point  à  l'Empereur  en 
Noblelle ,  n'auoient  pas  les  mefmes  auantages 
de  la  fortune.  Car  il  faut  auolier  que  la  pro- 
iperité  d'Augufte  a  cfté  fi  grande ,  que  la  fortune 
n'a  iamais  rien  fait  pour  les  plus  cxcellens  hom- 
mes qui  l'ont  précédé,  qu'elle  n'aye  encore  fait 
pour  luy  ,&  qu'elle  luy  a  donné  toutes  les  gran- 
deurs  que  Tambifion  d'vnCitoyen  Romain  eitoic 
capable  de  délirer. 

Or  voicy  comme  cette  alliance  fe  fît.  Agrip- 
pa ayant  efpoufé  la  fille  d'Atticus  ,  qui  n'auoit 
point  encore  efté  mariée  j&:  ayant  eu  vne  fille 
d'elle ,  Augufte  voulut  qu'on  l'accorda ft, a uec  Con 
beau  fils  Titus  Claudius  Ncron  ,  né  de  DrwfiUa 
fa  femme  ,  quoy  que  cette  petite  n'eufl:  encore  à 
peine  qu'vn  an  :  Ce  qui  après  aaoir  eftabli  en- 
tr'cux  vne  eftroite  alliance ,  rendit  encore  leur 
familiarité  plus  grande  ;  quoy  que  mefmes  auant 
ces  fiançailles  ,  lors  qu'AuguIle  eftoit  abfent  de 
Rome ,  iamais  il  n'enuoyail  de  lettres  à  aucun 
de  i^s  amis ,  qu'il  n'y  en  cuft  aufli  pour  Atticus  , 
pour  s'informer  de  ce  qu'il  faifoit  de  principal  ; 
de  ce  qu'il  lifpit  j  en  quels  lieux  il  fe  propolbit 
de  demeurer  ,  Se  combien.  Qiiand  il  eftoit  à  la 
Ville  ,  &  que  la  multitude  des  afiàires  roccupoit  > 
de  forte  qu'il  ne  pouaoit  pas  joèiraufll  fouuent 
qu'il  euft  fouhaité  >  de  la  conùerfation  d' Atticus  j 
il  ne  laiJbit  pas  pourtant  volontiers  efchaper  vu 
iour  fins  luy  efcrire  jtanto (1:1e  priant  qu'jl  l'in- 
ftruJhft  de  quelque  chofe  de  l'antiquité  ;  tantofl 
luj  proposant  quelque  queftion  de  la  poétique  j 
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&  (buuent  fe  jouant  feulement ,  afin  de  tirer  de 
luy  des  refponfcs  plus  eilenducs ,  &  plus  libres. 
D'oil  vient  que  le  Temple  de  lupiter  Feretrius  t 
que  Romalus  auoit  édifié  au  Capitole,menaçaric 
de  ruine  à  caufè  de  fa  vieillefiè  ,  &  du  peu  de  1.0 ui 
qu'on  apportoit  à  le  conferuer,  Atticus  en  aduer- 
tit  Cefar  de  telle  forte ,  qu'il  l'obligea  à  le  faire 
reparer, 

P'autre  cofté  M.  Antoine  n'cfloit  pas  moiiis 
foigneuxqu'Augufte,d'enuoyer  de  les  lettres  à 
Atticus ,  lors  qu'il  en  eftoit  efl^gné^  jufques-U 
mefmes  que  des  dernières  limites  de  TEmpirc 
Romain,  ou  il  demeuroit ,  il  luy  rcn<loit  vn  coni  - 
pte   fort    exad,    non  feulement  de  toutes  f: 
adions ,  mais  encore  de  tous  fes  delTeins ,  &  c 
toutes  les  pcnfées,  Ce  qui  à  mon  aduis  ne  peu 
cftre  eftimé  ,  comme  il  doit ,  que  par  ceux  qui 
feront  capables   de   juger  ,  com'Dien  il   faloïc 
auoir  de  prudence  pour  pouuoir  ccnferuer  en 
mefme  temps  î'amitié  ,  Ce  faire  eflat  du  fup- 
port  de  deux  hommes ,  entre  îefqaels  il  v  auoi; 
non   feulement  de    l'émulation   pour    les  plu 
grandes  chofcs  du  monde  ,  mais  encore  de  I.1 
iiayne  &de  l'enuie  telle  qu'il  eftoit  nece/Taire  q^u 
fu/l  entre  Augufle    &   Antoine  ,   qui   prête" 
doient  de  Ce  rendre  tous  deux  les  fèuîs  Sz  Souuc- 
nins  Maiftrcs  de  la  Ville  de  Rome,  Se  de  touc 
l'Empine-Uu  monde. 

De  cette  forte,  ayant  defîa  Soixante  &  dix- 
/ept  ans  accomplis  ,  ?c  eftant  fi  heureufèmenr 
arriué  à  cette  vicillelîe  ,  qu'au  memie  temps^ 
qu'il  croiifoit  en  âge  ,  il  auoit  veu  augmenter 
fa  dignité  ,  fon  bon-heur  ^  5c  fes  richelîès.  (  Car 
fà  feule  bonté  fie  que  beaucoup  de  gens  l'inflituçi- 
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rent leur  héritier,  &  fafantéfut:  fi  entière  ,  que 
pendant  trente  ans  il  n'eut  befoin  de  médecine .  ) 
EnRn  il  tomba  dans  vne  maladie ,  de  laquelle  luy 
&  les  Médecins  au  commencement  firent  peu 
d'eflat  js'imaginansquec'eftoitvn  tenerme,  5c 
propofans  pour  fa  guerifon  des  remèdes  fort  ai- 
îèz  &  fort  prompts.  En  cet  eftat ,  comme  il  eut 
pafTé  trois  mois  à  fe  faire  traitter  ,  fans  reflentir 
aucune  douleur  j  que  celle  qu'il  receuoit  de  fa  cu- 
re ,  tout  d'vn  coup  le  mal  fe  jetta  dans  vn  inte- 
ftin  ,  auec  tant  de  violence  ,  qu'à  la  fin  du  temps 
la  pourriture  s'y  eftant  mife  ,  il  fe  fit  vn  vlcere 
aux  reins. 

Mais  auparauant  que  ce  dernier  accident  luy 
fuft  arriué ,  voyant  que  fes  douleurs  augmen-. 
toient  de  iour  en  iour  ,  &  que  la  fièvre  luy  eftoic 
encore  furuenuc ,  il  commajida  que  l'on  ailail 
guérir  Agrippa  fon  gendre ,  &  que  l'on  amcnaft 
auec  luy  Lucius  Cornélius  Balbus  ,  &  S.  Pedu- 
ceius.  Auflî-toft  qu  il  les  vid  arriuez  ,  s'eftant 
appuyé  fur  le  coude ,  il  leur  parla  de  la  forte  ; 
//  neft-  fo'mt  necejfaire e^HCÏt  vous  die c$m- 
bien  de  foin  ,  (fr  de  diligence  f  nj  apporte  dc" 
fuis  i^îie  se  ftus  malade  ^  pour  ta/cher  de  rC" 
coHurer  ma  fmté,  yous  enauez,  cfté  voHj^ 
tnepiHstemoinSyainfi  vous  aydntfàtisfAtt  fn 
cela ,  comme  ie  lefpere^  ^  ndj.v/tî  rien  oh-- 
mis  de  tout  ce  que  Von  a  iuge  vtile  à  magne- 
Tifon  5  ce  qui  me  rejie  a  faire  k  prefent ,  c^efi 
de  me  tirer  moy-  mefmede  cette  peine ^  oh  iâ 
W€  troHfie  >  ^  c'eft  ce  que  faj  bien  vesilfâ 
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voHS  fain  fçauoir  y  car  enfin  te  [ni s  ahfo' 
Itiment  refolu  k  ne  fas  nonrrïr  mon  m  AÏ 

danantAge.  Vous [çattez^bien  en  effet ^c^ne 
tous  les  aliments  que  Von  m'adonne:^  ces 
tours  paffeZ"  »^  m'ont  allongé  la  vie  ,  ciue 
four  rendre  mes  douleurs  fins  grandes  ^fans 
aucune  efperance  de  falut ,  fi  bien  e^u  en  l'e- 
fiât  où  iefuisjefouhaitedevous  deux  chofes; 
la  première ,  (jue  vous  afprouuteT  mon  défi- 
fein^la  "econie  ,  que  vous  ne  vous  effiorciez* 
point  a  rnen  defiiourner ,  puisque  vous  le  fe^ 
rtc7;^inHttleme-  t.  Leur  ayant  fait  ce  difcours  , 
auec  vne  voix  fî  ferme  ,&  vn  vifage  C\  afTt^uré  > 
gu'il  ne  femb'oit  pas  qu'il  allall:  fortir  de  la  vie  , 
mais  feuleaient  qu'il  fuft  preftde  paiFcr  d'vne 
maifon  en  vne  autre  jquoy  qu'Agrippa  en  pleu- 
rant ,  &  en  l'embralTant  le  priafl ,  &  le  coniurad 
auec  beaucoup  d'inftance,  de  ne  point  auancer 
vne  chofe  à  quoyla  nature  l'ameneroit  j  &  que 
puifqu'il  pouuoit  encore  viure  quelque  temps  , 
il  fè  confcruaft  pour  foy  &  pour  les  iiens  ,  il  re- 
jetta  ces  prières  par  vn  filence  obftiné.  Ainfî  s'e- 
ftant  abftenu  deux  iours  de  manger  ,  la  fièvre 
enfuite  l'ayant  quitté  tout  à  coup,  &  fa  maladie 
fe  trouuant  beaucoup  diminuée,  pour  cela  néant- 
moins  il  ne  changea  point  du  tout  le  deifein 
^u'ilauoit  fait  ;  telletnent  que  lecinquiéme  iour 
après  qu'il  eut  pris  cette  refo^ution  ,  il  deceda  le 
dernier  iour  du  mois  de  Mars  ;  Cn.  Domitius  & 
C.  Sofîus  cftans  Confuls.  Son  corps  fut  empor- 
té dans  vne  petite  litoxe,  fans   aucune  pompe 
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funebre,ainfî  qu'il  l'auoit  ordonné^  eftant  neanr- 
moins  accompagné  de  tout  ce  qu'il  y  auoit 
d'honneftcs  gens  a  Rome,&d'vne  très-grande 
foule  de  peuple  -,  &  il  fut  enterre  dans  le  monu- 
ment de  Q^_Cecilius  Ton  oncle  j  qui  eft  fur  le 
bord  du  chemin  d'Appius  3  a  cinq  milles  de 
Rome, 


F  I  N, 


S'IL    FAVT    QV'VN 

lEVNE   HOMME 

SOIT   AMOVREVX. 
DI  A  L  OCV  B. 


S  T  A  N  T  yenu  à  Paris  pour  iuftiEcr 
mon  innocence, d: pour  deflruirc  la 
calomnie  de  mes  ennemis  ,  comme 

j'attendois  la  refponfè  des  Lettres  que 

Monfieurde  Chauigny  auoit  efcrites  à  la  Cour 

tn  mafaueur,  &  que  ie  m'cftois  cependant  re- 

chez  mon  intime  amy  Monfieur  du  Pille  , 

...c  ueurs  Chapelain,de  Trilporc  2c  Ménage  me 

Vinrent  voir  vne  apref^difiiée.Ces  Mefficurs  pre- 

'■  "—nt  grand  interefc  à  ma  difgrace,  &  y  agiP 

:u  auec  cette  noble  ardeur  qu'on  ne  rcncon- 

:  lus  que  dans  les  Hiftoires  d'Orefte  &  de  Py- 

.',&  des  autres  amis  de  l'Antiquiré.  Ils  me 

ciouuerent  par  hazard  dans  îafale/oii  i'entcndois 

vn  excellent  jolieur  de  Claiieirm.  Après  que  ie  les 

"US  fait  paflcr  dans  mackambre,&que  nous  nous 

fiifmes  aflis  :  Iecroyois,dit  Monfieur  Chapelain, 

s'adreiîant  à  moy  ,  que  dans  voftre  folitude  je 

vous  trouueroispluftolt  attaché  fur  ce  Traité  do 

ocnequCjqui  prouue  que  le  Sage  n'eu  point  lujec 
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aux  iniures  de  la  fortune,  qu'a  vous  diuernr  au 
plaifîr  de  la  Mufique  ,  qui  ne  touche  pour  l'ordi- 
naire qu'Vn  efprit  debsrrairé.  Il  ne  faut  pas  ,  liiy 
rerpondis-jc ,  que  cela  vous  furprenne  :  car  pre- 
mièrement vous  me  faites  tort  de  me  tenir  em- 
barrnfré,puis  que  vous  f^auez  bien  que  j'ay  la 
confci-nce  fort  nette  j  S:  puis  comme  cela  vous 
feroireftrange^à  vous  qui  auez  accouftumé  de 
régler  Toftrè  Vertu  fîir  celle  des  Stoïciens  ,  &  qui 
vou'ez  comme  eux  qu'on  aille  contre  les  mal- 
heurs tcfte  baiffée,  &  quela  raifbn  ne  fe  deila- 
clie  point  delà  penfce  deVinfoitune  qu'elle  a  â 
combattre  ,  qu'après  l'auoir  entièrement  terraf- 
fée:  Au/n  n*ya-t'il  nul  inconuenient  pour  nous 
qui  fuiuons  vne  autre  Sede  ,  Se  qui  par  d'autres 
biais  nous  défendons  de  la  douceur,  de  ne  pas  lut- 
ter contre  elle,&  de  tâcher  p'ûtoft  à  l'oublier  qu'a 
la  vaincre.  C'eft  là  ,  dit  Alonfieur  Ménage,  l'opi* 
nion  d'Epicure  ,  qui  veut  qu'on  fonge  au  plaifîr  , 
afin  de  s'ofter  la  penfée  du  malhcur,&qui  ordon- 
ne qu'on  s'en  rende  maillre  en  faifant  diuerfîon. 
En  vérité  il  faut  auoiier ,  pour(uiuit-il ,  que  la 
Philofophie  de  cet  homme  foulage  merueilleu- 
fement  la  nature,  &  que  fes  opinions  font  fort 
accommodées  à  noftre  foiblelî'e  ,  ôc  ie  ne  puis 
afll-z  'oaer  noftre  excellent  Monfîeur  GaiTendi , 
qu'on  peut  appellcr  comme  on  faifoir  Epicure,  le 
Père  de  la  Vérité  ,  Se  comme  on  faifoit  Socrare  , 
le  pore  delà  Philosophie  :  ie  ne  fçaurois  ,  dis-je  , 
aflez  le  îciier  ,  de  ce  qu'i'  employé  cette  profonds 
érudition ,  &  cette  longue  expérience  qui  le  fon: 
admirer,  à  efclaircir  ce  qui  relie  des  enfeigne- 
mens  de  ce  Sage ,  êc  à  fonder  de  nouucau  vne  EC- 
cole  dont  les  difciples  rempliflbient  jadis  des  Vil- 
ks  entières  de  la  Grèce.  le  fuis  fort  aife  ,  repli- 
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^uay  je,  qne  vous  n'ayez  point  infulté  à  cetau- 
thcurdeJa  Volupté,  comme  ia  plufpaitdu  mon- 
de, que  ce  dernier  mot  trompe,  &  qui  ne  ioirgent 
pas  que  les  véritables  Fpicunens  menojent  au- 
tresfois  vnc  vieauiïîrcglte  que  font  a  prefent  nos 
Religieux  reformez  ,   ou  nos  Mifîiojinaire?:  5   & 
i    pour  vous  faire  -mieux  voir  que  ie  combats  la 
I    douleur  en  la  fuyant, vous  pouuez  vous  en  inftrui- 
:   rc  par  la  lefture  a  laquelle  le  pafî'e  les  heures  que  ie 
i   fuis  icul  »    vous  ne  trouuerczpas  que  ce  loir  celle 

•  <lc  Bocce  ny  d'Epi<^ere.  La  deflu^  Mon/îcur  de 
-,  TriJports'eftant approche  de  la  table,  y  trouua 
1  vn  Lucrèce  ,  vn   Sallufte  ,  &  le  Roman  de  Pcrce- 

•  forefts,&  (e  tournant  vers  moyj  Le  premier  de  ces 
1  Liures,  dit-  il ,  eft  tout  pour  vous,  1  autre  eft  vn  de 
s  nos  vieux  bouquins  j   Mais  pour  ce  qui  regarde 

•  Sallufte,  que  peut  faire  d'vn  Hiftoncn,  vn  des  diC- 
i  ciples  d'Epicure,  qui  nefend  auxfîens  dciemeiîeç 

■  delà  Republique  ?  len'ay  pas  iuré,luy  reparty  le. 
,  de  m'attache:  a  toutes  les  règles  de  ce  ^age ,  &:  ie 
"  fuy  feulement  celles  de  Tes  opinions  ,  oùmepor- 
1.  'ent  ma  raifon  &  ma  nature.  Mais,  reprit- il  en 
i  riant ,  &  ouurant  de  nouueau  Lucrèce  ,  ie  vous 

•  :rouue  bien  hardy  de  lire  encore  des  Vers,    vous 

>  ^ui  fçauez  bien  quec'eft  à  caufe  des  Vers  qu'on 

>  i^oux  a  rendu  tant  de  mauuais  offices?  Ileftvray, 
!   cpondis  ie,  que  ie  dois  vouloir  beaucoup  de  mal 

•  ux  Mufe%  mais  ce  n'eft  qu'aux  miennes  :  Carie 
■'.  'ourroisauoir  leu  tout  cequ'il  yade  Poètes ,  fî  ie 
-  lauois  point  fait  de  Poe  fie  ,  qu'on  ne  m'auroit 

•  imais  foupçonné.  Ainfi  ie  fuis  d'avis  que  nous 
ompofions  enfêmble  fur  ce  fitiet  &-  nous  demeu- 

;  :rons  d'accord  s'ilvous  plaift  que  ie  ne  feray  plus 

■  e  Vers,  i^  que  vous  me  permettrez  d'en  liie.   le 
veux  bien ,  lépondic-il  en  faueur  de  la  Pucelle, 
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car  cette  Héroïne  mérite  bien  que  nous  vous 
donnions  difpenfè  pour  des  Liures  qui  vous  de- 
uroient  déformais  eftre  interdits.  C'eft  vne  dif- 
pence,  repliquay-je,  que  j'auois  prifè  demoy- 
mefme ,  &  comme  Ton  n'interdit  pas  aux  exilez 
la  correlpondance  auec  ceux  qu'ils  ont  laifTcz  en 
leur  patrie  ,  vous  ne  voudriez  pas  fans  doute  que 
ma  condition  fufl  pire,  ny  que  ie  rompiife  toutes 
les  habitudes  que  i'ay  au  Parnafle  ,  parce  que  ic 
m'en  fuis  banny  volontairement.  Mais,  dit  Mon- 
iîeur  Chapelain  ,  puis  que  vous  voulez  tant  faire 
pour  vne  /impie  Bergère  comme  la  mienne  ,  Co. 
pourra-t'il  pas  trouuer  quelque  autre  Pucelle  qui 
vous  puifTe  obliger  à  la  chanter  ?  Quand  ce  fè- 
loit^  répondis- je,  Madame  Laure^pour  laquelle  le 
grand  Roy  François  rima  iadis  ,  &  que  ie  deurois 
attendre  de  mes  Chanfons  autant  de  réputation 
,que  Pétrarque  en  a  eu  des  fiennes ,  ie  ne  fçay  fi  je 
leprendrois  la  lyre  ,  tant  i'ay  d'auerfîon  pour  mes 
bagatelles ,  qui  iufques  icy  ne  m'auoient  pas  tout 
à  fait  dcplû.  Cette  auerfion  finira  {ans  doute,  dit 
Monfieur  Ménage  ,  &  noflre  Galanterie  perdroit 
trop  fi  vous  vous  refoluiez  à  n'en  plus  écrire.  le 
ne  repoulTeray  point  voftre  raillerie ,  repris-je,  je 
•vous  lépondray  feulement,  que  tout  le  mal  qui  en 
arrîuera  ne  regardera  que  Lambert,  qui  encore 
n'y  perdra  que  des  paroles  j  mais  pour  les  ouura- 
ges  de  galanterie  foyez  en  repos ,  &  ne  vous  ima- 
ginez pas  qu'on  rrouue  les  miens  à  dire,  tant  que 
les  Voitures, les  Charleuals,  les  Patris,  Montplai- 
iïr  ,1a  Lane  ,  Bois-Robert ,  Scarron  ,  Benferade, 
Bertaut,  &  quelques  autres  s'en  voudront  méfier, 
&  vous  tout  le  premier,  qui,  comme  dit  Marot, 

Foëùfer  trop  mieux  que  moj  fçauez, 
'Apies  tout ,  il  eftoic  temps  que  ie  me  letiiafiè  de 
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ce  genre  à'écthe  j  car  ayant  public 

Qu  Eue  atma  mieux  vour  s'en  faire  Cèttter^ 
TreflerVoretUe  aux  fleurettes  du  "Diable  , 
Que  d'efire  femme ,  (^  ne  fat  coqueter^ 
le  m'eftois  tellement  brouillé  auec  le /êxe  ,  queie 
ne  f'çache  point  d'Elégies  /î  lamentables,  iiy  de 
5rances  fi  fiateufes  ,  C)u'clleseu(rent  pu  fléchir  la 
moins  colère  de  nos  Darnes.  Tellement ,  reprit 
Monfîeur  Chapelain  ,  que  non  feulement  vous 
auez  dit  adieu  à  Phoebus  &  aux  neufSœurs,  mais 
encore  à  Cupidon  &  à  (à  mère  j  &  il  ne  vous  fou- 
uient  plus,  adioufta  Monfîeur  de  Triîport,  du  vers 
de  voftre  compatriote  Bertaut,  qui  alleure 

§>ue  s'empefcher  d'aimer  efi  dur  aux  belles  âmes. 
Une  me  rouu!ct,répôndis-je,que  deceluy  qui  fuie 

Ou  armer  f,delle7<ient  af  forte  de  fiucy, 
£r  pour  vous  parler  franchement ,  en  me  retirant 
du  fêruice  des  belles ,  j'ay  plutoft  crû  me  guérir 
d'vn  petit  mal ,  que  me  priuer  d'vn  grand  plaifîr. 
Pour  cette  fois^  dit  alors  Monfîeur  Ménage,  vous 
ne  ferez  pas  feul,  &  vous  voyez  auprès  de  vous  vji 
fcomme  qui  a  appendu  il  y  a  long-temps  ,  {è$ 
chaînes  au  Temple  de  la  Liberté.  Allez,  dit  alors 
Monfîeur  Chapelain  en  fouriantj  &  haufTantfà 
voix,  vous  cfies  des  ingrat>;  car  fans  compter  vos 
bonnes  fortunes  ,  vous  ne  fongez  pas  que  tout  ce 
que  vous  auez  de  ciuilité&depolitefTe  ,  vousl'a- 
uez  appris  auprès  àt%  femmes  qui  vous  ont  fouf- 
fert,&  que  vous  auez  aimées.  En  veritCjrepliquay- 
jc,  je  pourrois  fans  faire  le  dilcret,  vous  répondre 
en  riant  comme  vous,que  iamaisie  n*ay  efté  aflèz 
heureux  pour  auoir  ce  que  vous  appeliez  bonne 
fortune,  &  vous  protefter  auec  TEfpagnol ,  que 

^mador  fui^  mas  nuncafut  amado, 
Toutesfois,  de  peur  que  voos  ne  comeiliez  fur  cet 
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ndroît,  ie  me  conteineray  de  vous  dirf ,  que  pouf 
a  ciuiluc&  lapoluefTedont  vous  prétendez  que 
nous  foyons  lecieuables  aux  Dames,  il  ne  faudroit 
cemelcnible  que  mon  exemple  pour  vous  faire 
comprendre  qu'on  peut  employer  beaucoup  de 
temps  auprès  d'elles ,  lans  acquérir  ces  deux  qua- 
litez  j  mais  comme  i'impureamon  peu  d'elprit 
d'êcie  fort)  groiîîer  &  rude  de  leur  conuerfation,je 
lailFe  à  Monheut  Ménage  ,  à  qui  vous  auez  adrclîc 
vos  reproches  aufli  bien  qu'à  moy  ,  &  en  qui  vous 
pouuez  iuftement  admirer  routes  les  qualitez  qui 
me  manquent, à  vous  explique!  fiçaefté  la  com- 
pagnie des  Dames  qui  l'a  rendu  fi  accomply. 
Treue  ,  s'il  vous  plaift,  de  vos  douceurs,  continua 
M.  Ménage. &  qu'il  vous  fuffife  que  ie  n'a/pire  pas 
/î  haut ,  &  que  ie  ne  pretens  pas  palier  pour  le 
Courrifan  du  Baldeflar  Caftiguone,  ny  pout  fa 
copie  i'Honnciie  liominede  Faret  qui  ne  vei'cu- 
rent  iamais ,  fi  ce  n'eft  auec  l'Orareur  de  Ciceron, 
^  dans  les  Repdbliqnesde  Plaron  &  de  Thomas 
Morus  Mais  loit  que  ie  ne  (ois  pas  de  l'opinioa 
de  M  Chapelain  ,  moy  à  qui  on  reproche  que  ie 
n'zy  guereb  accouftumé  d'être  de  celle  des  aurres, 
fbit  que  ie  me  plaife  à  contelter, comme  vous  me 
]e  dues  fiDUuent  ;  pui*;  qu'/J  n'y  a  point  icy  de  fem- 
mes,  ie  ne  vous  diflimuleray  pas  que  quelques 
auantages  qu'on  attende  de ''attachement  qu'on 
a  pour  elles  ,  il  s'y  rencontre  d'autre  coftc  tant  de 
choies  qui  peuuent  empefcher  qu'on  nedeuiennc 
honncfte  homme,  que  ie  fins  tout  prefl:  de  difpu- 
ret  contre  la  vieille  rhefe,  qui  eipofe  qu'il  eft:  im- 
pofîîhle  qu'vn  homme  foit  fort  propre  pour  le 
monde  ,  s'il  n'a  e(}é  amoureux  en  fa  leuneiîe.  Er 
moy,  interrompit  M  Chapelain,  iefiiis  tout  preffc 
de  fouftenir  le  contraire. Pour  mojr ,  continua  M. 

de 
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de  Trilporr,  fe  tournant  vers  Monflcur  ChiD^l/i*^ 

gereux  de  les  auoir  pour  maiftre/Te.  t  n.  ^^   "     "' 

de  Ion  partv    Ce  nVn-  t,-,Ô  u  •    •   i    j      ^^  ^^^' 

^'^^'^/-  '-^"^jt  pas  la  première  fois  reorfr 
11,  que  vous  vous  eftes  mis  plu/îeurs  colVJrS 
&  que  pour  cela,  non  feulement  je  nïyp:s.^^^ 
mais  même  je  n'av  pas  elle  vaincu  r^.a^.^  ^' 
je  me  refous  dorefLuant  Qu^fi'^^^"'?"^^ 
quelque  chofe  d'imueH^Rotm  nt  dfll^ 
.qui  appe  loK  les  Paladn^s  au  combat  deux  à  deur' 
ou  trois  a  trois,  &  de  prendre  pour  ma  de  Jfe  ' 

Herano  fol  contra  Tojcana  tutta.  ' 

Ce  que  vous  dites  nous  oblio-cra  iviT,  '     ' 

"des,  a  imuerces  Paladins  qu,n'ano,é°tZ°"" 
deuï  contre  vn     car  .V  np  n,.,?        anoient  lamais 

liez  nous  co,^^  er  ^x  qCre''ffls''r  m"^  ^°"- 
dontleBerniadit,  ^  ^'  ^^  Najmes, 

Et  parce-que  Moniîeur  Chapelain  eftceh.vn,  • 
releué  le  gage  de  defîy  que  voue  auèz  etti  L^    l' 
la-iTerons  entrer  le  premier  en    hcë    i  e  '    do'  ' 
pomt  qu',1  ne  vous  mené  bien-toft  à  outrance    ^î 

:r:"^r.r^oî:d^2^Ctvr,c^if^^?^: 

CheualtcrdelonguetVi^X^inrCr 
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ou  pour  parler  plus  familièrement  &  quitter  k 
m-rhorcRomanelquc,  ne  fçachant  perlonne 
p  «s  propre  que  !uy  a  foùftenir  des  paradoxes  ,  noa 
paTmermenosStoicicns.  qu.  en  font  vneeftude 
rart>cuUere.  Mais,  interrompit  Wfof.e^r  Ménage 
fen'eftuTiepasque  ce  que  le  deftens ,  ioit  li  para 
dcxe  que  vous  le  penfez ,  &  pour  vous  le  faire  con- 
ftr»  nnis  que  nous  auons  toutloifir  decaufer, 
"o°Se'sS.slurlefqueUesieme  fonde.  Apres 
ces^^o  s,  s'eftantteu,&  voyant  oue  nous  nous 
prepa°^às  a  entendre  ce  qu'il  vouloir  dire  ,  il  re- 

'°rr;?yt,r&i-ouuent.  S.nsfr.reU-...n,  mon 

vile  a  bruflépourmoy. 
Te  me  fcn   forcé/malgré  ml  modeftie,  a  vous  par. 
eVaece^forre^  afi.î qu'ayant  a  vous  a.ebea^- 
rouD  de  mil  de  r  Amour  ,  cela  vous  oftc  la  penlce 
eue  ie  rmeme^^  de  Tes  mauuais  rrame- 

^      i    T.  fin  aulTi  que  vous  m'adjouftiez  vne  en- 
mens  ,  &  ann  auiu  4"'-  lL„  cr  1f.mal  oar 

çl.r  nwk  nue  i'cn  connois  le  bien  &  le  mai  par 

reSTon>e:o;nedk^^^^ 

f;''"'  n^';r."  ^cr  a'ia  façon  de  Pétrarque  ;ie  puis 
S  L  me  femLw ,  eftre  crû  de  ce  que  j'en  ditay. 
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d'âBtant  plus  encore  ,  que  je  me  trouue  à  prefenc 
en  eftat  d'en  parler  auec  vr.e  entière  indifférence 
Mais    parce  que  pour  iuger  des  eiFets  d'vne  cho- 
ie ,   il  eft  necellaire  d  en   connoilîre  la  nature, 
nous   ne  ferons  point  mal,   ce  me  femble,  de 
nous  informer  qui  eftcet  Amour  que  vous  vou- 
lez qui  falîc  tant  de  bien  aux  hommes ,  &  duquel 
vous  fouftenez  quelesieunes  gens  ont  autant  de 
faeloin^quederAcacTemie&du  Collège.  le  vous 
tcray  meimc  cette  grâce ,  de  ne  point  chercher 
ailleurs  de  Tes  nouuelles  que  dans  vos  Liures  :  & 
comme  je  parle  au  premier  Poète  de  iioftre  Siè- 
cle ,  &  de  noftre  Nation  ,  je  me  feruiray  des  opi- 
nions des  grands  hommes  de  l'Antiquité,  auf- 
quels  vous  auez  fuccedc  ■  auflî  bien  le  ne  pour- 
rois  mieux  m'adreflci"  qu'à  ceux  qui  n  ontprefquc 
rien  écrit  ou  l'Amour  n'ait  trouué  fa  place ,  & 
dont  les  vers  peuucnt  eftre.pris  pour  autant' de 
témoignages  &  de  lentences.    Ils  difent  donc . 
Que  1  Amour   eil   vn  Enfant  j   ils  luy  mettent 
vn  bandeau  fur  les  yeux-  ils  luy  attachent  des 
aifles  aux  épaules-  ils  luy  pendent  au  collé  vnc 
troulfe  pleine   de   flèches,   ils   luy    arment  les 
deux  mains  d'vn  arc  &  d'vn  flimbeau.  lufques  icy 
cette  figure  ne  fait  pas  pourvoie,  &  a  neconfi- 
dereroue  le  dehors  de  ce  tableau  ,    Cupidon  pa. 
roilt  feulement  vne  Grotefque  &  vne  Chimère. 
Mais  me  direz- vous ,  la  Poefie  a  fes  myfteres  -  Se 
Il  ne  faut  pas  faire  ce  tort  a  ces  hommes  que  vous 
venez  d'eftimer,  &  qui  ont  eu  mefme  l'honneur 
de  philofopher  les  premiers  au  monde  ,  de  croire 
que  fens  raifon  ils  ayent  de/Tmé   l'Amour   fous 
vne  figure  fi  eftrange.   l'ay  bien  la  melmepen- 
n    V  -'^  W  que  les  chofes  extraordinaires  queU 
1  oeiie  nous  montre  ,  ont  toutes  vn  fens  caché    Se 
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au'i-lle  Ct  fert  de  peintures  merueilkures  Se  fur- 
prenantes ,  pour  attirer  le  vulgaire  a  la  recherche 
delà  vérité.    Mefmes  vos  modernes  Italiens  Cjui 
ont  encherv  fur  les  inuentions  des  Grecs  ,    (  car 
les  Latins  ivont  fait  que  les  copier,)    ne  nous 
cxtîofcnt  rien  de  il  volontaire  oa  ils   ne  trouuent 
yne  allégorie  ,    &  publient  que  leurs  enchante- 
niens ,  teurs  Furies,   leurs  Geans ,    leurs  Mon- 
tres ,    &  les  autres  occupatîons  Je  leur  cheual- 
Içrie  errante,  ne  font  que  pour  amorcer  le  peu- 
ple ,  ScTinflruire  en  faifant  femblant  de  le  diuer- 
tir.  Mais  ,  ie  dis  plus ,  que  parmy  les  images  que 
k  Poèfie  nous  reprefente ,    il  n'y  en    a   aucune 
fî  ingcnieufe  que  celle  de  rAmour  ,  tant  elle  ex- 
prime naturellement  cette  pafîîon.    C'eft   pour- 
quoy  nous  l'examinerons ,  s'il  vous  plailt,  S:  nous 
coniidererons  premièrement  cet  Amour  Enfant. 
le  vous  dcmanderay  d'abord  ,  fi  vous  auiez  à  re- 
prcd'utcr  la  Force  ,  la  Prudence,  ôc  enfin  toutes  les 
Vertus ,  fî  ce  feroit  fous  cette  figure  ?  Vous  me  di- 
rez ,  iem'aiîeure  ,  que  vous  aimeriez  mieux  faire 
▼ne  Pillas  armée  ^  oureprefenter  vn  Hercule  qui 
terralferoit  vn  Lion  j    mais  Ci  au  contraire  vous 
ellicz  obligé  de  décrire  la  foiMeife  ,  l'imprudence, 
la  mo^-lclfe  ,  la.  kgçreté  ,  &  plufieurs  autres  de  nos 
nnuuaifcs  qualitez  :   Quelle  chofe  conuiendroic 
mieux  à  cedefll-in,  que  le  portrait  d'vn  Entant? 
Qne  penfez-vous  que  la  Poèfie  ait  voulu  enfei- 
^ner  par  là?     Rien,    fans    doute,  finon  au'vn 
ïiomme  eft  accablé  de  tous  les  deffauts  de  l'En- 
fance dés  qu'il  deuient  amoureux. AufTi  les  Comi- 
ques introduifent-ils  l'Amour  fur  leur  theatrd,fans 
confeiU   fans  règle,  accompagné  de  foupçons, 
d'iniures ,  d'inimiciez,  rancoften  trêve,  tantoft 
en  paix  ,  taatoft  en  guerre  ,  &  trouuent  que  ces 
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TÎefôrdres  &  ces  inégalitez  luy  font  ces  çhofes  fi 
naturelles,  qu'ils  concluem  que  ce  feroitvne  der- 
nière folie  de  vouloir  aymer  fagement.  Ce  n'eft 
doiîc  pas  fans  fuiet  qu'vn  des  Poètes  amoureux  a 
trouué ,  que  celuy  qui  auoit  peint  l'Amour  En- 
fant, aaoiteu  les  mains  admirables,  parce  que 
comme  nous  difbns,  il  auoit  le  premier  accouiiert, 
que  les  Amans  paiFent  leur  vie  p  riuez  du  bon  fens, 
&  qu'ils  perdent  des  biens  folides  pour  courïT 
après  des  bagatelles  ;  maisJe  pis  efl ,  que  ces  ba- 
gatelles &  ces  foins  légers,  confumeiit  fouucnt 
toute  nofbre  vie  ,  &  nous  durent  iufques  à  la  dé- 
crépitude. Pcnfez  alors  quel  {pédacle  c'cft:  de  voir 
vn  Vieillard  qui  fait  le  ioly ,  &  qui  comme  Vn 
Sin[;^c  ,  pour  courir  après  les  noix  ,  déchire  la  robe 
de  Philosophe  dont  il  eftoit  habillé  5  de  voir  vné 
Vieille  fe  mettre  tous  les  marins  en  vifage  pofti- 
che,  le  parer  d<?s  robes  d'vne  ponppé^.  Se  payer  dti 
meilleur  de  (on  bien  les  caiollerics  d'Vn  ieune  Ca- 
d^t.  C'eft  pourquoy  quclqu'vn  a  dit ,  que  Ve- 
nus eft  courroucée  contre  les  vieilles  gçns  ,  qufc 
le  mariage  mefme  ne  leur  fied  p.is  bien  ,  &  com- 
me chante  vn  Poète  dans  le  Plutarque  du  boa 
.  Amiot , 

Qu^autant-vieiUard  À  la  Barhs  jhurie  , 
Pour  fes  njûtjîns  que  pour  foj  fe  marte. 
Et  vous  vous  pouuez  fouuenir ,  qu?  iadis  on  huoit 
publiquement  ces  gaîans  de  Proferpinc  ,  &  que 
Ton  femuniffoit  à  leur  abord  des  mefiiies  preler- 
4iatifs  que  lafuperftition  Paycnne  auoit  ordonnez 
contre  les  chofes  funeftes.  Enfin  ,  continuer  à 
cftre  Amoureux  lors  que  l'on  commence  a  n'eflre 
p'us  viuant ,  c'cft  ce  qui  s'appelle  radoter,  mais  de 
la  plus  pitoyable  manière  ,  &  il  n'eft  rien  de  fî 
honteux  que 
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Les  ridicules  auantures 
D^'vn     mourtîis  en  chjueux  gris. 
le  ne  vous  fçaurois  lai/Ter  paiîer  plus  auant,  in- 
terrompis-je  ,  fans  vous  demander  grâce  pour  le 
bon  Monfîeur  des  lueteaux.    Et  afin  que  vous  ne 
me  la  reFufîez  pas ,   vous  vous  (buuiendrez  que  la 
dernière  fois  que  nous  le  vifîcafmes  enfemble  , 
vouspriftes  vn  grand  plaidr  à  luy  voir  chérir  ce 
ruban  jaune  qu'il  porcoit  à  Ton  Chapeau  pour 
l'amour  j  comme  il  difoit,  delà  gentille  Ninon 
.oui  le  luy  auoit  donill ,    &  il  vous  entretint   fî 
agréablement  de  cette  faueur,  que  le  refle  de  la 
journée  vous  ne  fiftes  autre  choie  que  repeter  les 
mignardifcs  delà  vieille  Cour,  qu'il  vous  auoit 
lacantécs  fur  ce  fuiet  ;  /î  bien  qu'il  s'en  fallut  peu 
que  vous  ne  fouhaitafîîez  vne  vieilleife  qui  ref- 
fèmblaft  à  la  fîenne  j  au  moins  faifant  reflexion 
iiirfa  Nymphe,  fur  fa  Mufique  ,  &  fur  fa  bonne 
chère,  vous  nous  dites  qu'il  paiToit  cet  âge  comme 
Horace  rauoitdeflré.Ainfî  puis  que  c'eit  vn  hom- 
me extraordinaire,  ie  fuis  d'auis  que  nous  ne  trou- 
blions point  Tes  Paflorales,&  que  nous  le  laifîîons 
en  repos ,  iuger  en  faueur  de  la  Harpe  de  Made- 
moifèlledu  Puy,  contre  les  Roflignolsde  Ton  jar- 
din.  En  vérité,  continua  Monfieur  de  Trilport,  le 
Roman  de  fa  vie  a  11  bonne  grâce  ,   que  ie  penfe 
qu'on  le  gafteroit  fi  l'on  en  vouloit  faire  vne  Hi- 
lioire  plus  ferieure'.&  comme  ie  fuis  en  réputation 
de  {biliciter  toutes  les  affaires  de  mes  amis ,  je 
vous  recommande  celle-cy,non  pas  en  mon  nom, 
mais  au  nom  du  bel  elprit  d'vn  homme  fi  agréa- 
ble. Monfieur  Ménage  fe  reflbuuenant  alors  des 
vers  du  Taife  ,  ^'//*ï/>,  dit-il  ,  U  'vie  F^  la  liberté, 
^  cjue  nen  ne  fott  refusé  à  'vn  ji  grand  mtercejfeur^ 

aufÛ  bien  il  a'eft  gueres  à  craindre  que  cette  Hy- 
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rondelle  eftant  feule ,  ramène  aux  vieillards  le 
Printemps  ^  qui  eft  la  faiion  des  galanteries  ;  ny 
qu'vn  deiFaut  gênerai  foit  excufé  par  le  mérite 
d'vn  feul.  Mais  pour  reprendre  nollre  difcours, 
cet  Enfant  eft  nud  j  en  cela,  fans  doute  ,  il  témoi- 
gne fon  eiFronterie  j  au  moins  ,  fî  nous  nous  en 
tenons  a  la  viei'le  maxime  ,•  oui  publie  qu'vne  des 
plus  vilaines  aâ:ions,  c'eft  de  fe  dcpoiiiller dc- 
uant  le  monde ,  &  qtiQ  nous  en  voulions  croire 
Euffcatliiuç ,  qui  dans  fan  R.oman  appelle  l'A- 
mour le  père  de  l'imprudence ,  fi  ce  n'efl  pour- 
tant que  nous  voulions  dire  qu'on  le  peint  nud, 
aiin  de  faire  comprendre  qu'il  ruine  ceux  qui  Le 
fuiucnt,  jufques  à  les  dépoiiiller  de  toutes  clio- 
Ces. 

Venons  maintenant  à  l'équipage  qu'on  donne 
a  l'Amour.  On  dit  donc  qu'ila  vn  bandeau  fur  les 
yeuxj  que  croyez-vous  que  fignifie  cet  aueuglc- 
mçnty  iinon  que  l'ame  des  Amans  cft  dans  des 
ténèbres  éternelles  ,  &  que  la  Raifon  ne  fçait  plus 
où  donner  de  la  tefte  ,  dés  qu'elle  prend  la  paillon 
pour  fon  guide.  Il  y  a  mefine  vn  Italien  qui  ne 
quitte  pas  la  Raifon  à  fi  bon  marcbc  ,  &  qui  en 
cet  eftat  la  fait  morte  ,  au  lieu  que  notis  ne  la  fai- 
fbns  qu'égarée.  Or  pour  ne  pas  deuiner  ,•  &  pour 
ne  parler  qu'après  nos  Ecriuains  amoureux ,  fça- 
uez-vous  l'excufe  qu'ils  trouuewt  quand  ils  ont  à 
defFendre  ,  eu  le  dérèglement  de  leurs  penfées,  ou 
celuy  de  leurs  adions?  Ils  eftiment,  quelque  extra^ 
uagance  qu'ils  faflenten  aymant ,  qu'ils  ont  afTez 
dit  pour  leur  Apologiejors  qu'ils  ont  protefté  que 
grâces  à  l'Amour  ils  ne  voyent  goutte  a  ce  qu'ils 
Font.  Et  afin  que  vous  n'appelliez  pas  de  ceux-cy, 
écoutez  Ouide  qui  a  fait  vn  art  à'vne  paAlon  ,  &c 
donné  des  leçons  d'vne  folie  ^    non  feulement  il 
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confeiïe  que  les  Amans  ne  voyent  point  ce  qui  eft 
delaraifon,  mais  encore  il  porte  leur   aucugle- 
ment  iufques  à  manquer   à  la  bien-feance  ,    & 
niefmeil  n^xceptc  pcrfonne  de  ce  defïliut.     Ce- 
pendant, parce  cjue  ce  bandeau  fe  peut  ofler  ,  c'cft 
àdire  quelaraifon  peutreuenir  aux  Amans  ^  ceux 
<5ui  ne  veulent  point  que  cette  fureur  ait  de  clairs 
jnterualles ,  pour  parler  a  la  manière  des  lurifcon- 
fultes  3  ceux-là  ,  dis- je,  ne  fe  font  pas  contentez  de 
tander  les   yeux   à  l'Amour  ,  ils  luy  ont  entière- 
ment ofté  rvfage  de  la  veue.   En  cet  eftat  il  me 
iemble  qu'on  auroit  fait   plus   auantageufement 
pourluy,  en  luy  donnant  vn  bafton  &  vn  petit 
chien  afin  qu'il  fe  peufè  conduire  ,  qu'en  luy  atta- 
chant des  ailles  au  dos  3  &  toutes  les  fois  queie 
me  l'imagine  aueugle  &  volant ,  il  m'efl:  toufiours 
avis  qu'il  fe  va  ellropier  contre  quelque  arbre, 
contre  quelque  tour^    ou  contre  quelque  mon- 
tagne, le  i:e  doute  point  mefmes  que  ceux  qui  en 
ont  fait  vn  oyfeau  3  (  car  Clément  Marot  le  nom- 
me ain/î  ;    Et  vous   ne  parlez  pas  maU   conti- 
nua-t-il  s'adrefTant  à  moy  ,   quand  vous  appel- 
iez les  Demoifelles  qu'vne  troupe  de  galans  ca- 
)olle  ,  des  filles  battues  del'oyfeau)    le  ne  doute 
pas ,  di?-je ,  que  ces  s,^ni^  ne  luy  euflènt  lailTé  la 
iimple  fif^iîre  humaine  plutoft  que  d'en  faire  vn 
monfl:re,"s'i-s  euf^nt  pn  imaginer  vn  autre  moyen 
de  l'enuoyer  par  tout  le  monde  où  ils  prétendent 
qu'il  doit  nccefîairemcnt  aller  afin  de  le  confèr- 
uer  :  m?.is  voyant   qu'il  n'auroit  pu  acheuer  tant 
d'affaires,   nv  par  exemple  bUfîeren  vniourles 
Nègres,   bruHer  les  Croenlandois  engourdis  de 
froid,  les  Hnbitansdela  riuedu    Canepe  ,  ceux 
qui  boiuent  la  Semé,  &  ceux  qui  s'enrichilTent 
des  arènes  de  ka  Plata  ,  afin  de  ne.  parler  que  des 
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hommes,  &  d'en  parler  poèuiquement,  s'ils  ne 
luy  auoient  fourny  l'inuenrion  de  faire  ces  grands 
voyages  ^  ils  n'ont  rien  rnouué  de  p'us  propre  que 
de  !uy  appliquer  des  aifles ,  mais  des  aifles  non 
feulement  p-us  viftes  que  celles  des  Faucons  Pèle- 
rins &  autres  oylcaux  de  pafTage  ,  mais  plus  légè- 
res encore  que  les  vents  &  que  la  penfce.  Sur  ce 
fuiet ,  il  me  (buuient  que  parlant  vn  iour  auec 
Meffieurs  Conrart ,  desReaux,  &  d'Ablancourc, 
le  premier  fouftenoit  agréablement ,  confiderant 
tous  ces  grands  trauaux  ,  que  l'Amour  n'eftoit  pas 
mieux  traitté  des  Poètes ,  gue  leurs  Siiîphes  & 
leurs  Danaïdes,  puis  qu'ils  l'occupent  incefîam- 
ment  à  vn  trauail  qui  luy  fembloit  plus  pénible 
que  de  rouler  vne  pierre  ,  ou  de  cribler  de  l'eau-. 
Le  fécond  adiouftoit  vn  peu  plus  librement ,  qu'il 
luy  (cmblbit  d'autant  plus  tourmenté  ,  qu'ils  luy 
auoient  choifi  pour  redoubler  Tes  coruées ,  la  nuit 
que  la  nature  a  deftinée  au  repos  de  toutes  ks 
créatures.  Mais  la  penfée  de  cet  excellent  Tradu- 
éïeur,  qui  donne  à  Tes  copies  la  naïucté  de  leurs? 
Originaux  ,  eftoit  beaucoup  plus  malicieufe, 
quand  il  vouloit  que  l'Amour  n'euft  eftc  cmplu- 
mé  que  pour  montrer  que  les  Amants  entrent  en 
mue  ,  8c  qu'il  expliquoit  en  ce  fèns  ces  vers  du  Pé- 
trarque , 

/»  Cosi  tenehroft  e  ftretta  Gabbia  , 
JÙnchmJi  fummo  oue  le  fenne  -vfato  , 
î/iUtiti fer  temfo  e  le  mte frrme Ubb'ta, 
Car  il  pretendoit  que  cette  cage  eftioite  &  tene- 
breu(e  ,  &  ce  chancrcment  de  poil  &  de  plume,  re- 
gardaflent  plutoft  la  fanté  que  les  yeux.   Or  pour 
reuenir  au  fens  allégorique  de  ces  aifles  ;    (  car 
je  ne  m'imagine  pas  que  vous  foyez  perfuadez 
comme  l«  Minime,  qu'on  puiiTe  voler  naturel- 

G   V 


i;4  DIALOGVE. 

Icment)  elles  ne  fignifîent  riea  que  de  l'inconftan- 
ce, rien  que  de  l'inftabilité  dans  la  vie,  rien  qu'vne 
agitation  incertaine  &  honteufe  des  aclicns  des 
Amans.  Properce  appelle  aufîi  ces  ailles  venteu- 
fes,  &  appuyé  meriieilleuremenc  noftre  explica- 
tion ,  lors  qu*il  fait  tourner  les  Amans  comme 
des  Girouettes  déréglées.  Ilnerefteplus  mainte- 
nant qu'à  examiner  les  armes  de  Cupidon.  Ses 
flèches,  dont  les  vnes  font  de  plomb,  &  les  au- 
tres d'or,  &  Ton  flambeau  qui  pénètre  iufques  au 
fond  des  mouèlles ,  &  qui  brufla  iadis  Troye  la 
grande.  Certainement ,  ceft  bien  en  l'vfage  de 
ces  armes  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  voit  goutte  j 
car  il  charge  fans  reconnoiftre ,  il  donne  à  tore 
&  à  trauers ,  Ôc  enfin,  il  frappe  comme  vn  aueu- 
gle.  Tantort:  il  veut  qu'vn  Monarque  adore  vne 
fimple  fille  du  peuple  ,  encore  pour  cela  paiTc  ,  le 
mérite  peut  aller  par  tout ,  &  l'Orient  a  veu  auec 
g)oire  Athenais  fur  foa  thrône  j  Mais  que  direz- 
Yous  de  voir  des  Vieillards  courir  après  de  icuncs 
^les  ?  de  belles  femmes  adorer  des  garçons  mal- 
faits ?  des  hommes  fages  foûpirer  pour  des  co- 
quettes .''que  direz- vous  de  Mirrha,  de  Canace,  de 
Biblis ,  de  Phèdre  ?  que  direz-vous  de  voir  palîèr 
.£e  dérèglement  iufques  à  la  différence  des  efpeces? 
ne  vous  eftonnerez-vous  pas  de  trouuer  fur  la  liiie 
de  vos  Amans ,  vn  Dragon  j  vn  Eléphant ,  vne 
O^e,  vn  Bélier,  vn  Paon^  &  pour  vous  feruir  chair 
^poillbn^  quantité  de  Dauphins  ?  Vous  fçauez 
ca  effet ,  que  ce  Dragon  fe  couloit  toutes  les  nuits 
àins  le  lit  d'vne  ieune  fîile  d'EtoUe  ,  &  qu'il  la 
battoir  lors  qu'il  croyoit  auoir  occafîon  d'en  eftre 
j^lçirc  ;  Vous  fçauez  que  i'Elcphantaymant  vne 
Boiiqiietiere  Uvv  apportoit  des  fljurs  ,  &  mettant 
|atroingt^pard<,irous.foa  mouchoir  de  coi  >  taf- 
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choir  (îe  toucher  fa  gor^e.  CcpeiicTant ,  le  Gram^ 
mairieiiAriftophane  eitoit  épris  de  la  mefme  fille, 
&  jaloux  enragé  des  carelîbs  de  ce  maiftre  riuai 
qu'il  n'ofoic  fa(cher.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus 
que  c'eftoit  d'vn  icune  enfant  de  la  ville  d'Afope 
que  rOye  eftoit  amoureufe  ,  que  le  Bélier  en  vou- 
loit  à  la  Meneflriere  Glaucis ,  &  que  le  Paon  cx^ 
pira  d'amour  après  que  la  fîlîe  de  Leucade  qu'il 
aymoit ,  fuft  morte  de  maladie  :  Carde  repeter 
icy  les  Hiiloires  des  Dauphins,  ce feroit perdre 
du  temps.  Que  fî  nous  voulons  tourner  la  mé- 
daille, nous  trouuero^ns  de  l'autre  cofté  noftre 
nature  cmbarraifée  dans  d'cftranges  pafîîons ,  le 
Grillus  de  Plutarque  nous  dira  que  les  Minotau- 
res^  les  Egypans ,  les  Sphyngs ,  les  Centaures, 
ont  efté  la  fuitre  de  ces  amourettes ,  &  nous  loiie* 
ions  Thaïes  d'auoir  confeillé  à  Periander  de  ma- 
lier  de  bonne  heure  fes  Pafteurs  3  mais  nous  ne 
Jious  reflbuuiendrons  iamais  de  l'auanturede  l'Af- 
ne  d'or  auec  cette  honnefte  Dame  j  fans  en  rire  viï 
peu ,  &  quand  nous  viendrons  à  fonger  que  l'A- 
mour a  fait  le  coup,  nous  ne  nous  tiendrons  ja- 
mais de  crier  comme  les  Italiens ,  belU  katta  \ 
Vous  voyez  donc  par  l'employ  £  peu  raifonna- 
ble  de  ces  flèches ,  à  combien  de  folles  affediions- 
noftre  efpric  fe  lailFe  entraifner  lors  que  l'Amour 
legouueme^  à  quels  cmportemens  il  s'abandon- 
ne contre  les  loix  de  l'honneur  &  de  la  focieté  ,  2 
combien  de  folles  pafîîons  il  expolè  noftre  vie. 
le  penfè ,  quant  à  moy,  qu'il  vaudroit  mieux 
eftre  bleifc  des  traits  enuenimez  qui  font  crier 
il  haut  Philodete  dans  les  vieilles  Tragédies, 
que  des  dangereufès  flèches  dont  nous  par- 
lons,  &  que  le  flambeau  des  Furies  ne  nous 
baurxelc  pas  auec  plus   de  rage  que  celuy  qi» 
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vous  donnez  à  l'Aniour.  Du  moins  les  effets  n*eil 
font  pas  moins  dangereux, &  les  Amants  que  cette 
flamme deuore  ,  fongent  auffi  bien  aux  poifons  & 
aux  poignards  ,  &  font  également  tourmentez  de 
la  crainte, de  la  jaloufie  ,  &  du'refte  de  ces  grands 
defordres ,  que  les  criminels  de  leurs  peines  éter- 
nelles, &  du  remords  de  leur  confcienccFoubUois 
ector&cep^ombqui  font  au  bout  de  ces  flèches, 
dont  les  dorées  font  aymer  ,  les  autres  donnent  de 
l'auerfîon.  Pour  vous  expliquer  cetre  difl^erence, 
vous  vous  fouuiendrez  que  la  pauureté  ,  que  Pé- 
trone appelle  la  fœur  du  bel  efprit ,  ayant  fouuent 
cmpefché  les  Poètes  de  reiillir  en  leurs  amours ,  & 
l'or  des  vieillards  ou  des  lots  ,  les  ayant  toufîours 
chaiFez  des  maifons  où  ils  ne  promettoient  pas 
moins  que  d'apporter  l'immortalité;  ils  ont  in- 
uentéces  traits  d'or  qui  ne  trouuent  rien  d'impéné- 
trable ,  &  ces  autres  qui  font  bien  dans  la  mef- 
me  troulfe ,  mais  qui  rebouchent  toufîours,  quel- 
que force  que  l'Amour  employé  à  les  décocher. 
Qu^ainfi  ne  foit,  le  maiftre  des  Amants  n'écrit-il 
pas  qu'il  ne  compofe  pas  ces  préceptes  pour  les  ri- 
ches j  parce  que  non  feulement  ils  naiflènt  coeflez; 
mais  s'il  m'cft  permis  dédire  vne pointe  ,  parce 
que  tes  femmes  en  naiffent  coè'ffcz  ?  n'aduertit-il 
pas  Homère  ,  le  Doyen  &  le  Fondateur  de  la  Poe- 
fie  ;  que  s'il  n'a  que  des  vers^  il  (èra  auflî  bien  chàf^ 
jfé  de  la  ruelle  des  Laïs ,  que  de  la  Republique  de 
Platon?  par  ou  l'on  peut  iueeraifément,  que  ces 
fieches  d'or  montrent  que  le  fale  commerce  s'exer- 
ce toufîours  dans  les  auantures  amourenfes,  &  que 
Tauarice  y  palîè  deuant  Immérité  &  la  beauté.  Il 
n'y  a  pas  mefme  deloy  qui  ne  cède  a  fes  traits  ,  au 
dire  du  Comte  de  Villa  Mediana  ,  qui  deuoit  bien 
ic  connoiftre  à  ces  flèches, puis  qu'après  beaucoup 
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cîe  dcfbrdres  qu'elles  luy  cauferencdans  fa  fortune 
ôc  dans  fa  vie ,  il  en  fut  enfin  la  viclime  j  car  vous 
fçauez  allez  quel  lupiter  foudroya  cet  Ixion  ,  puis 
que  c'eft  vne  Hiftoire  de  nos  temps. Il  fcmble  me(^ 
mes  qu'il  eut  plus  de  ioye  en  receuant  ce  trait  de 
la  mort ,  que  toutes  les  flèches  dont  nous  parlons 
ne  luy  en  auoient  donné  pendant  fa  vie:  au  moins 
celuy  quieftoit  auprès  de  luy  au  fond  du  CarroUc 
ou  il  fut  tué ,  a  raconté  depuis  qu'en  fentant  la 
bîeiFurc ,  dont  il  expira  à  l'heure  mefme ,  il  ne  die 
rien  finon ,  C'«?»  esi  fatt ,  comme  s'il  full  fortjr 
d'vne  tres-fafcheufè  affaire.  Ce  Comte  donc  qui 
elloit  l'honneur  de  la  galanterie ,  &  le  bel  e/pric 
de  la  Cour  d'Efpagnc ,  qui  auoit  de  grandes  ri- 
cheffes  ,  &  beaucoup  de  naiffance  &  de  mérite  ,  5C 
duquel  la  bourfen'eftoi^  liée  qu'à  vne  peau  d'oi- 
gnon ,  comme  vn  Ancien  veut  que  foient  celles 
des  Amants  j  parmy  les  Poèfies  qui  nous  reftent  dc 
luy ,  nous  a  laiffé  ces  deux  Vers, 

De  tti'S  fléchas  for  fer  d'oro, 

Nmguna,  let  fe  deffiende. 
Voulant  témoigner  après  les  expériences  que  fî 
libéralité  iuy  en  auoit  fait  faire,  que  les  prefens 
font  dVftranges  corrupteurs.  Reconnoifïèz  par-là 
Tinfamie  de  ce  trafic  ,  &  ne  blafmez  pas  moins  en 
cette  partie  qu'en  toutes  celles  que  nous  venons 
d'expliquer,  la  peinture  de  l'Amour ,  puis  qu'il  n'y 
2  rien  de  fi  fbrdide  que  de  vendre  l'amitié ,  rien  de 
fi  vilain  que  d'aimer  vne  perfonne  pour  fon  ar- 
gent. En  vérité  ,  après  auoir  confideré  tant  de  dé- 
fauts, nous  pouaons  hïtï\  demeurer  d'accord  de 
ce  qu'écriuoit  autrefois  Ariftophon  ,  au  rapport 
d' Athénée,  que  l'Amoar  par  vn  iufte  arreft  des 
grands  Dieux,  auoit  efté  bnnny  hors  de  leur  Con- 
fcil,  parce  qu'il  les  troubloit  ,&  qu'il  rcmpliiTok 
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le  Ciel  as  redirions }  &  de  plus,  que  ces  Dieux  en 
le  précipitant  en  terre  où  il  perfecuteles  mortels, 
luy  auoient  coupé  fagement  les  aifles  ,  pour  les 
attacher  au  dos  de  la  Vidorre ,  &  pour  empef- 
cher  qu'il  ne  remontaft  au  Cielj  &  l'on  deuroit 
bien  adio'Jiter  ,  ce  me  femble,  qu'en  ce  mefme 
temps  que  l'Amour  quitta  l'Olympe  pour  la  terre, 
la  Paix  abandonna  les  hommes  pour  voler  au 
Ciel.  Cependant  voila  voftre  Cupidon  en  iiiau- 
uais  predicamenr,  &  tous  Tes  myfteres  découuerts 
fort  a  Ton  defiuantage.  C'eO:  là  fon  véritable  por- 
trait où  i'ay  trauaillé  après  nature ,  &  j'oie  dire 
auec  allez  de  fuccez  ,  puis  qu'encore  que  ma  ma- 
nière ne  Çok  pas  bonne ,  il  ne  lailïe  pas  de  réf. 
fembler  parfaitement ,  &  qu'en  vn  mot ,  je  puis 
excufer  ma  mauuaife  Rhétorique  par  le  quolibet 
ordinaire  ,  &  dire  de  mon  portrait  qu'il  ne  luy 
manque  que  la  parole.  O  Peintre  Apelle  ,  ô 
Peintre  Zeuxis ,  pourquoy  n'eftes-vous  plus  en 
vie,  s'écria  Monfîeur  Chapelain  auec  vn  foûris 
mocqueur ,  vous  culîîez  beaucoup  appris  à  co- 
pier ce  Tableau  qui  va  au  delîlis  des  voures  ,  Se 
beaucoup  profité  fous  ce  nouueau  maiftre  dont 
les  ouurages  palfent  la  nature,  au  lieu  que  tour 
ce  que  vous  filles  iamais  ,  fut  d'aller  du  pair  auec 
elle.  le  ne  fçay  pas  comme  vous  l'entendez,  luy 
dis-je  ,  mais  il  me  femble  que  vous  ne  loiiez  pas 
beaucoup  la  peinture  de  noftre  amy,  de  dire  qu'el- 
le furpa/Te  la  nature ,  puis  que  le  chef-d'oeuure  de 
cet  art  eftconfbmmé  lors  qu'il  eft  arriué  a.  l'éga- 
ler. En  vérité,  reprit-il  d'vn  ton  plus  ferieux, 
je  n^ay  pas  eu  grande  enuie  aulTi  d'en  faire  le 
Panégyrique ,  fi  ce  n'eft  comme  d'vn  Tableau 
deiTeigné  à  plaifir  ,  duquel  l'inucntion  paroilt 
agréable  ,  &  dont  l'ordre  6c  le  coloris  plaifent  an 
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jugement  &  aux  yeux  -,  mais  il  ne  me  fcmble  pas 
cftre  va  bon  portrait  de  l'Amour ,  comme  iepre- 
tens  vous  le  faire  comprendre.  Cependant,  dit 
Moniîeur  Ménage ,  ie  n'ay  rien  auancé  que  ie 
lî'aye  pris  chez  cjuelqu'vn  de  nos  Confrères ,  mai» 
parce  que  vous  médirez  peut-eftre,  que  la  par- 
don les  a  fait  écrire  contre  leur  confcience,  & 
que  ienelesay  citez  qu'aux  lieux  où  ils  fe  plai- 
gnoient ,  afin  d'agir  iîncerement  auec  vous ,  je 
vous  diray  que  ie  ne  vous  ay  point  découuert  de 
defFaut  en  l'Amour  y  dont  ie  ne  fois  preft  de  vous 
donner  des  exemples ,  &  qu'après  vous  auoir  re- 
ptefènté  œtte  folie, -ie  vous  en  feray  voir  d'illu-» 
ftres  malades.  Là-defTus  ,  ayant  vn  peu  pris  ha- 
leine, il  recommença  ainiî.  le  ne  veux  point  vous 
entretenir  d'Ipbis ,  que  l'Amour  força  de  fè  pen- 
dre pour  la  cruelhe  Anaxarette,  ny  des  defordres 
de  tant  d'autres  Amants  j  les  exemples  de  ces 
particuliers  ne  profitent  point,  parce  quepcr- 
fonne  n'eilime  allez  la  vie  du  vulgaire  pour  vou- 
loir régler  la  Tienne  deilbs  ,  &  que  tous  blafinent 
les  defFauîs  du  Peuple  j  au  lieu  de  s'en  feruir  pour 
fe  corriger.  Voicy  donc  le  grand  Atridc,  que  tou- 
te la  Nation  Grecque  la  p!us  fage  &  la  plus  {piri- 
tuelledum.onde  a  choiûpour  Chef,  fon  eledlioiï 
niefme  a  pu  procéder  de  ce  que  les  Grecs  ,  qui 
eftoicnt  peut-eftre  devoftre  opinion,  l'ont  con- 
nu d'amoureufè  cornplexion  •  &  qu'ils  ont  jugé 
que  ce  tempérament  luy  feroit  exécuter  de  grau- 
des  choies.  Voyons  de  plus  prés  s'il  en  va  ain/î. 
La  première  &  la  plus  éclatante  adion  de  fon 
Generalar,  eft  de  prefenter  fa  fille  Iphigenie,  pour, 
eflre  facrifîée  lors  que  les  Dieux  arreftoient  (a 
flotte  au  port  d'Aulide  ,  &  qu'ils  vouloienc 
çllie  appailez.  par  cette  vicliiue.    Cette  adioa 
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paroift  d'abord  ftu  dcfîus  de  la  commune  vertu: 
mais  /î  ie  vous  difois  qu'il  auoit  corrompu  les  Ma- 
telots ,  pour  publier  que  les  vents  eftoient  con- 
traires ,  &  Neptune  courroucé  j  qnUl  auoit  mcfme 
liurc  fàfî'Ie  pour  pafFer  quelques  iours  dans  les 
préparations  de  cet  exécrable  facrifice  ,  &  pour 
donner  le  temps  à  Tes  EmifFaires  de  luy  amener  vn 
certain  garçon  duquel  il  eftoit  éperdûment 
amoureux, &  que  l'on  luy  cherchoit  par  tout  le 
Peloponefe ,  où  il  eltoit  allé  fe  cacher  pendant 
l'embarquement j  vous  écrieriez-vous  pas,  Eft- 
cc-là  cet  homme  que  la  grandeur  Se  la  magnani- 
mité cnnoblifTent  audeflus  de  tous  les»hommes, 
St  fur  lequel  toute  la  Grèce  a  tourné  la  veue? 
le  pûfle  lous  fîlence  tant  dcmiferables  qu'il  laiiîê 
mourir  de  pefte  au  Camp  de  Troye,  faute  de  ren- 
dre la  fille  du  Preftre  Chryfes.  le  laifîè  à  part  la 
querelle  qu'il  eut  contre  Achille  quand  il  luy 
en^eua  Brifcidc,  &  que  par  cette  violence,  non 
feulement  il  retarda  la  prife  d'Ilion  ,  mais  il  mit 
mefme  les  vaifleaux  Grecs  en  danger  d'eltre  brû- 
lez, le  diray  feulement  que  lors  qu'il  emmena 
Caiîàndre  dans  (a  maifbn  ,  ai  dijpetro  dt  madonn^ 
Clftemneftra  ,  il  irrita  la  vangeance  de  fa  femme, 
&  arma  pour  l'exécuter ,  la  main  molle  &  eflPe- 
minée  d'Egifte.  Mais  (on  riual ,  cet  homme  qui 
auoit  efté  nourry  de  moUelles  de  Lions ,  qui  for- 
toit  de  la  difcipline  de  Chiron  ,  qui  eftoit  fi  rude 
joueur  qu'il  ne  fe  trouuoit  perfonne  que  luy  qui 
peurt:  (è  f*ruir  de  fa  pique  ,  Achille  enfin  à  qui  la 
mort  d'Hedior  efloit  referuée,  que  fait-il  quand 
Agamtfmnon  luy  prend  fa  Maiftreife  ?  Sans  doute 
quelque  chofî  de  grand  &  de  noble  ;  car  il  eftoit, 
&  Héros ,  &  Amoureux  j  premièrement  il  dit  des 
injures  au  Roy ,  mais  des  injures  de  Harangerc, 
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il  l'appelle  Cornart  &  Chien  de  voirie;  en  quoy 
il  fait  tort  au  Centaure  qui  le  deuoit  auoir  mieux 
éleué.  Q^nd  Ces  injures  ne  reufîllfent  point ,  le 
pauure  s'en- va  pleurer  aTa  mère  ,&  continue  en 
fuite  fa  lamentation  dans  le  fonds  de  fa  barque, 
loin  des  combats ,  &  aux  deipens  de  fa  réputation. 
Mais  que  direz-  vous  d'Hercule,  de  ce  grand  dom- 
pteur de  Monftres ,  fî  vous  le  trouuez  auprès 
d'Omphale  ayant  changé  en  Juppé  fa  peau  de 
Lion  ,  &  que  vous  le  voyiez, 

— de  la  cUua  noderoft  tn  nece, 

Trattar  tlfufb  e  la  conojchïa  ^mbelle  ? 
Approuuerez-vousle  bel  eftat  où  l'amour  met  ce 
gentil  fileur  de  lin,&  luy  fouhaitterez-vous  pas 
comme  au  Capitan  de  Terence,  que  les  filles  luy 
fïatent  les  iouès  auec  leurs  patins?  Or  pour  ne  vous 
pas  amufcr  dauantage  à  conter  les  fottifes  des 
Héros  Amoureux  de  l'Antiquité,  allons  droit  a  la 
I  fburcs  ,  &  confiderons  le  Père  des  Hommes  &  des 
Dieux, Jupiter  qui  lance  le  tonnerre, qui  fait  trem- 
bler l'Olympe  d'vn  fcul  clin  d'oeil ,  qui  fe  vante 
qu'auec  vne  chaifoc  liée  à  fon  orteil,  il  éleuera 
cnfèmble  tous  les  autres  Dieux  de  la  terre  au 
Ciel  ;  nous  le  trouuerons  ,  fauf  le  refpeâ:  que  ie 
dois  aux  Diuinitez  Poétiques,  beaucoup  plus  fot 
cjue  le  relie  des  Amants  -,  auffi  eft-il  plus  mal- 
traitté  de  l'Amour  :  &  Pétrarque  qui  en  auoit 
vu  le  Triomphe ,  chante ,  que  parmy  tous  les 
Cieux  de  Varron  ,  qui  paiîcrent  deuant  le  charioc 
de  l'Amour  j  lupiter  eftoit  prefque  accablé  du 
nombre  &  de  la  pefanteur  de  (qs  rhaifnes.  Il 
feroit  ennuyeux  de  rapporter  icy  toutes  fes  me- 
tamorphofes ,  &  de  confiderer  ce  Gouuerneur  d"u 
Monde,  tantofl:  fous  la  figure  d'vn  Oyfbn  ,  àc 
tancoft  fous  vnc  autre  figure  auffi  ridicule  j  il 
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vaut  mieux  mefme  laiiïer  conclure  Ouide  fur  ce 
fujet,  &  le  croire  quand  il  dit  que  lupiter  par 
fes  amours  fe  deshonnore ,  &  toute^a  maifbn 
auecque  luy.  O  Amout ,  que  les  fentimens  que 
tuinfpires  font  excellcne  ,  &  que  tu  es  ncceflaire 
à  la  vertu  des  humains  /  le  voy  bien  cependant 
par  les  regards  de  Monfleur  Chapelain  ,  &  par 
Tne  certaine  adion  de  fa  main  ,  qu'il  a  de  la 
peine  à  m'entendre  mocqucr  ainfî  des  enfans 
d'Homère ,  &  qu'il  eft  dans  l'impatience  de  me 
refpondre,  vous  en  aurez  tantoft  tout  loifîr  :  ce- 
pendant, comme  vous  eftes  l'homme  que  ie  con- 
rjoiiîe,  qui  entend  aufîi-bien  la  raillerie  3  lailîèz- 
moy  encore  vn  peu  réjouir  fans  m'interromprcj 
&  en  recompenfe ,  Ci  vous  ne  voulez  pas  vous 
contenter  des  exemples  de  la  Fable  &  de  la  vieille 
Hiftoire,  fi  vous  me  dites  que  les  Habitans  du 
ParnafTe  ne  chantent  rien  qui  ne  fojt  fujet  à 
caution,  que  le  bon  Homère  dort  quelquefois, 
&  qu'enfin  vn  excellent  Poète  eft  vn  fort  mauuais 
témoin ,  ie  laifTcray  en  repos  vos  Héros  &  vos 
Dieux  ,  &  fermeray  les  yeux  pour  ne  pas  confide- 
rer  en  eux  les  défauts  de  ceux  qui  aiment.  le  fçay 
mefme  que  vous  aucz  là  defius  vos  rerponfcs  pre- 
ftes ,  &  que  Dame  Mythologie  ne  vous  manque 
point,  quoy  qu'à  vous  dire  le  vray,  il  fuft  fouuent 
plus  a  propos  d'expliquer  les  chofes  à  la  lettre  ,  & 
que  Noéi  le  Comte  nous  en  fafle  des  contes  à  dor- 
mir debout.  Mais,  grâces  à  Dieu,  ny  ce  bon  hom* 
me ,  ny  tous  les  autres  Enarrateurs  des  Fables, 
n'ont  rien  à  voir  fur  Platon  ny  fur  Ariftote  :  &  ces 
hommes  font  de  tel  poids ,  que  fi  vous  les  rebu 
tez ,  ie  n'en  fçache  plus  fur  qui  nous  puiflions  iec 
ter  les  yeux  pour  examiner  les  adions  huanaines 
le  m'imagine  que  vous  auez  défia,  vnc  ioyc  Ce 
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crette  ,  de  voir  ces  deux  merueillenx  génies  par- 
my  nos  Amants  ;  &  en  effet ,  fi  dans  leurs  amours 
ils  ont  conferué  ces  grandes  lumières  auec  leC- 
quelles  ils  ont  pénètre  le  plus  ôbfcur  des  fcien- 
ces,  Se  Cl  prudemment  eftably  la  règle  des  mœurs, 
la  conduite  des  familles ,  la  police  des  Villes ,  & 
le  gouuernement  des  Eftats,  vous  auez  bien  rai- 
fon  de  vous  en  glorifier.  Mais  au  contraire ,  û 
l'amour  n'a  pas  moins  obfcurcy  ces  yeux  clair- 
voyans  que  ceux  du  Vulgaire,  Se  que  cette  paiTîori  >  •»- 
ait  fait  defcendre  ces  grands  efprits  iufques  aur*^'^ 
badineries  ,  oferez^vous  foûtenir  encore  que 
l'amour  eft  necellaire  aux  hommes  ?  Voicy  com- 
me il  en  va  :  Platon  eftant  encore  ieune  deuint 
tres-amoureux  d'After ,  Se  auiTi-toft  il  s'éloigna 
du  bon  fcns ,  il  ne  coucha  pas  moins  d'abord,  que 
de  l'appeller  Lucifer  &  Hefperus  ■  &  félon  l'ordi- 
naire galimatias  des  Amants,  il  le  mit  audeffus 
des  Elloilies.  Il  en  voulut  après  à  Dieu ,  il  fe 
plaignit  incontinent  qu'il  auoi't  perdu  la  Tramon- 
tane ,  &  que  fa  raifon  efloit  troublée.  Mais  l'Epi- 
grimme  qu'il  compofi  pour  Archeaneaiîe  de  Co- 
lophone,  marque  encore  plus  clairement  que  la. 
iagcife  fort  d'vne  telle  dés  que  l'amour  y  entre. 
Cette  Archeanealfe  approchoit  de  la  decrepitudcj 
en  cet  eftat  il  n'y  auoit  plus  de  moven  de  chanter 
qu'elle  eftoit  l'Aurore  ny  le  Soleil,  &  cependant 
"Uloit  fe  mettre  fur  le  haut  ftyle,  &  parler  Phœ- 
'  s  en  fa  louange  :  écoutez  vne  impudence  que 
tous  les  Poètes  n'ont  o(é  dire^  quelques  hyperbo- 
les qu'ils  ayentinuentées  en  faucur  de  leurs  Da- 
imes.  Platon  voyant  que  fur  cette  face  coupée  de 
rides,  il  n'y  auoit  aucun  lieu  pour  la  beauté,  s'auifa 
de  dire  que  l'amour  fe  cachoit  entre  fes  plis  com- 
me dans  vne  embuTcade  -,  au  lieu  que  s'il  euù.  eftc 
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rai(banable,  il  eull  dit,  qu'il  y  cftoit  enterré  con\ 
me  dans  vn  vieux  tombeau, le  ne  fçay  pas, dit  alors 
Moiifîeur  de  Trilport ,  comme  vous  l'entendtfz  : 
car  û  vous  prétendez  cenfurer  Platon  pour  Toit 
Epigramme,vous  vous  faites  à  vous-mefme  votre 
procez.  Comment  cela,  luv  demanda  Monfieur 
Mcnig?  ?  Voyez,  reprit  Mon(îv.'ur  de  Trilport , 
combien  voftre  mémoire  qui  vous  fournit  (ur  le 
ch.imp  tant  de  chofes  agréables ,  vous  manque  au 
befbin,  &  en  voftre  propre  intereft.  Ne  vous  fbu- 
uient-il  pas  que  vous  aucz  fait  vn  Sonnet  de  certe 
Epigrammej&qu'aufîi-bien  que  Platon, vous  auez 
eu  des  amours  ridées  ?  En  venté  ,  refpondit  Mon- 
fi^in  Ménage  ,  j'auois  oub'ié  &  le  Sonner ,  &  les 
amours,  &  ie  vou  Irois  ne  nie  fouu^nir  non  plus  de 
toutes  les  fo'ies  de  miieuiieili.  Pour  l'oubly  de 
voftic  antique  Maiftrelfe ,  rep'iqua  Monfieur  de 
Trilport  ,  le  fleuuc  Lethc  pourroit  l'auoir  noyé  , 
que  nous  ne  nous  en  mettrions  pas  en  peine;  miis 
pour  le  Sonner,  i'ay  reî^ret  qu'il  foit  effjcé  de  vo- 
ftre mraioir?,  a  caufe  de  Mo  ^Cimr  Chapelain, qui 
peut-eftre  ne  l'a  pas  oiiy.  Vous  aucz  bien  raifon  de 
dire  à  cau(è  de  moy  ,  continua  Monlieur  Chape- 
lain ,  car  vous  fçauez  combien  j'aime  toutes  les 
chofes  cju'il  fair;  mais  i'efpere  que  i'auray  dequoy 
m'en  confoler  par  la  diligence  4e  quclqu'vn  de  (es 
amis,  qui  aura  plus  de  foin  que  'nv  mefme  de 
ibn  ouurage.  En  attendant ,  adiouftiv  je  ,  rece- 
ucz-moy  pour  caution  ,  que  ce  Sonnet  deftruit  ce 
qu'il  vient  de  nous  alléguer,  &:  qu'il  eft  Ci  ingé- 
nieur, qu'il  deuroit  fuilire  pourexcufcr,  &Va- 
éï'ion  ,  &  l'Epigramme  du  Philofophe.  Vne  folie, 
interrompit  Monfîeur  Meni.ge  en  riant ,  ne  peut 
cftre  l'Apologie  d'vne  autre  ,  Se  quand  rt)on  So:i- 
ncc  m'eaiperchcroic  da  me  ièruir  de  l'Epigramnic 
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de  Platon  ,  ie  ne  vois  pas  de  quelle  forte  vous  dcf- 
fendriez  les  vers  qu'il  compofa  lors  qu'il  aimoit  le 
bel  Agathon  ,  Se  qui  difcnt,  qu'il  ne  baifoit  iamais 
ce  bicn-aimé  ,  qu'il  ne  ferraft  les  lèvres ,  tant  il 
I  auoit  de  crainte  que  Ton  anie  ne  luy  ccliappaft.  Of 
dites-moyjque  vous  fcmble  de  ce  bailcrl  cit-ilfort 
fc-^on  les  bonnes  mœurs  ?  &  n'y  a-t-il  point  vu  peu 
trop  de  ragouft  pour  vn  Philofopbc  ?  Sont-celà 
de  beaux  difcours  pour  cet  homme  qu'on  a  ap- 
pellc*Diuin  ,  comme  lî  ç'auoit  elle  trop  peu  de  le 

i nommer  Sage  ?  Platon  ,  au  refte  ,  n'a  pas  efté 
moins  coquet,  ny  moins  inconftant  qu'on  noHS 
rcprefente  Hylas  dans  nos  Aftrées  -,  &  comme  luy 
a  cflc  d/  m/fjo  tn  ramo  ,  di  for  tn  jior  :  Outre  les 
galanteries  queie  vous  ay  recitées ,  il  aima  Piiœ-  ^ 
dre  ,  il  aima  Xantipc ,  peut-eftreque  c'cftoit  la 


femmcdc  Socrate  ,  &:qu'ilfaifoit  vn  Cocu  de  ce 
luv  que  lOraclc  auoit  iugéleplus  fage  des  mor- 
tels i  c'cftoit  pcut-ertrc  en  faueur  de  ce  galand  que 
zçiiç  Rnime  paroiiïbit  de  fi  mauuaife  humeur 
pour  fo!!  mnry.  Cepcndanr  il  faut  auoUcr  que 
:cite  ingratitude  eftoit  cpouuantable.  Ce  qu'il 
raut  auoiitr  ,  reprit  froid emcnfMonfieur  de  Tnl- 
5ort,  c'eil:  que  Xantipc  iugeant  des  gens  par  la 
■nine  ,  aima  mieux  Platon  ,  qu'elle  trouuoitbien 
"ait  &:  large  d'épaules  (  car  ce  fut  pour  ce  fuiet  oue 
'on  le  nomma  Platon)  que  non  pas  Socrate  qui 
îftoit  camus ,  vieux  &chauue  i  &  que  les  Cocus 
ont  bien  heureux,  continuay-je,  d'auoir  Socrate 
^our  patron.  Ne  raillons  point ,  dit  Mon/îeur  Me- 
lagc,  fur  vne  adion  fi  honteufe  •  ces  Mv:/îîeurs, 
éprit  Monfîeur  Chapelain,  font  en  cela  ce  qu'euft 
ait  Socrate  ,  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  falluft  pren- 
Ire  les  matières  de  cette  nature  fi  fort  à  cœur,  & 
jui  s'en  fcandalifoit  moins  que  vous  ne  faites.  le 
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voy  bien  ce  que  ceft ,  continua  Monteur  Mena- 

fe ,  vous  voulez  couurir  la  raifbn  conuaincue, 
'vue  raillerie  ;  8c  ie  vous  voy  en  fî  belle  humeur 
fur  ee  fujct  ,que  ie  n'en  dois  rien  attendre  de  fe- 
fieux.  le  ne  Icay  pas  melme  Ci  vous  ne  voudre:^ 
point  excufer  l'écolier  a ufTi- bien  comme  le  mai- 
lire  ,  &  fi  vous  ne  trouuercz  point  encore  quelque 
faufuyant  pour  cacher  le  dernier  dérèglement  od 
Ariftote  tomba  lors  qu'il  facrifia  à  la  concubine 
de  l'Eunuque  Hermias  j  mais  il  luy  facrifia  *  non 
pas  fon  cœur  ny  fa  liberté ,  qui  font  les  imaginai- 
res offrandes  de  nos  Amants  ,  il  luy  facrifia  iblem» 
nellement ,  &  pour  tout  dire,  de  la  mefme  maniè- 
re que  les  Athéniens  facrifioient  à  Cercs.  le  fè- 
^  roi|^  trop  long  fi  ie  vonlois  m'arrefter  fur  les  exem- 
ples des  antres  Philofophes ,  &ie  vous  ay  feule- 
ment choifices  deux^  premièrement ,  parce  que 
l'opinion  publique  les  met  au  deflus  des  autresj 
&  de  plus  ,  parce  qu'il  aurait  falli  vous  reciter 
la  meilleure  partie  de  l'Hiftoire  de  Diogene  Lacr- 
tien  ,  qui  eft  toute  pleine  des  cxtrauagances 
amoureufes  de  ceux  que  l'Vniuers  a  relpedez 
comme  les  Le^ifhteurs  de  la  Sapience.  Toute- 
fois ,  parce  qu'il  pourra  arriuer  que  la  foy  Grec- 
que vous  fera  fufpe(flc,  &  que  vous  mépriserez 
les  mœurs  d'outre-mer,  qu'vn  Ancien  nomme 
^rclattécs  i  fur  tout  parce  qu'il  fembleque  noftre 
<iifcours  regarde  principalement  noftre  Nation: 
il  n'y  aura  pas  moyen  de  s'abftenir  de  confidcrer 
icy  quelques-vns  de  nos  gens  efclaues  du  fils  de 
Cypris,mais  ce  feront  des  Caualiers  fans  reproche 
que  nous  examinerons ,  des  gens  du  bon  temps, 
des  Preux  que  leurs  beaux  faits  ont  éleuez  au  acC- 
fus  des  autres ,  en  vn  mot  des  Amants  du  Siècle, 
où  rien  au  monde  n'eftoit  fi  grajid  que  noftre 
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Cour,  où  Charlemagne  renoit  l'Empire  d'Ôrienr, 
&  coiiiptoit  prefque  les  iournccs  de  fon  règne 
par  le  nombre  de  Tes  Vidoires ,  où  les  Paladins 
conferuoient  laiullicje,  protcgeoient  les  veuues, 
defendoient  les  orphelins,  extcrmnioient  les  mef-^ 
chans  ,  &  enfin  failbicnt  auec  leurs  e/pées  plus  de 
bien  aux  hon>mes  ,  que  1^  plumes  de  Platon  & 
d'Ariftote  n'en  ont  écrit.  Ce  feront  mcfmes  ces 
Paladins ,  fi  vous  voulez,  qui  paroiftront.  C  e  fera 
Roland  le  plus  braue  du  Camp  Chreftien,  afin  de 
ne  nous  point  méfier  auec  ces  Rois  de  l'Orient  & 
du  Midy ,  auec  ces  Agricans ,  ces  Gradafies ,  ces 
Mandricarts,ces  Rodomonts,ces  Ferragus,&  tant 
d'autres  que  le  Boiard  &  l'Ariolle  nous  dépei- 
gnent outrez  d'amour.Nous  trouuerons  donc  que 
îeneueu  de  Charles  a  bien  fait  des  fiennes,pour 
l'amour  de  la  fille  du  Roy  Galafron.  Tantofl  il  fe 
brouille  auec  fcs  parens,tantoft  il  chante  poujiîes 
au  Sire  de  Montauban,  tanroft  il  fc  bat  contre  luy, 
tantoft  il  abandonne  fon  Oncle  à  la  mercy  à^s  in- 
fidelles  j  &  pendant  que  Paris  eft  aux  abbois ,  au 
Jieudcfe  trounerà  fa  defenfè,il  fe  promené  en 
'  Orient  ou  il  fait  le  galant  &  le  braue  à  contre- 
I  temps.  Enfin,  ce  Paladin  court  les  thnmps,  &  l'a- 
:  mour  en  fait  vn  fou  enragé  ,  mais  d'vnc  folie  in- 
curable, au  moins  aux  remèdes  d'Hippocrate  & 
de  Galien  ,  &  fi  étrange,  qu'il  faut  que  fa  gucrifbn 
vienne  du  Ciel ,  qu'Aftolphe  monte  dans  le  cha- 
riot d'Elie  pour  luy  aller  quérir  vne  phiole  de  fèns 
commun,&  encore  de  la  boutique  de  5Jean,dont 
le  Poète  fait  vn  Chymique.  le  ferois  trop  long  Ci 
ie  voulois  vous  parler  de  tous  nos  Caualiers  (  i'vfè 
{de  ce  mot  félon  la  manière  d'aujourd'huy  )  auf- 
quels  l'amour  a  fait  commettre  des  extrauagan- 
ces.  lepourroisjfi  ie  voulois,  pour  appuyer  dauan- 
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tage  mon  opinion,  produire  les  plus  grands  Iiom* 
mes  des  plus  puillantes  Nations  de  la  terre  •  citer 
Hannibal  qui  manqua  à  triompher  des  Romains, 
&  ruina  la  réputation  de  fa  Patrie  ,  pour  s'cftre 
abandonné  aux  careiFes  des  Dames  de  Capoue, 
citer  Antoine  qui  fe  perdit  moins  par  le  génie 
d'Augufte,  que  par  T^our  de  Cjeopatre  5  citer 
Candaules  ,  citer  Ninus  dont  les  auantures  font  H 
connues.  le  pourrois  méfier  les  Hiftoires  ii'aintes 
aux  prophanes ,  &  montrer  Dauid  fans  confcien- 
ce  ,  Salomon  fans  fagefTe  ,  Samfon  fans  force , 
pour  ne  rien  dire  du  Père  Adam,  dont  l'amour 
nous  courte  fi  cher.  Mais  afin  de  ne  vous  pas  en- 
nuyer d'exemples ,  &  de  vous  confirmer  neant- 
moins  dans  l'opinion  ,  où  ie  fouhaite  que  vous 
foyez  dorefiiauant  :  Imaginons  -  nous ,  ie  vous 
prie, aufli  bien  que  fait  Pétrarque,  vne  Ifle  deli- 
cieufe  couucrre  de  rofiers  ,  de  myrrhes,  de  iafmins, 
&  d'orangers,  ou  les  zéphyrs  tempèrent  l'ardeur 
du  Ciel ,  où  les  fleurs  parfument  l'air  j  ou  les  colli- 
nes &  les  bois  donnent  de  l'ombrage,  où  les  hy- 
uers  font  modérez  y  &  fe  paiîent  fous  de  tiedes 
Soleils ,  en  jeux  ,  en  feftins ,  en  oyfiueté  3  imagi- 
nons-nous en  fuite  ,  que  l'Amour  a  choifi  ce  lieu 
pour  y  triompher  j  &  qu'il  y  a  ramafie  tous  les 
Amants  qui  font  &ntre  les  deux  Pôles.  Feignons 
enfin,  quela  tempeftenous  y  aiettez;  car  pour 
rien  ie  ne  confentirois  que  nousabordafilons  en 
qualité  d'Amants ,  &  il  vaudroit  mieux  y  eftre 
poufi"ez  fur  vne  planche  du  débris  d'vn  naufrage, 
comme  en  Pays  ennemy  ,  que  d'y  furgir  à  pleines 
voiles  dans  le  vailfeau  de  la  Reyne  Egyptienne  ,  fi 
nous  venions  pour  y  faire  hommage. Promenons- 
nous  après  pour  nous  délafilr  vn  peu  de  la  mer 
parmy  ces  Bandes  amoureufes ,   fur  ces  fleurs  Se 

dans 
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dan-s  ces  prairiesimais  à  la  charge  que  nous  écou- 
terons leurs  paroles,quenous  rc 0:1  arquerons  leur* 
avions,  &  que  nous  lugerons  de  la  s'il  fait  bon  les 
imiter.  Ceux-cyaulfe  prefentent  d'abord  a  nous 
femblent  bien  melancholiques  ,  au  moins  ont-ib 
les  vifages  pafles  ,  &  les  yeux  abbatus  ,  comme 
s'ils  auoient  paiFé  la  nuit  fans  dormir.  Mais  ,  6  Ju- 
piter !quels  difcours  ils  tiennent,  le  premier  qui  eft 
vellu  paftoralement,&  qui  reilèmble  au  Myrtil 
du  Baptifta  Guarini ,  veut  que  les  fontaines  pleu- 
rent pour  luy  ,  &  que  les  vents  foufpircnt  de  fon 
martyre.  En  voicy  vn  qui  confulte  l£cho  ,  &  qui 
s'afflige  &  Ce  refioiiit  fottement ,  de  ce  qu'il  fe  dit 
à  foy-mefme.  Ces  autres  content  leurs  miferes,  au 
Soleil,  à  la  Lune  ,  au  lour  ,  à  la  Nuit.  Celuy-cy'dic 
qu'il  mourra  content.pourueu  qu'il  meure  en  em- 
braiTant  ce  qu'il  ayme  ,  &  que  l'on  falTe  vneEpi- 
taphe.Mais  remarquez-envn  à  gauche  qui  eft  bien 
defefperc,  car  il  maudit  le  iour  auquel  il  a  com- 
mencé d'aymer.Son  voifîn  mefme  femblc  plus  fu- 
rieux, &  ne  menace  pas  moins  que  de  rompre 
l'arc   de  l'Amour.  Eloignons-nous  ,  fi  vous  me 
croyez ,  de  cet  homme  ,  de  peur  de  defordre  ,  & 
nous   approchons  de  la  joyeufe  AfTcmblée  ,  dont 
vous  pouuez  apperceuoir  vne  partie  qui  dance 
fous  ces  grands  arbres ,  efcoutons  mefme  le  re- 
frein  de  leur  chanfon  , 

La  )OUiJ]ance  eft  fleine 
De  feur  d'njn  changement. 
Voyez  combien  leur  ioye  eft  imparfaite  ,  &  qu'ils 
ne  trouuent  pas  leurs  affaires  bien  affeurées  quoy 
Qu'elles  foient  au  meilleur  eftat  où  ils  les  pùilent 
fouhaitter.  Orceux  qui  les  regardent  dancer  font 
bien  couronnez  comme  eux  de  myrthe  ,  mais 
toufiours  pourtant  dans  vne  éternelle  inquietu- 
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de ,  l'vn  fc  peine  a  expliquer  vn  mot  que  fa  Maj^ 
ftr  ire  iuv  a  dit ,  parce  qu'il  doute  s'.l  ne  luy  eft 
Ipndcfauanta^euXiVautre  fe  pla.ntque  faDame 
TreVardé  Ion  riual  trop  long-tempsA  trop  agréa- 
blemem:  celuy-cy  le  lamente  ,  parce  qu.l  crct 
auoTrfurpns  furle'vifage  de  fa  Belle  ,  le  refte  d  vn 
foufns  dont  elle  fauonloit  vn  autre.  En  con  cren- 
ce  entendez-vous  quelque  chofeaces  jargons 
differens  >  &  ne  vousl;ft-i!  pas  anis  que  vous  eftes 
aux  Petites-Maifons:.vaudro.t-il  pas  mieux  que 
es  pauutes  Amants  auoiiaifot  franchement  la 
delte  &  qu'au  lieu  de  tant  de  l^tt.fes  dont  ils  nous 
dWdilfènt  chacun  à  fon  tour,  ils  ne  fiilent  qu  va 
chœur  pour  chanter  ingénument 

Or  pour  voir  s'ils  agiifent  comme  i  s  patient,tour- 
nez  vous  vers  ceux°cy  qui  bailent  les  ferrures  des 
portes  qui  les  couronnent  de  fleurs ,  qui  les  fro- 
ten  de  pommades  parfumées  Regardez  ceux-cj 
quTefcrLnt  centfada.fes  fut  les  arbres,  ces  au- 
V:^L.\^^n.  dauantage  dans leurs  tablettes 
les  vns  ont  les  bras  croilez  de  douleur  ,  les  autres 
feute"  t  mais  voyez  ce  miferable  qui  s'empoUon- 
ne  ,  vov'ez  ces  riuaux  qui  fe  tuent    voyez 

Voyez  enfin  ceux-cyqui  ont  ruine  leur  famé  par 

ynimaïadie  deteftle^n  noftre  Siècle ,  &  inouye 

aux  Siècles  pailez  ;  envn  mot,  ils  font  pour  k 

pïufoart  fans^ien  &  fans  réputation  :  cependant 

prenez  Vrde  qu'ils  flatent  tous  ,  leurs  tyrans, 

ou'i"  en'déguilent  les  défauts ,  que  quelques  lai- 

Xs  que  foSnt  leuts  Maiftreires,.ls  en  font  des 

A,  4s  &  des  Diuinitez.  Mais  quoy    noftre  amy , 

J    nfl-VM   Menac^e.en  me  prenant  par  la  main, 

^oCKat  ne  reconnoiirez-vius  pas  les  volbes  J 
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Comment  les  miens, répondis-je:  Ceux,  repliqua- 
t-il,que  vous  auez décris  dans  le  dilcours  que  vous 
adrcilez  a  Alcandre,  dont  les  vers  fans  art,  imiteuc 
les  Satyres  d'Horace.    le  ne  m'en  fouuiensnoa 
plus,continuay-je,que  vous  faifiés  tantôt  de  vôtre 
5onnet:Si  fay  bien  moy,  adioulla  M.de  Trilporr, 
qui  en  ay  retenu  des  fragmens,  parce  que  j'ay  pris 
plaifîr  à  les  lire  ,  &  fi  je  ne  me  trompe,  c'eft  de  cet 
cndroit-cy  que  Monfîeur  Ménage  veut  parler  : 
lefçaj  bien  cfue  l'Amour  n  ajme  foint  les  levons ^ 
Et  qu'on  'voftdes  amants  de  toutes  Us  façons  j 
/  en  cannois  -vn  ft  fou  qutl'veut(^uon  le  rebutte  * 
Qui  contre  tes  dédains  efi  touf  ours  À  U  lutte. 
Qui  ne  fçauroit  fouffrtr  d'eftre  fauorifê , 
£f  quf  hajt  Jon  dejir  dés  c^uil  deutentatfe: 
Vautre  comme  -vn  Fnfant  aufrés  de  fa  :>  atfireffk 
Se  nourrit  du  flatfr  de  la  moindre  carejfe^ 
S'efitmefltfs  heureux  d'obtenir  -on  ruban  , 
§lue  s'il  auoit  conquis  tEmpre  du  Turban, 
Celuj  >  cj  dont  fur  tout  la  frefence  tm fortune  , 
Veut  pourtant  eju'on  teftime  home  a  bonne  fortune 
Mats  celuj  ^ue  tu  Jçais  eft  bien  fietn  de  jureur  , 
Dans /es  moindres  difcours  Jes  jermes  font  horreur^ 
Son  abord  eft  funefle,  Çj  fa  mine  farouche , 
Mille  profonds  foûptrs  s'exhalent  de  Jà  bouche. 
Mais  les  joûftrs  qu'tl  donne  à  Nbiet  Jon  -vam^ 

e^ueur , 
Sont  fouJfeK.de  fa  ratte,  Ç£  non  f  as  de  fin  cœur 
Arreftez-vous  la  ,  s'il  vous  plaift ,  interrompis-jc, 
&silplaifta  Monfîeur  Ménage  ,  rembarquons- 
nous  promptement,  cariecraindrois  que  fi  vous 
cominuyez  à  reciter  de  mes  Vers  ,  ie  ne  me  trou- 
Uâfle  moy-mefmc  parmy  ces  gens  dont  il  a/î  mau- 
uaile  opinjon,&  qu'enfin  il  ne  iîft  pas  bon  demeu- 
rer longtemps  dans  vue  Ifle  peuplée  de  cettelortc. 
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Tellement,  ait  Monficur  Ménage,  que  vous  rtf- 
connoife  pleinement   qu'il    y    a    danger  a  fe 
trouueipariny les  Amans,  &  que  leur  habitude 
eftperil'cule.    l'ay  ouy  dire,  en  effet,  que  Ion 
rellembloit  d'ordinaire  a  ceux  que  l  on  frequen- 
toit ,  &  que  naiffant  également  bons  ,  les  mau- 
uaifes  compagnies  feules  nousperdoient      Mais, 
interrompit  Monfieur  Chapelain,  vous  femble- 
t-ilqueleschofes  aillent  comme  nous  l'a  dit  no- 
ftrcamy  ?  Que  voulez-vous  que    le  falle  contre 
tant  d'exemples  &  d'authoritez ,  luy  dis-je  ?    en 
venté  fi  quelque  chofe  me  retient  encore  de  voilre 
party  ,  c'eft  queie  vous  trouue  fi  ludicieux  en  tous 
vosfemimens,  &  que  vous  auez  fi  peu  accouftu- 
médechoifirdes  opinions  quinefoient  pas  bon- 
nes ,   que  le  fuis  toufiours  dans  le  doute  lurques  a 
ce  que  le  vous  aye  entendu,  &  comme  dit  1  Ita- 
lien ,  .  ^        . 

iSTtf  il  ne  m  nel  cuor  mt  fuona  tnterê. 
Il  me  femble  cependant ,  pourfuiuy-je  ,  que  Mon- 
fieur  de  Trilport  deuient  tout  penfif ,  &  qu  il  com- 
niencefort  a  fc  de(Eer  de  fa  caufe.    Vous  expli- 
quez mal  mon  ferieux  ,    répondit  Monfieur  de 
Trilport,  &  m'eftimez  homme  de  peu  de  cou- 
rage    en  vérité,  fi  quelque  chofe  me  choque, 
ceft  de  voir  que  Monfieur  Ménage  nous  traitte 
comme  des  enfans ,  aufquels  on  montre  des  Dia- 
blés  peints  auec  des  ongles  ,    des  griffes,  &  vn 
rec-ard  épouuantable  ,  afin  quilscn  aycntpcur; 
ca?  le  nepenfepas,  continua-talen  r.anc,  que 
vous  croyez  que  les  Diables  foient  faits  ainfi     ny 
qae  vous  c-n  cherchiez  auec  le  Poète  Bernia  ,  pour 
voir  au  iufte  la  longueur  de  leurs  cornes  &  de 
leurs  queues.    Ainfi  Monfieur  Ménage  auec  ces 
mes    ces  peintures  imaginaires,  ces  exemples 
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fabuleux  ,  tafchc  de  nous  cpouuanter  &  de  nous 
détourner  delà  folide  raifon.  A  quoy  bon  meC- 
me  parler  d'Agamemnon  ny  d'Ariftote ,  pour 
fçauoir  /î  vnieune  homme  doit  eftre amoureux  ? 
Nous  verrons  ,  pourfuiuit  Mon/îeur  Ménage  vn 
peu  échauffé  ,  quelle  fera  cette  folide  raifbnj  mais 
pour  vous  laiiTer  iuger  fî  i'en  ay  eu  de  parler 
d'Agamemnon  &  d'Ariftote  ,  que  vous  croyez 
/î  fort  éloignez  de  noftre  queftion  j  ie  vous  de- 
mande lî  cette  induélion  cy  n'eft  pas  iufte  ?  Si 
l'Amour  affemble  en  foy  tous  les  deffauts  ,  fî  les 
Roys ,  û  les  Héros ,  fî  les  Dieux  de  la  Fable, 
fi  les  Philofophes  que  ie  mets  au  delîus  de  ces 
Dieux,  fi  les  hommes  qui  ont  excellé  en  la  Po- 
litique ,  ou  en  la  Guerre ,  qui  pafTent  le  refle 
des  nommes  ,  font  tombez  dans  de  honteux  man- 
quemens  dés  qu'ils  font  dcuenus  amoureux  j  (i 
généralement  tous  les  Amants  font  inlenfez  > 
faut-il  pas  conclure  qu'vn  ieune  homme  qui  ay- 
mera  ,  deuiendra  imparfait  &  vitieux  comme  les 
autres  Amants ,  &  bien  plus  fuiet  à  tous  leurs 
deffauts  ,  que  ny  les  Roys ,  ny  les  Héros  ,  ny  les 
Dieux,  nyles  Sages  ,  nyles  Legiflateurs  ,  nyles 
Conquerans ,  dont  nous  auons  efté  obligez  de 
donner  des  exemples  ,  encore  que  nous  ayons 
d'ailleurs  eflé  appuyez  de  l'authorité  &  de  la  rai- 
fon  j  l'Image  de  Cupidon  ,  l'Ifîe  de  fon  triom- 
|>he ,  &  enfin  les  autres  chofcs  que  nous  auons 
auancées  ?  On  auroit  tort ,  dis  -  je ,  en  cet  en^ 
droit ,  de  vous  reprocher  que  vous  ayez  rien  al- 
légué fans  preuue  ,  &  vol^re  difcours,  ce  me  fèm- 
ble  j  a  eflé  fort  à  propos  ;  mais  afin  de  traitter  la 
queflion  plus  à  fond ,  &  d'agir  entièrement  au 
goull  de  vos  aduerfaires  -,  trouueriez-vous  point 
ncceffaire  de  parler  de  nos  ieuncs  hommes ,  Se  de 
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nos  femmes ,  des  Amants ,  &  des  Maiftrefles  de 
nollre  Nation  &  de  noilre  temps  ,  de  leur  con- 
uerfation  ,  &  de  leur  galanterie  j  car  enfin  ,  de  ces 
chofes  qui  nous  font  familières  ,  &  que  nous 
auons  tous  les  iours  deuant  les  yeux  ,onpour- 
roit  facilement  tfclaircir  à  laquelle  des  opinions 
que  vous  contenez,  il  feroit  bon  de  s'arrcftcr, 
&  iuger  par  la  manière  de  faire  de  nos  Amants , 
S'il  faudroit,  ou  l'cuiter ,  ou  la  fuiure.  Quant  à 
moy,  refpondit  froidement  Monfieur  Ménage, 
ie  peniois  que  vous  m'cfpargneriez  cette  peiné, 
qui  me  paroifl  aifez  inutile  ,  &  qu'après  vous 
auoir  monftré  ,  que  généralement  tous  les  hom- 
mes qui  ayment ,  extrauagucnt  3  vous  ne  croiriez 
pas  que  noftre  Nation  en  fuil  plus  exempte  que 
les  autres.  le  fuis  mefme  fafché  ,  conrinua-t'il 
en  riant ,  que  ie  iVày  efué  aduercy  que  vous  fou- 
haittiez  cela  de  moy  ,  auant  que  nous  euflions 
leué  l'anchre  pour  fbrtir  de  l'Ifle  Amoureufe,  par- 
ce que  ie  vous  y  aurois  fait  voir  beaucoup  de 
gens  que  vous  demandez,  qui  d'ailleurs  ne  font 
pas  fort  difficiles  à  rencontrer.  Qu^ainiî  ne  {bit, 
nous  n'entreprendrons  plus  pour  ce  fujet  vn 
Toyage  de  fî  long  cours ,  nous  ne  quitterons  pas 
Paris ,  nous  n'irons  pas  plus  loing  que  le  Cours, 
ou  les  Tuilleries  ,  nous  y  trouuerons  en  foule  des 
Coquettes ,  des  Beautez  de  la  Cour  &  de  la  Ville , 
de  ieunes  Caualiers  ,  &deieunes  Magiftrats.  Or 
pour  aller  par  ordre  ,  voyons  de  plus  prés  les  vns 
Se  les  autres  ,  prenons  des  -Caualiers  qui  depuis 
quelques  mois  auront  acheué  leurs  exercices;  pre- 
nons des  Officiers  fraifchement  receus  en  leurs 
charges  au  fortir  de  la  difcipline  de  Monfieur 
Bocager  ;  fongeons  qu'ils  font  amoureux  ,  &  par 
la  façon  &  la  manière  d'agir  des  vns  &  des  autres , 
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examinons  les  qualitez  que  bamour  îeur  donne. 
Q^^  les  Gentilshommes  viennent  les  premiers, 
qu'ils  nous  falTent  monftre  de  cet  amas  de  bon- 
nes parties  qu'ils  ont  acquifes  auec  leurs  Maiftrcf- 
Tes  ;  commençons  à  cftudïer  leur  conuerfation , 
nous  ne  la  trouuerons  ni  fage  ,  ni  folid?  ,  ni  po'ie , 
ni  galante.  Qjoy  donc  f  le  voulez- vous  fçauoir? 
approchons  d'eux  ,  nous  n'y  entendons  qu' vn  jar- 
gon éternellement  répété  de  quinze  ou  vingc 
mots  extraordinaires  ,  mais  qui  auront  vogue 
dans  leur  caballe  >  &  qu'ils  rediront  hors  de  pro- 
pos ,  &:  feulement  pour  les  dire.  Sans  fonger  à 
cultiuer  le  bon  fens  ,  ils  débiteront  en  vn  quart 
d'heure  vn  nombre  infiny  de  fadailes ,  qu'ils  pro- 
nonceront pourtant  auec  vne  aiuhorité  railleule, 
comme  s'il  y  auoit  bien  du  myilcrc  &  du  fel  ca- 
ché deifous.  Les  Dames  aulii-toften  riront  fur 
leur  bonne  foy ,  pour  monfcrer  qu'elles  en  enten- 
dent bien  la  finelTe  j  s'ils  rencontrent  quelque 
homme  qui  pour  leur  complaire  ne  veiiille  pas 
quitter  le  party  de  la  raifon  ,  Dieu  fçait  le  mef^ 
pris  qu'ils  en  feront ,  &  comme  il  (èra  traitté  dans 
toutes  les  ruelles  où  ces  eilourneaux  vontchiifler 
en  bande.  Ils'croiront  que  rien  n'eft  fi  contraire 
à  l'efprit  que  le  illence  ,  ils  eAimeront  infiniment 
leur  iugement  ,  qui  leur  fournira  des  decifions 
fur  le  champ  ,pout  toutes  chofes  5  enfin  j  à  force 
de  s'admirer  les  vns  les  autres ,  le  moindre  pen- 
fera  eftre  en  fonds  d>n  entretien  allez  agréable  ; 
&  fçauoir  afiez  pour  entretenir  Mademoifelle 
Schurman  ,  ou  fi  l'anacronifme  le  fouffroit ,  pour 
plaire  à  Cornelia  la  Mère  des  Gracches.  QÎie  fî 
après  nous  eftre  arreftez  à  leur  efprit  que  vous 
voyez  en  mauuais  eftat ,  nous  examinons  le  foin 
qu'ils  prennent  de  fe  tenir  propres ,  &  de  fe  bien 

H  iiij 


17«  D  I  A  L  O  G  V  E. 

mettre  ,  nous  découurirons  bien-toft  que  leurs 
plus  hautes  penfées  feront  la  doreurc  d^vn  Car- 
xoiïê,  la  bigarrure  d'vne  livrée,  ou  comme  dit 
Malherbe , 

Le  farfum  d^vn  celet , 

Le  fomtcouffé  d*'vne  chemife  , 

Et  la  fgure  d'-vn  baîet. 
Nous  les  trouuerons  occupez  comme  des  femmes 
à  fc  coëifer  &  à  fè  veftir,  &  cela  auec  vue  mollefle 
^  indécente ,  qu'ils  nous  laifleront  à  deuiner  non 
feulement  s'ils  font  hommes ,  mais  s'ils  cherchent 
point  eux-mefmes  d'autres  hommes.  Cependant, 
la  prefomption  d'eftre  beau-fils  leur  montera  à  la. 
refte,  ils  s'cftimeront  tous  dignes  qu'vne  Reyne 
Amazone  les  vienne  chercher,  tous  croiront  cou- 
rir autant  de  rifque  pour  leur  beauté,  que  le  Nar- 
cilîe  de  la  Fable.  £n  cet  z^:s.i  ils  choifiront  plutoffc 
la  fortune  de  Paris  ,  qui  eftoit  beau  &  efféminé 
comme  eux,  mais  qui  poffedoit  Helcine,  que  non 
pas  celle  d'Ajax  qu'on  trouuoit  feulement  de  bon- 
ne mine ,  &  qui  ne  fe  diuerriffoit  qu'en  paflant 
auec  TecmalTa  fon  Efclaue ,  mais  aullî  merite- 
roient-ils  les  iniures  qu'on  dit  dans  Homère  à  cet 
oxiginal  de  la  mollefle  , 

Lafche  Paris  au  'vtfage  très -beau  , 
&fèroient  dignes  du  mefme  traitement  que  ce 
diuin  Poète  fait  à  ce  petit  mignon,  lors  qu'il 
l'introduit  feul  entre  tant  de  milliers  de  combat- 
tans  ,  s'enfuyantdela  bataille  pour  aller  coucher 
auec  fa  femme.  De  la  conuerfation  &  de  la  per- 
fbnne,  fi  nous  paflbns  aux  mœurs  entre  plu- 
sieurs deffauts ,  le  libertinage  s'offrira  d'abord  à 
nous  j  carcomme  leur  fin  {era  ,  non  pas  de  s'ar- 
refter  à  l'vnion  des  volontez  &  des  cœurs  j  mais 
d'aller  ainfi  qu'ils  difent ,   à  quelque  chofe  de 
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plus  folide  ,  ils  eniployeront  les  derniers  efforts  de 
leur  efprit ,  à  débaucher  laconfcience  des  femmes 
par  vne  pure  malignité  de  nature.  Sans  auoir  au- 
cune raifon  de  douter,   comme  ont  les  fçauans 
Libertins ,   ils    Te  railleront  de  la  Religion  ,  ils 
feront  cent  adions  indécentes  dans  les  Eglites ,  ils 
fçauront  trois  ou  quatre  petits  contes  de   Moi- 
ne ,   &  auec  cinq  ou  fix  pafïàges  de  Charon  <^ 
de  Montagne  ,    que  les  plus  habiîes  d'entr'eux 
prefcheront  aux  autres ,  ils  prétendront  renuer- 
fer  toute  la  Théologie,   &  deffieront  à  la  Con- 
férence tout  ce  qu'il  y  a  de  Directeurs  dans  les 
Monalleres  &  dans  les  ParroifTes  de  Paris.*  Le  re- 
fte  de  leurs  fèntimens  ne  fera  ny  noble,  nyhautj 
ils  ne  penferont  rien  de  digne  de  la  vertu  de  leurs 
Anceftres ,  les  aifles  de  l'Amour  ne  les  éleueront 
point  àdes  penfées  genereufes,  tous  les  iours  fe 
palFeront  d'vne  mefme  forte  ,   &  enfin  la  fleur  de 
leur  vie  s'écoulera  à  promener  par  tout  leur  oy- 
fiueté  honteufc  &  inquiète  ,    enfermez  en  leurs 
Ghaifes ,  ou  eftendus  dans  leurs  CarrofTes ,  &  à 
mettre  du  defor.dre  dans  toutes  les   Maifbns  ou 
l'on  les  receura.  Mais  ce  n'cfl  pas  d'aujourd'huy 
que  ces  gens  font  meftier  de  brouiller  ainfi  les 
feuilles  ;    &  comme  vous  fçauez ,    les   Centau- 
res &  les  premiers  Caualiers  du  monde  ,   que  Xe- 
nophon  appelle  des  hommes  &  des  cheuaux  qui 
fè  démontoient  à  vis ,    ne   fe   trouuerent  aur 
nopces  de  Pyrithoiis  que  pour  y  deuenir  amou- 
reux ,  &  par  confequent  pour  y  troubler   audi- 
toft  la  Fefle.  le  ferois  trop  long  ,  Ci  après  le  Ca- 
nalier  ie  voulois  examiner  l'Enfant  de  la    Vil- 
le ,  je  me  contenteray  de  dire  en  paflant ,  qu'au 
lieu  d'vn  éuenté  que  ic  viens  de  vous  montrer, 
!  vous  trouuerez  vn  badaut  pour  l'ordinaire.  Mais 
^  H  V 

l, 
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qui  Ce  croira  habile  homme,  qui  «lira  du  Latin 
parmv  les  femmes  de  fa  parenté ,  &  mefmes  de- 
uantfa  Dame  ,  qui  conftituera  fafouueraine  ga- 
lanterie à  donner  des"  cadeaux  à  Saint  Clou  :  car 
la  cité  nomme  ainfî  ces  fortes  de  feftins  :  qui  Ju- 
gera du  mérite  de  Ces  Riuaux  par  les  richelfes 
qu'ils  auront;  qui  enfin,  manquant  de  la  belle 
nourriture  du  monde  ,  manquera  aufîi  de  politef- 
fc-&d'agrécment.  Cependant,  Se  les  Bourgeois 
&  les  Caualiers  enteftez  ^de  leurs  feules  pallions , 
négligeront  tous  les  deuoirs  de  la  vie ,  ruinant 
leurs  affaires  domeftiques  ,  abandonnant  auec 
leurs  aTiiis ,  les  penfécs  de  leur  fortune ,  de  leur 
honneur  ,  &  de  leur  réputation  j  &  enfin  ,  fe  ren» 
dant  entièrement  mefprifables ,  ôc  tout  cela  pour 
l'amour  des  Dames.  Ne  croyez  pas  ,  s'il  vous 
plaift  ,  queie  fois  feul  qui  leur  faife  ce  reproche  , 
il  y  a  long-temps  qu'Horace  s'en  effcpris  à  elles  : 
voyant  le  ieune  Sybaris  auffi  malmené  que  ceux 
dont  nous  parlons ,  il  coniure  Lydie  ,  nnais  il  la 
coniure  de  par  tous  lesDieux,de  dire  pourquoy  el- 
le le  perd,&  de  luy  faire  raifon  de  ce  qu'il  a  de  l'a- 
uerfion  pour  le  champ  de  Mars^de  ce  qu'il  cuite  le 
Soleil  &  la  poudre  j  de  ce  qu'il  ne  dompte  pas  de 
cheuaur  ,dece  qu'il  ne  s'exerce  plus  à  courir ,  à 
luitter  ,  à  nager ,  à  jetter  le  difque.  AufTi  félon  ce 
fens  ,  les  Sculpteurs  Grecs  dont  les  ouurages  en- 
fèignoient  fouuent  la  Morale,  ne  taillèrent  Venus 
afîife  fur  vn  Bouc,  que  pour  comparer  l'homme 
qui  s'afiiiiettit  tout  entier  à  la  domination  des 
femmes,  à  cet  animal  qui  fe  laiiîe  aueuglément 
conduire  à  tous  les  déreglemens  de  l'amour:  mais 
particulièrement  ils  furent  admirables  à  inuenter 
les  figures  qu'ils  mirent  fur  le  tombeau  de  cette 
Courcifane  famcufe ,  qui  iiuoit  vu  toute  la  Grèce 
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à  genoux  deuant  fa  porte  ,  ôc  a.  lac^uelle  on  efîeua 
vn  Sepulchre  à  Corinthe  proche  le  Tenaple  de 
Venus  la  brune  ,  car  afin  de  témoigner  comme  les 
femmes  perdent  &  ruinent  leurs  Amans,  ces  mai- 
flres  y  mirent  en  relief  vne  Lyonne  ,  qui  defchi- 
roit  vn  Bellier.  le  n'aurois  iamais  fait ,  fî  ie  vou- 
lois  compter  tous  les  défauts  où  tombe  cefexe , 
lors  qu'il  s'attache  à  aymer  ■  &  toutesfois,  iî  ie 
voulois  prendre  cette  peine  ^  ce  feroit  vne  gran- 
de conuiclion  contre  l'opinion  contraire,  parce 
gu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  conclure  que  les 
ieuncs  gens  appriflent  rien  de  bon  ^  auec  des  per- 
fbnnes-oùiîs  ne  rencontreroient  que  vanité,  que 
foioleliè  >  qu'inégalité  ,  que  tricherie  ,  rien  de  hn- 
cere  ,rien  de  grand  ,  vn  cœur  double  ,  vn  vifage 
^  des  aâ:ions  fardées ,  où  ils  trouueroient  pîu- 
ileurs  Eryphiles  preftes  à  liurer  leur  mary  pour  vn 
bijou j  pluiieurs  Romaines  preftes  à  trahir  lear 
patrie  pour  des  bracelets  :  mais  pluftoft  il  fau- 
droit  tirer  vne  confequence  ,  que  ces  ieunes  gens 
perdroient  auprès  de  ces  femmes  toutes  les  fe- 
mences  du  bien  ,  Si  toutes  les  inclinations  que 
leuramepourroitauoir  à  la  vertu.  Et  entre  nous 
auifijCe  n'eft  pas  cette  vertu  que  les  bonnesDames 
cherchent:  elles  baailleroient  auprès  d'vn  homme 
qui  leur  prefcheroit  l'eftime  de  la  continence ,  Se 
la  fuite  de  la  volupté  ,  il  ne  leur  faut  point  de  gens 
de  probité  ,  il  ne  leur  faut  point  de  dodes -ces 
Me/Tîeurs  que  nous  venons  de  defcrire  leur  plai- 
dent bien  mieux  ,  &  vne  tefte  bouclée  l'emporter* 
tûufiours  dans  leur  efprit^  fur  vne  tefte  fage. 

j-ufrés  de  ces  l>eaute^  le  mieux  en  f  oi fit  de  gènes ^ 
Lsi  recet*  comme  'vn  adonis  , 

£f  le  flus  0tccomply  les  ejfrouue  inhumaines ^ 
St  [on  habit  efi  Jimfle  ^  Jts  canons  vnis^ 

H  Vj 
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Leur  choix  va  touiîours  au  pire  ,  &  toufîours  à  Pa- 
uantage  des  plus  beaux.  Venus  quitte  Mars  pour 
Adonis  ,  Angélique  Roland  pour  Medor ,  Helei- 
ne  Menelaiis  pour  Paris.  Vous  voila  en  beau  che- 
min ,  dit  Monfieur  Chapelain  ,  &  qui  vous  laifle- 
roit  aller,  il  y  a  grande  apparence  que  vous  ne 
vous  arrefteriez  pas  Ci  toft  i  car  vous  prenez  vn 
merueilleux  gouft  à  cette  matière  ,  &  ie  voy  en- 
core quelque  chofe  d'eftrange  qui  Ce  prépare  à 
fbrtir ,  fî  ie  ne  dellourne  l'orage.  Vous  auez  rai- 
fbn ,  pourfuiuit  Monfieur  Ménage,  &  pour  dire  le 
vray  ,  fî  vous  ne  m'cuffiez  arrefté  ,  ie  me  fentois 
fort  tenté  de  vous  redire  l'hiftoire  de  Giocondo, 
celle  de  la  Matrone  d'Ephefe  ,^  quelques  autres 
de  mefme  nature.  Ce  fera  pour  vne  autre  fois,  re- 
prit Monfîeur  Chapelain  ^  &  ie  ne  fuis  pas  d'auisÉ» 
que  vous  vous  efchaufiez  dauantage:  ^pour  vous 
efpargner  vne  peine  qui  fèroit  fort  inutile ,  fou- 
uenez-vous  ,  s'il  vous  plaift ,  qu'en  vous  deman- 
dant, fuiuant  voftre  promeiTe ,  les  prétendues  ma- 
ximes que  vous  attribuez  aux  Dames  :  nous  ne 
vous  demandons  pas  les  Dialogues  des  Courtifa- 
nes  de  Lucien,  ny  les  exemples  delà  fîxiéme  Saty- 
re de  luuenal ,  ny  de  la  vie  de  Celeftine ,  ny  de  Pi- 
cara  Iu(Hna ,  ny  enfin  de 

La  fa/neu/e  Macefte  à  la  Cour  Ji  connue. 
Nous  vous  demandons  Artemife ,  nous  vous  de- 
mandons Pénélope ,  nous  vous  demandons  Lu- 
crèce. Monfîeur  Ménage  fe  haflant alors  dépar- 
ier :  le  vous  prens  au  mot ,  dit-il ,  à  Monfîeur  de 
Triiport  ;  aufîl-  bien  ne  vous  fçaurois-je  rien  refu- 
ser ,  à  la  charge  auflî,  que  vous  ne  reprocherez  pas 
les  tefmoins  que  vous  me  demandez  vous-mefme, 
que  vous  jugerez  des  femmes  fur  la  depofitioii 
d* Artemife ,  ^de  Pcnelope,&  de  Lucrèce ,  &  qu'a- 
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prés  cela  vous  trouucrez  bon  que  ie  finifîe  vn 
Discours  ,  qui  à  mon  aduis  ,  n'a  pas  befoin  de 
iiouueîles  preuues.  Monfîeur  de  Trilport  n'ayant 
rien  répondu  en  cet  endroit  afin  de  voir  ce  qu'il 
vouloit  dire  :  Pour  Artemifè  ,  continua-t'il ,  ie  ne 
fçache  point  de  Coquette  déclarée  qui  ne  tint  à 
afFrontd'auoireules  emportemens  de  cette  Rey- 
ne:  le  ne  parle  point  icy  de  ceux  que  Ton  afiîidion 
luy  donna ,  ils  eftoient  iuftes ,  ils  eftoient  honne- 
ftes  j  &  fi  fa  douleur  l'eût  étouiFée  pendant  qu'elle 
accufoit  le  fort  ,  qu'elle  fe  noyoit  le  vifage  de 
pleurs  j  &  qu'enfin  elle difoit  aux  Aftres  qui  n'eu 
pouuoient  mais , 

Tout  ce  c^ue  fait  dtre  la  rage 

Quand  elle  efl  matflrejfe  des  fens. 
Si  dis-je  elle  eût  expiré  en  cet  eftat,peut-eftre  qt^à 
cette  heure  encore  Ion  amitié  ne  feroit  pas  moins 
merueilleuiè  que  Ton  Maufolée,  mais  par  malheur 
elle  bût  le  courroux  de  la  perte  de  Ton  mary  au 
rnefiiie  temps  qu'elle  en  aualla  les  cendres, &:  cette 
vaine  &  pompeulè  oflenration  de  l'vnion  conju- 
gale fit  bien-toft  place  à  vne  féconde  paffion  qui 
la  porta  à  fe  donner  la  mort  elle-mefme.  Scali* 
ger  fur  la  foy  d'vn  vieux  Autheur  ,  nous  apprend 
que  cette  Reyne  deuint  amoureufc  d'vn  jeune 
homme  d'Abydos,  nommé  Dardanusrque  pourfe 
venger  du  mépris  que  ce  garçon  faifoit  d'elle,  elle 
le  furprit  comme  il  dormoit,&  luy  creua  les  yeux  , 
mais  que  fa  vengeance  ne  diminuant  pas  (à  paf- 
fion,  fa  violence  l'ayant  contrainte  de  fe  précipiter 
du  haut  des  rochers  deLeucade,elle  mourut  de  cet- 
te chute  :  Quant  à  Pénélope,  Seneque  auoue  qu'il 
trouuc  tant  de  pour, &  contre  ,  àfon  afFedion  , 
qu'il  ne  veut  pas  affirmer  ny  que  ce  fuft  vne  pe- 
cherefle  ,  ny  qu'elle  fuil  femme  de  bien  :  Vn  autre 
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Autheur  moins  folide  ,  mais  tres-fpintuel ,  a  vne 
méchante  penfée  de  ce  qu'illa  voit  dans  fa  maifbrt 
faire  des  feftins  continuels  au  milieu  d'vne  foule 
de  galans ,  &  interprète  malicieufement  cette  ru- 
de épreuue  de  Tare  de  fon  mary  ou  elle  les  ef- 
fayoit  :  enfin  pour  leuer  toutes  fortes  de  doutes , 
Paufanias  afleure  qu'il  couroit  de  fon  temps  vne 
vieille  Poèïïe  qui  contenoit  qu'Ylvife  eftant  de 
retour  du  fîcge  de  Troye ,  auoit  chaifé  Pénélope  , 
&  que  e  eftoit  vne  tradition  qui  duroit  encore 
parmy  les  liabitansde  Mantinée  :  que  Pénélope 
s'cftant  réfugiée  dans  leur  Ville  ,  y  eftoit  morte. 
De  plus,  que  iugerons-nous  de  Lucrèce,  iinon 
ce  qu'en  a  iugé  Monfîeur  de  Charleual ,  qui  com- 
me vous  fçauez ,  eft  vn  des  plus  délicats  efprits 
de  noftre  Royaume  ,  qui  eft  ,  qu'elle  fe  tua  après 
coup.  Voyez- vous,à  prendre  les  chofes  au  fonds, 
la  piufpart  de  ces  beautez  qui  paroiiîènt ,  &  fîe- 
res  ,  &  froides  comme  les  anciennes  Sabines , 
n'ont  fbuuent  aucun  auantage  fur  les  autres  , 
que  celuy,  de  mieux  dillîmuler  3  &  toutes  ces  He- 
loïnes  qui  chez  Aufone  menacent  de  crucifier 
Cupidon  dés  que  Venus  leur  a  parlé,  rcduifent 
tout  ce  fupplice  à  le  fouetter  auecdes  roCes.  Ne 
iious  abufbns  donc  plus ,  dans  la  croyance  que 
les  femmes  nous  puifTent  infpirer  de  généreux 
fentimens ,  puifque  Thetis  la  marine  toute  Deelîe 
qu'elle  eftoit,  fit  ce  qu'elle  pût  afin  de  perfuader 
à  Achille  de  n'eftre  p^  homme  ;  &  n'allons  pas  à 
la  vérité  fi  loin  que  cet  ancien  Romain  ,  qui  vne 
fois  haranguant  au  Peuple ,  commença  ainfi  fon 
DifcourSj  MefficurSyjî  notf*  pouuions  nou^  f^Jf^^  ^^^ 
femmes, nouifertons  delture\^  etnjne grande  fachenei 
mais  aulfi  que  la  beauté  de  cesfcmmes  ne  corrom- 
fç  pas  noftie  iugenaent  iufques  à  nous  faire  croire 
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que  leur  conuerfation  nous  eft  auflî  vtile  que  nous 
la  trouuons  plaifanterfouuenons-nous  en  tout  cas^ 
que  leur  beauté  dont  la  plufpart  veulent  faire  vne 
légitime  domination,  n'eil  ièlon  l'auis  deSocrate, 
qu'vne  tyrannie  qui  dure  peu  ,  &  que  Sophocle 
repetoit  (buuent  en  fa  vieillefTe  ,  qu'il  eftoir  trop- 
heureux  d'auoir  fecolié  le  ioug  de  cette  amoureu- 
fe  tyrannie.  Mais  il  faut  finir  par  vn  auis  de.  Tha- 
ïes Milefien  ,  &  admirer  le  confcil  qu'il  donna  à 
vn  miferable  qui  luy  dcmandoit  ce  qu'il  pourrois 
faire  pour  fedeliurer  de  l'Amour -il  luy  confeilla 
premièrement  dejeufner  :  comme  la  diette  n'eût 
pas  rciifîî,  il  luy  perfuada  d'attendre  fa  guerifon  du 
tem.ps  &de  l'abfence  :  mais  après  beaucoup  de 
mois ,  d'vne  longue  pérégrination,  voyant  que  la 
faim  ,  Téloignemcnt  &  le  temps  efloient  de  trop 
foibles  remèdes ,  il  luy  ordonna  de  fe  pendre,  l'ay 
dit.  Comme  Monfieur  Ménage  fe  fut  teû ,  tout  à 
coup.  Vous  auez,luy  dis-je  alors^vous  auez  traitté 
les  Aniansjde  la  forte  que  Paul  fils  de  Paul  confeil- 
loit  à  vn  faifeur  de  Romans  de  traitter  fon  prin- 
cipal perfbnnjge  lors  qu'il  luy  vouloir  perfuader 
(  comme  il  a  i'eiprit  agréable  )  qu'il  ne  pourroit 
inuenter  d'éuenemcnt  ny  plus  nouueau  ny  plus 
fiirprenant  que  de  le  faire  pendre  publiquement  : 
£n  vne  choie  au  moins ,  fuis-je  vn  peu  plus  excu- 
iàble  ■  répondit  Monfieur  Ménage  ,  qui  eft  •  que 
ie  me  fuis  contenté  d'inilruire  le  procès, &  que  i'ay 
laiflé  prononcer  voftre  fentence  à  vn  autre  j  Au 
contraire ,  repliquay-je,  ie  me  deffie  fort  que  vous 
n'ayez  agi  auec  malice  ,  &  que  vous  ne  nous  ayez 
amené  ce  fage  luge  ,  afin  que  fa  fentence  nous 
tienne  lieu  d'vn  Arreû  en  robe  rouge.  Il  pourroit 
bien  eftre  quelque  chofe  décela  ,.adioûra  Mon- 
teur de  Trilport ,  mais  il  y  a  bon  remède  ^  cas 
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je  vous  fîgnifie  ,  dit-il,  s'adreflTant  à  Monfieur  Mé- 
nage ,  quej'appellede  voftre  Sageaunoftre,  & 
de  Thaïes  de  Milet  à  Monfieur  Chapelain  :  Eft- 
ce  à  minimâ ,  dît  Monfieur  Ménage  en  riantj  At- 
tendez ,  interrompit  Monfieur  Chapelain  j  car  il 
je  ne  parlois  en  cet  endroit ,  il  fembleroit  que  ie 
fufie  demeuré  d'accord  d'eftre  le  Sage  deuant  qui 
Monfieur  de  Trilport  veut  relever  Ton  appel ,  &C 
à  Dieu  ne  plaife  que  j'y  confente  j  mais  fi  vous 
m'en  croyez,  adioufta-t-il ,  continuant  de  parler  à 
Monfieur  Ménage  ,  puis  que  ieMdis  jparler  pour 
les  Amoureux  ,  vous  en  ferez  vous-mefme  le  iuge. 
Vous  tenez  donc  voftre  caufe  bonne ,  dît  Mon- 
fieur Ménage  ,  puis  que  vous  voulez  en  pafier  par 
la  decifion  de  voftre  partie  ?  Aufil  bonne  que  vo- 
ftre confirience,  continua  Monfieur  Chapelain,  ie 
vous  croy,  en  eff:;t,  fi  équitable  ,  &  ie  me  fcns  tel- 
lement fondé  en  Droit ,  que  ie  déclare  icy  haute- 
ment que  j'acquiefceray  a  tout  ce  que  vous  pro- 
noncerez après  que  vous  m'aurez  entendu.  Nous 
fîmes  alors  filence  ,  &  après  quelques  momens, 
Monfieur  Chapelain  qui  s'eftoit  tu  auec  nous, 
reprit  la  parole.  Si  je  n'apporte  à  voftre  opinion 
tout  le  confentement  que  vous  pourriez  fbuhai- 
ter ,  au  moins  ne  vous  deuez-vous  pas  plaindre 
que  ce  {bit  manque  d'attention ,  j'ay  écouté  vo- 
ftre Difcours  auec  vne  application  toute  entiè- 
re, &  en  vérité  vous  auez  fi  ingenieufcment  par- 
lé contre  l'Amour,  que  j'auoue  qu'à  moins  que 
d'eftre  retenu  par  les  liens  de  la  vérité  ,  je  penfe 
quafi  que  vous  m'eufîiez  peruerty^  niais .^nfîn 
je  fuis  comme  vn  fécond  Vlyfie  échappe  du  pe-. 
ril  des  Syrenes ,  après  auoir  efté  charmé  de  leur 
chant.  Quelque  enchantement  pourtant  que  vous 
ayez  pratiqué  ,  pour  prouuer  l'opinion  que  vous 
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aaez  fouftennè,  je  vay  vous  faire  comprendre , 
fî    je  ne  me  trompe  ,  que  la  contraire  eft  la  meil- 
leure ,  fouhaitant  paflîonnément  qu'en  cette  ren- 
contre vous  agifTîez  mieux  que  la  Medée  d'Eu- 
ripide &  d'Ouide  ,  &  qu'après  auoir  veu  &  ap- 
prouué  les  veritez  que  ie  vay    vous  dire ,    vous 
ne  demeuriez  pas  le  fauteur  d'vne  Hercfie  qui  ne 
paroift  belle ,  que  parce  que  vous  la  fardez.   Au 
lefte  j'agiray  de  bonne  fov  auec  vous  3    je  répon- 
dray  pied  à  pied  aux  chofes  que  vous  auez  auan- 
cées^  j'en  monftreray,    fi  je   puis  ^    la  fau/Teté 
ou  la  foibleiTe ,    fc  m'accommoderay  mefme  à 
voftre  manière  de  philofopher ,  qui  eft  fins  dou- 
te la  plus  propre  pour  la  conuerfation  ;  &  de  la- 
quelle ie  me  fers  volontiers ,  quoy  qu'elle  ne  {bit 
pas  fî  feuere  que  celle  que  nous  pratiquons  d'or- 
dinaire ,    mais    elle  n'efl  pas  moins  forte  pour 
eftre  plus  parée  3  &il  vaut  toujours  mieux  fai- 
re confelîer  volontairement,  qu'en  mettant  le  poi- 
fnard  fur  la  gorge  :  ainfi  donc,  ie  continueray  de 
annir  de  noftre  Difcours  ces  fyllogifmes  de  l'E- 
cole ,  qui  donnent  la  migraine  à  ceux  qui  s'at- 
tachent à  les  comprendre  ou  à  les  refoudre  ,  nous 
ne  tirerons  pas  l'Amour  d'entre  les  Grâces  pour 
le  mettre  entre  les  bras  delà  Chicane  3    &je  don- 
neray  bon  ordre  que  noftre  entretien  ,   qui  juf- 
ques  icy  a  efté  doux  &  aifé ,  ne  dégénère  pas  en 
vne  crierie  querelleufè  de  deux  Maiftres    es  Arts. 
Vous  auez  commencé  voftre  accufation  par  l'ex- 
plication d'vne  Figure  dont  vous  nous  auez  voulu 
faire  peur,  comme  a  fort  bien  remarqué  Mon- 
fieur  de  Trilport  3  &  fî  nous  vous  en  euffîons  crû, 
nous  mettrions  maintenant  l'Amour  ,  qui  eft  le 
plus  doux  lien  de  la  focieté  humaine ,  au  rang  des 
Harpyes&des  autres  monftres  de  TAntiquitc^ 
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l'examineray  tantoft  fi  cette  peinture  efl  txuffi 
bonne  qu'elle  eft  commune  }  ie  me  conrcnte- 
T3.y  en  ce  lieu  de  vous  dire  qu'elle  reçoit  tout 
vn  autre  fens  que  celuy  que  vous  luy  auez  don -- 
né  ;  &  qu'il  n'y  a  rien  que  de  vertueux  en  ce 
Tableau  que  vous  propofez  5  comme  vn  amas 
de  tous  les  défauts  que  peut  fouffrir  l'humaine 
fragilité.  Pour  aller  d'ordre  ,  vous  prétendrez 
que  cet  Enfant  marque  la  foibleiTc  &  les  au- 
tres imperfecflions  de  cet  âge  j  cependant  fi  ce- 
la eftoit ,  les  plus  dodes  Peintres  auroient  bien 
failly  de  le  reprefenter  comme  ils  font ,  tenant 
des  lions  fousleioug  ^Sc  les  Poètes  ne  feroient 
pas  plus  fupportablcs  de  l'introduire  dans  leurs 
Ouurages  j  arrachant  la  foudre  de  la  main  de 
lupiter  j  faudroit-il.pas  fe  mocquer  de  ce  Cal- 
uus ,  qui  trouue  fa  force  fî  grande  qu'il  la  fait 
paiTer  jufques  à  fa  mère ,  lors  qu'au  raport  de  Ma- 
crobe  ,  il  appelle  cette  Deefle  /<?  fuijfant  Die»  Ve- 
riHf  ?  faudroit-il  pas  fe  mocquer  de  ceux  de  Cy- 
therc  qui  croyoient  que  cette  Venus  qui  tire  toute 
fà  puiilance  de  l'Amour,  prefidoit  à  la  guerre  :  des 
Cipriots  qui  la  fîguroient  tenant  vne  lance  ^  des 
Spartiates  qui  rcprefentoient  fa  Statue  armée; 
^nfin  des  Romains  qui  auoient  bafty  vn  Temple  à 
Venus  la  Vidorieufe.  La  prudence  de  l'Amour  eft 
encore  aufîî  aifée  à  iuftifier  que  fa  force  ,  &  nous 
n'en  fçaurions  douter  fî  nous  nous  voulons  {buue- 
nir  qu'il  a  débrouillé  la  première  confufîon  de 
l' Vniuers ,  &  qu'on  luy  peut  attribuer  auec  le  Poè- 
te Italien  : 

Venfiercanuù  in  giouenU  etade. 
Il  ne  faut  donc  plus  accufer  les  vieillards  qui  ay- 
ment  >  pourueu  que  leurs  penfèrs  re/îemblent  à 
ceux  de  cet  Enfant  ^  au  contraire  il  faut  demeurei 
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d'accord  fur  ce  point  j  qu'on  ne  peint  l'Amour 
jeune  que  pour  faire  voir  ce  que  nous  vou'ons 
conclure  j  qu'il  faut  necelFairement  aymcr  en  jeu- 
neflè.  AullI  efr-ce  prefque  la  mefme  raifon  qu'ap- 
porte le  bel  Agathon  chez  le  diuin  Pliilofophe  j 
pour  prouuer  que  l'Amour  eft  jeune  ;  parce,  dit- 
il  ^^^-qû^ic  uouue  tou/îours  auec  les  jeunes  gens. 
JVlais  cet  Enfant ,  dites -vous ,  eft  bien  impudent 
d'aller  ainfî  nud  ,  peu  s'en  faut  que  ie  ne  vous  paye 
■de'la  raillerie  de  Montagne  j  qui  parlant  des  Sau- 
nages, après  les  auoir  eftimez  comme  vn  homme 
de  bon  fens ,  conclud  après  comme  auroit  pu  fai- 
re vn  homme  du  peuple  j  le  malell:  qu'ils  n'onc 
point  de  chaufTes.  le  traiteray  pourtanrplus  fc- 
ricufement  auec  vous,&  ie  vous  auoiieray  premiè- 
rement,  qu'il  eftvray  ce  que  dit  Publius  Mimus  , 
que  ce  feroit  vne  vilaine  acflion  à  vn  homme  de 
iè  dépoiiiller  en  plein  marché  :  mais  auec  cet  aueii 
vous  n'aurez  rien  auancé  ;  car  non  feulement  cela 
n'cft  pas  vray  par  tout  5  puifque  les  filles  <Sc  les. 
garçons  de  Lacedemone  eftoientnuds  enfembîe 
dans  le  Parc  des  exercices ,  fous  la  difcipline  du 
monde  la  plus  auftere^  mais  de  plus,  quand  voflre 
opinion  feroit  générale  ,  il  ne  s'en  enfuiuroit  pas 
que  l'impudence  fuft  vn  vice  de  Tenfance  ,  ce  que 
perfonne  n'a  iamais  ditj  ny  que  la  dureté  du  front 
qui  eftla  marque  de  ce  défaut  &  qui  vient  tou- 
jours a  vne  longue  habitude  aux  aâ:ions  fales  & 
audacreufes ,  fe  figurât  par  vn  Enfant.  Bienloia 
de  là  nous  trouuons  belles-<:es  images  de  popu- 
los dont  nous  parons  nos  Temples ,  &  qui  nous 
ièruent  à  reprefenter  nos  Anges ,  &  vous  voulez 
eftre  bien  plus  fcrupuleux  que  nos  deuotes  ma- 
trones qui  ne  fe  font  pas  encore  auifées  de  Ce 
icandaliièr  de  ces  nudités.  Quant  au  témoignage 
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d'Euftathius  que  vous  alléguez  ,  il  n'en  veut,  S'il 
m'en  fbuuient ,  qu'aux  premières  hardie/Tes  dc^ 
Amans  ;  &  doiteftre  pris  plutoft  pour  yne  ga 
lanterie  que  pour  vne  iniure  :  mcfme  c'cft  fi  peu 
la  penfée  de  cet  Euefque  de  traiter  l'Amour  d'im- 
pudent, à  caufe  qu'il  n'eft  pas  vertu ,  qu'il  écrie 
feulement  que  ce  Dieu  n'eftainfînud  que  parce 
qu'il  faut  qu'il  defcende  fous  les  eaux  pour  y  con- 
feruerle  genre  des  poilFons ,  &  pour  y  embrazer 
les  Nayades  &  les  Néréides ,  &  de  plus  dans  vn 
endroit  de  fon  Roman  ;  Ifmenias  qui  venoit  de 
voir  précipiter  fa  maiftrefle  fous  les  flots  ;  fupplie 
Cupidon  qu'il  s'y  plonge^  afin  de  la  repefcher:  par 
là  nous  pouuonsaifément  iuger  que  la  nudité  de 
l'Amour  ne  fe  doit  pas  expliquer  en  mauuaife 
part ,  ainfi  que  vous  faites  3  &  qu'elle  ne  fignifîe 
rien  moins  que  fon  impudence.  Aufîî  ceux  qui  en 
ont  parlé  fans  paflîon  luy  ont  donné  vn  fens  tout  à 
fait  différent  du  voftre  ,  foit  qu'ils  ayent  dit  com- 
ipele  Comique  Antiphanes  : 

Que  l'on  ne  feut  cacher  l' Amour  tfui  nja  toutnud. 
Soit  que  félon  l'opinion  des  autres  c^i  Amour  ex- 
pofe  ainfi  fa  beauté  ,  pour  montrer  qu'il  defap- 
prouue  tous  les  artifices  dont  on  farde  la  beauté  ; 
&  félon  ce  fcns  le  lupiter  d'Eiomere  reprcnr  ai- 
grement lunon  pour  auoir  emprunté  la  ceinture 
de  Venus,  afin  de  luy  augmenter  fes  fiâmes  :  foie 
enfin  que  cette  nudité  fignifie  que  les  penfées  des 
Amants  doiuenteftre  fi  nobles,  qu'ils  lespuif- 
fent  expofcr  fans  voile  aux  yeux  du  monde  ,  on 
enfin  ,  comme  en  a  parlé  l'Autheurde  ce  Poème 
des  Vigiles  de  Venus,  que  ce  Dieu  ait  voulu  fai- 
re paroiftre  l'excez  de  fa  force  par  cet  eftat  de  foi- 
blefi^e ,  vous  fçauez  en  effet  que  ce  Poète  con- 
feille  aux  Nymphes  de  prendre  garde  à  elles  ^  & 
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^u'il  leur  donne  avis  ,  que  lors  que  l'Amour  fit 
nud,  c'eft  alors  qu'il  eft  le  plus  dangercufement 
armé.  Vous  ne  relifîïirez  pas  mieux  ,  cemefem- 
ble,  à  interprcter  le  bandeau  que  vous  auez  fait 
la  nudité  &  l'enfance-  vous  prenez  ce  bandeau 
pour  vn  aueuglementde  la  raifon  qui  jette  nos 
efprits  dans  des  ténèbres  pires  que  les  Cimme- 
ricndes  •  &  qui  nous  cmpefche  de  voir  ce  qui  ell  de 
la  bien-feance  ,  iepourrois  vous  obiecfler  icy  que 
vous  n'auez  pas  fongé  qu'on  a  appelle  les  yeur 
les  guides  de  TAmour ,  mais  iene  veux  pas  me 
fcruir  de  cette  opinion  que  ie  defapprouue ,  &  je 
fuis  fans  doute  de  celle  de  la  Reyne  Olympias , 
qui  accufoit  vn  Jeune  homme  d'auoir  manqué  de 
ceruelle^  parce  qu'il  s'elloit  marié  feulement  par 
le  confeil  de  fes  yeux  j  je  diray  donc  feulement 
que  iamais  noftre  entendement  n'eft  plus  éueillc 
ny  plus  agiffant ,  que  lors  que  nous  aymons  & 
que  nous  auons  enuie  de  plaire  j  &  pour  ce  fuiet  ie 
vous  renuoye  à  Ouide  ,  qui  compare  la  vigilance 
des  Amants  à  celle  des  Capitaines.  Mais  a  mon 
grélavraye  explication  de  ce  bandeau  que  nous 
pourrions  appeller  vn  Diadème  ,  fi  nous  nous  dé- 
fendions auec  autant  de  pafTion  que  vous  en  auez 
eu  en  nous  accufànt  3  la  meilleure  explication,  dis- 
je,  c'eftdepenfèrque  Venus  veut  que  l'on  celé  Ces 
larcins^  ainfi  qu'a  dit  agreabVment  vn  Ancien,  & 
que  la  difcretion  efl  la  meilleure  qualité,  non  feu- 
lement des  Amants,  mais  encore  des  hommes  dé- 
bauchez. Vous  n'ignorez  pas  en  efFet>  que  les  Ita- 
liens difent  que  la  difcretion  ^/t  ^^»  y7»  *//,  dif- 
penfèz-moy  d'acheuer ,  &  me  permettez  de  paiTer 
aux  ailles ,  aux  flèches  ,  &  au  flambeau  j  Pour  les 
aifles  j'auoue  que  fur  cet  article ,  vos  railleries 
m'ont  fcmblé  fort  diuertiirantes  ,  &  qu'il  y  a  beau- 
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coupd'efprit  aux  penfces  de  nos  amis  ;  nous  nV 
croirons  pourtant,  s'il  vous  plaift  ,  que  comme  à 
des  railleries  ,  &  nous  ne  prendrons  leurs  témoi- 
gnages que  de  la  manière  qu'ils  les  ont  voulu  dé- 
biter, le  vous  diray  cependant ,  que  ceux  qui  ont 
les  premiers  inuenté  ces  aides  ,  ont  voulu  faire 
entendre  que  les  defirs&lcs  penfées  doiucnt  s'é- 
îeuer  aux  Cieux  ,  &  ne  ramper  Jamais  fur  la  terre. 
Bertaut  le  plus  amoureux  de  nos  Poètes  eft  de  cet 
avis  ,  &  fi  j'ay  la  mémoire  bonne  ,  il  me  femble 
qu'il  parle  ainfi  de  l'Amour  : 

Ilfrefie  A  nofire  entendement 
Tour  'voler  au  Ctel  /es  deux  aijîes  , 
Nous  les  engluons  follement 
Dedans  les  uamtez,  mortelles  : 
Ain fi  du  plumage  qu'il  eut 
Icare  feruerttt  l'^v/age  , 
Il  le  receutfour  fon  fklut , 
Il  s'en  fermt  à  fon  dommage. 
Pour  les  fleches^j'approuue  fort  ces  reflexions  que 
vous  auez  faites  j  mais  à  juger  fainement  des  cho- 
fes,  voftreinuediuene  vaquecontrele  mauuais 
vfage  de  l'Amour  j   &  ces  deux  fortes  de  flechec 
marquent  feulement  les  mouuemens  fecrets  d'ni- 
cUnation   ou   de  haine  que  nous  éprouuons  ea 
nous-mefmes  j  mais  point  du  tout  les  caufcs  qui 
nous  les  donnent  ;  &  moins  que  les  autres ,  celle 
del'auarice&dcsprefens.    Qifainfinefoit ,  tous 
les  enfans  qui  font  nez  du  mariage  de  Tbeagene 
&  de  Cariclée ,  c'eft  à  dire ,    tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  Romans  depuis  l'Hiftoire  Ethiopique  juf- 
ques  à  Cyrus ,  ont-ils  rien  ny  de  plus  beau,  ny 
de  plus  fréquent  que  le  mépris  que  font  d'ordi- 
naire les  Amants  ,  des  grandeurs^  des  couronnes, 
&  des  trefors  des  Souuerains ,  &  cela  pour  confer- 
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uer  leur  fidélité  a  des  perfonnes  exilées  &  mi- 
(èrables ,  qui  gemiiièritfbus  les  fers ,  &  qui  n'ont 
pour  tout  auantage  que  leur  mérite  &  Icurpaf- 
fîon  ?  Rien  donc  ne  peut  mieux  marquer  des 
fentimens  fî  beaux  ,  fi  nobles  ,  fi  releuez  ,  de  û 
généreux  ,  que  dédire  que  les  âmes  qui  on:  ces 
fentimens  j  font  véritablement  blellées  d'vn  trai  dl 
d'or  ,  &  que  pour  détruire  ces  illuftres  preroga- 
tiucs  du  Ciel  j  tous  les  trefbrs  de  la  terre  font 
des  armes  de  plomb  •  qui  rebouchent  &  ne  les 
peuuent  pénétrer.  Ces  fontaines  de  Merlin  ,  où 
le  Boiard  &  l'Ariofte  ont  fait  boire  leurs  Pala- 
dins 5  &  dont  Claudian  deuant  eux  auoit  def- 
couuert  la  fource  ,  confirment  entièrement  ce 
que  nous  difons  celles  efloient toutes  deux  d'vne 
eau  femblable ,  &  fans  qu'aucune  euft  l'auantage 
de  murmurer  fur  des  arènes  d'or  ,  comme  le 
Padole  ,  ou  le  Tage^  elles  fe  couloient  paifi- 
"blement  fur  vne  mcfme  forte  de  fable  :  Cepen- 
dant ,  l'vne  donnoit  vne  violente  aucrfion  ,  & 
l'autre  vne  paffion  violente.  Angélique  bût  de 
l'onde  amoureufe ,  Renaud  de  l'eau  du  defdàin  , 
Angélique  eftoit  fille  du  Roy  de  Cathay  ,  Re- 
naud pauure  Paladin,  héritier  pour  vn  cinquiefine 
du  Chafleaude  Montauban  jqui  ne  poflèdoit  ru 
monde  que  Boiard,  Flamberge,  &  l'Armet  du 
Roy  Mambrin  ,  &  enfin  qui  ne  fubfifl:oit  que  par 
l'ayde  de  fon  Coufin l'Enchanteur  Maugis  ,  (car^ 
vous  fçauez  que  prefque  partout  Renaud  fe  raille 
defapauureté,  le.premier  ,  que  Roland  tout  Ton 
parent  qu'il  efl,ditj  que  vers  l'aube  &  fur  le  foir  les 
chemins  n'efloient  gueres  fèurs  aux  enuirons  de 
Montauban  j&  qu'il  fe  fait  de  bons  contes  des  aP 
fiftances  de  Maugis ,  )  cependant  cette  Angélique 
méprife  pour  ce  fcraue  à  cape  Se  épée  j  l'Empereur 
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de  CircalTie  &  le  grand  Cam  des  Tartaresjpour  ne 
lien  dire  de  Tes  autres  adorateurs.  L'exemple  mef« 
me  d'Apollon  que  vous  auez  allégué,  détruit  tout 
ce  que  vous  en  voulez  induire  j  car  û  les  prefens 
pouuoient  tout  en  matière  d'amour ,  ce  Dieu  en 
offre  d'aiîez  précieux  a  Daphné  j  pour  auoir  ar- 
refté  la  fuite  de  cette  Infenlîble.  Ouide  aufTi  qui  à 
fbn  ordinaire  explique  ingenieuièment  la  nature 
de  CCS  flèches ,  lors  qu'il  parle  de  celles  qui  font 
dorées  j  ne  lailfe  pas  dans  fes  vers  le  moindre 
fbupçon  qu'il  ait  penfé  aux  moindres  regales,  ie 
dis  mefmes  de  fruids,dc  bouquets,  &  de  parfums, 
qui  eftoient  les  prefens  de  fon  fiecle.  Il  ne  nous 
refte  plus  à  parler  que  du  flambeau  que  vous  auez 
comparé  à  celuy  des  Furies  ,  en  quoy  certes  ie  fuis 
fort  tenté  de  vous  accufer  d'impiété ,  &  ie  croy 
aufîique  cène  feroit  pas  trop  dire  à  vn  homme 
qui  traite  fi  mal  vn  feu  qu'on  peut  appeller  l'ame 
du  monde,  qui  fait  agir  &  qui  conferue  tout  ce 
qui  a  quelque  fentiment  dans  rVniuers;&  fans 
lequel  la  face  delà  Nature  paroiftroit  delerte  & 
effroyable.  Mais  comme  ie  ne  veux  pas  entrer  en 
pique  auec  vous  i  &  que  ie  tâche  à  vous  perfua- 
der  ,  fans  vous  déplaire  ;  ie  vous  conjure  pour  vous 
détromper  de  jetter  les  yeux  fur  les  effeds  de  «e 
Flambeau  j  &  de  ne  point  appréhender  qu'il  nous 
trouble  la  veue ,  comme  les  torches  funeftes  des 
trois  Filles  de  la  Nuit.  Regarde  autour  de  toj ,  Sii^ 
uio  j  ce  que  le  monde  a,  de  beau  (^  d'agréable  ,  Cej 
Vouurage  de  /'  Amour,  le  Ctel  ajmeja  Terre  aj  meja 
Merajme ,  vous  fçauez  ce  qui  fuit  dans  la  Comé- 
die de  Baptifta  Guarini ,  &  comme  on  en  vient 
aux  animaux  &  aux  arbres  qui  fentent  la  douce 
chaleur  de  ce  feu  :  Croyez-moy  j  ce  Flambeau 
quelque  chofe  de  diuin  ,  &  les  Égyptiens  qui  au 
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'Çnxdelcur  fagelîè  ellim oient  celle  des  Grecs  va 
jeu  d'enfant ,  voulant  fîgnifier  i'Amour  ,    pre- 
noient  le  feu  feulement ,  comme  le  plus   pur  & 
le  plus  noble  des  Elemens.    Or  comme  après  la. 
^mauuaife  explication  que  vous  auez  faite  de  U 
figure  de  l'Amour  j  vous  concluez  auec  rArifti- 
phon  d' Athénée,  que  les  Dieux  firent  fort  bien 
en  le  bannifTant  du  Ciel  •  le  veux  auffi  ,  après  le 
véritable  fens   que  ie  vous  en  viens  de  monftrer  , 
'dire  hardiment  qu'Hefiode,  que  Solon,&  Pla- 
ton  ne   témoignèrent  iamais   plus  de  fageilè  , 
que  lors  qu'ils  tirèrent  l'Amour  de  la  montagne 
d'Helrcon  ,   afin  de  l'amener  dans  l'Académie  j 
^aré  &  couronné  de  fleurs  j  parmy  la  mufique  & 
les  facrifices  ,  pour  l'en  conftituer  le  directeur  & 
lemaiftre.  De  tout  ce  que  i'ay  dit  icy  ,  ie  peufe 
•que  vous  conclurrez  que  la  peinture  de  l'Amour 
efl:  plus   raifonnable   auec  mes  louanges    qu'a- 
uecvos  mueaiues^&quelamefme  matière  qui 
vous  a  feruy  pour  fon  accufation  ,  e[h  très-propre 
i  faire  Con  Panégyrique.  Mais  comme  le  Cens  de 
cette  peinture  pourroit  encore  demeurer  problé- 
matique a  des  efprits  opiniâtres  ,  ic  ne  fuis  pas 
d'auis  que  nous  nous  en  tenions  à  cette  Imao-e  ; 
au/îi  bien  elle  efl:  trop   conteflrée  ,  &  quannté 
d'efprits  ne  font  pas  demeurez  d'accord  de  la  vuU 
gaire  opiniori.    Theodorus  dans  le  banquet  de 
Platon  fe  mocque  de  ceux  qui  font  vn  enfant  de 
ce  Dieu  3  qu'il  eflime  le  plus  vieux  de   tous  les 
Dieux  ,  fans  en  excepter  Saturne  ,  &  c'efl:  encore 
la  penfée  de  Parmenidcs  &  d'Hefio^fe  :  vn  autre 
Grec  dans  fldilc  de  l'Amour  fugitif,  bien  loin  de 
le  croire  aueugle,  dit  qu'il  a  les  yeux  perçans,  & 
prend  cette  marque  pour  fi  certaine,qu'il  ladonne 
I  comme  vne  eiifei^ne,  ^ûn  qtie  fi  oa  le  rencontra 
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on  le  reconnoillè  &  on  le  rameine:  Euflathius  lu^ 
ract  aux  talons  ces  aiHes,  que  l'opinion  commune 
luj  met  furies  épaules  :  Eubulus  paflè  bien  outre 
chez  Athénée  ;  il  luy  ofte  ces  ailles  ,  &  dit  que  les^ 
Peintres  qui  les  auoienr  inuentées  eftoientigno-^ 
rans,  Se  ne  fçauoient  peindre  que  des  hirondelles  : 
chez  le  mefaie  Autheur  le  Tragique  Cheremoii 
luy  donne  deux  Arcs  :  enfin  Properce  après  auoir 
écrit  que  l'Amour  eftoit  nédans  les  champs ,  en- 
tre les  troupeaux  Ôc  les  haras ,  aileure  en  fuite  qu'il 
Ji'auoit  en.  ce  temps -là  vn  arc  Se  des  fîeches  que 
pour  chalFer  j  &  qu'eftant  au  commencement 
mal  adroit  ,  il  s'exerçoit  à  tirer  aux  befles.  Ces 
gens  comme  vous  voyez  contredifent  la  com- 
mune image  de  l'Amour:  Mofchus  quieftl'vii 
d'eux  y  adioufte  encore  du  fîen  ,  il  veut  que  cet 
Enfant  ait  le  corps  de  couleur  de  feu  ,  le  poil  frifé, 
ka  phifionomie  malicieufe,  &  les  mains  petites. 
Se  conuient  auec  les  autres  que  c'eft  vn  tres-dan- 
gercux  Archer.  Que  fî  nous  voulons  joindre  les 
cpnceptions  bizarres  des  Modernes  Efpagnoîs 
auec  les  iuuentions  des  anciens  Grecs ,  je  vous 
fourniray  vn  Criftoualde  Caftilene qui  s'efforce 
de  montrer  dans  fes  Vers  que  l'Amour  eft  entiè- 
rement fait  comme  le  grand  Turc  Cette  reifem- 
tlance  ,  dît  Moniieur  Ménage  ,  eft  bien  extraor- 
dinairc>  mais  j'en  fçay  vnc  qui  ne  vous  furpren- 
dra  pas  moins  ,  Se  qui  eft  pourtant  de  la  vieille 
roche  :  que  direz- vous ,  en  effet  quand  vous  li- 
rez dans  Macrobe  que  les.  Cipriots  qui  deuoient 
bien  connoiftre  Venus  ,  luy  auoient  fait  vne  Sta- 
tue quila  reprefentoit  auec  vne  barbe.  lediray, 
reprit  froidement  Monfîeur  de  Trilport,  que  cette 
Venus  eftoit  la  Venus  de'*****  Et  moy,  conti- 
raua  Mcnfiçur  Chapelain ,  après  que  nous  eûmes 
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<ni  peu  ry,   lailîanc  à  part  toutes  ces  reprefenl 
tations  qui  ne  font  rien  a  la  qûcflion  ;  je  reuien- 
drayaulentimencde  Plutarque,  qui  allcure  que 
l'Amour  n'eft  pas  v:fible,  &  auec    vn  Comique 
ancien ,  je  diray  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
ont  ignoré  ce  que  c'ciioit  que  l'amour  j  car  com- 
me a  dioufte  tres-ingenieufement  ce  vieux  Poè- 
te ,  l'Amourn'eft,   nymafle,  n  y  femelle,  ny  dé- 
mon ,  ny  homme  ,  ny  prudent ,'  ny  fat,  mais  rn 
compofé  de  tontes  ces  chofes,  qui  fous  vne  feule 
figure  afîembleplufieurs  efpeces  tres-diiFerentes 
qui  a  la  hardiefîè  des  hom.mcs,  la  timidité  des 
femmes,  qui  efl:  ferieux  dans  fa  folie,    fenfé  & 
circonfped  dans  Tarage,   qui  fe  laifTe  aller  aur 
emporrcmens  des  heftes  féroces,  que  le  trauail 
ne  fçauroit  dompter,  dont  l'ambition  eft  déré- 
glée ,  qui  n'apporte  pas  moins  de  difcorde  qu'on 
en  jmagine  dans  les  Enfers ,  qui  fe  trouue  capa- 
ble des  chofes  ferieufes ,   des  chofes  tranquille?, 
des  ciiofes  violentas,  qui  faitfecher  à  veue  d'oeil 
ceux  qu'il  perfecute.  En  cet  endroit  Monfîeur  Mé- 
nage prenant  la  parole.  Vous  en  dues  bien  plus 
queie  n'en  veux,  dit-il,  s'ndreiîknt  à  Mon/îeur 
<:i^apelain.   &  pour  vous  ofter  lapcined'exami- 
«erlereftedemon  Difcours,  ie  m'en  tiens  à  ce 
que  vous  nous  dues.    Voffre  caufe  n'en  fera  pas 
meilleure,  répondit  Monfîeur  Chapelain,  &ie 
Jie  laifTeray  pas    de  répondre  encore   à  tout  ce 
gue  vous  auez  dit.    Mefmes  afin  de  connoiftre 
a  fond  ce  qu  on  doit  déterminer  de  l'Amour    & 
de  voir  a  route  rigueur  &  le  bien  &le  mal  qui 
s  en  peut  alléguer,  j'adioufteray  au  tefmoiVna, 
gedece  Comique  celuy  de  Platon,  qui  appel- 
le 1  Amour  vn  monftre  farouche,  avant  autant 
cîc  tcites  que   l'Hydre  ;  )y   adioulleray  cclu^ 
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de  Sophocle ,  c^ui  dit  que  Venus  n'efi:  pas  fèule- 
menc  Venus  ,  mais  qui  la  nomme  encore  Tluton , 
in  Jsecejfité ,  U Rage ,  U  Conuotttfe,  leDuetl.  l 'y  ad- 
joufteray  celuy  de  Plutarque  j  qui  confiderant  gue 
l'Amour  chérit  &  hayt,  fuit  &  fuit ,  menace  & 
fupplie  ,  fc  courrouce  &   a  compaflîon  ,  s'attrifte 
&  fe  refîoiiit,  veut  &  ne  veut  pas  finir  ;  &  tout 
cela  en  vn  meCînc  temp  s  &  pour  vne  mefme  per- 
iônne,  conclud  que  ce  n'elt  pas  vne  chofe  fort 
îudicieufe  ,  mais   vn  énigme  fort  embrouillé  & 
à\'ï\  efclaircillement  tres-difficile.Si  ce  n'eft  afTez 
nous    continuerons   la   dcfcription  de  Mofchus 
que  nous  auons  défia  commencée  ,  &  nous  dirons 
de  l'Amour  que  Çzs  penfeés  font  malignes  ,  fès 
|>aroles  flateuiès ,  fes  difcours  contraires  à  fes  fen- 
timens  :  qu'il  a  la  voix   douce ,  qu'il  eft  furieux 
dans  la  colère ,  trompeur  &  mauuais ,  fol,  &  qui 
jie  fe  joueiamais  fans  quelque  noire  malice.   Eu 
voila  aifez  pour  acheuer  de  vous  faire  croire  que 
i'ay  trahy  ma  caufe  &  que  vous  auez  gagné  la  vo- 
ilre  ;  ou  du  moins  que  i'agis  de  trop  bonne  foy 
îiuec  vous  5  vous   produifant  des   tefmoins  que 
vous  connoiiîez  bien,mais  que  vous  auiez  oubliez 
&  qui  feuls  (èmblent  capables  de  me  conuaincreî 
Mais  comme  vous  auez  fort  bien  remarqué  dés 
l'entrée  de  voûre  Difcours  j  que  les    premiers 
^^oetes  auoicnt  philofophé ,  &  qu'en  fuite  vou8 
^'auez  mis  fur  le  Parnafîe  ,  en  vn  lieu  fî  én>i- 
•iicnt  ,  que  ma  modeftie  n'ozeroit  y  prétendre, 
vous  trouuerez  bon  que  ie   raifonne  auec  vous , 
>en  peu  de  paroles,   &  jufques-là  vous  fufpen< 
/drez  ,  s'il  vous   plaifl  ,  voftre    iugement    fm 
tout  ce  que  vous    &    moy    auons  dit   de  hier 
.&    de  mal  de  l'Amour.    le   vous   diray  donc 
que  toutes  l«s  chofes  que  nous  poiTedons ,  quel 
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qucs  bonnes  qu'elles  foient ,  &  quelques  louan- 
ges qu'elles  méritent ,  deuiennent  maunaifes  lors 
qu'elles  fortent  des  bornes  de  la  perfection  , 
foit  que  l'excès  ou  le  défaut  les  en  tirent  ^  par 
exemple  ,  Ja  prudence  qui  eft  ce  que  le  genr« 
humain  doit  fouhaitter  le  plus  paflionnément , 
&  qui  en  effet,  eft  le  plus  grand  prefent  que 
ï)ieu  ait  fait  aux  hommes  ,  deuient  vîfionnaira 
lors  qu'elle  deuient  trop  raffinée  ;  Se  en  ccc 
eftat ,  n'eft  pas  moins  dangereufe  que  la  (bttife. 
Il  en  eft  de  mefme  des  autres  vertus ,  les  extre- 
mitei  dcfquelles  ne  font  iamais  faines  ,  le  bon 
fèns  leul  les  modère  ,  &  tout  l'auantage  qu'ont  le  ? 
perfonnes  que  nous  appelions  vertueuiès  ,  c'eft  la 
fcience  de  la  mefuré  à  laquelle  il  faut  réduire 
leurs  bonnes  qualitez.  Il  en  va  ainfîderAmou'', 
&  c'eft  pour  cela  que  Plutarque  efcrit  qu'Erato 
l'vne  des  Mules  prefide  à  le  régler.  Quand  il  ell 
appoint  de  fa  perfedlion  ,  il  n'y  a  point  d'çloges 
qu'il  ne  mérite  -,  quand  il  fort  de  fes  Innitcs  ,  il  éft: 
digne  de  toutes  les  iniures  que  vous  &  moy  en 
auons  pu  alléguer.  La  Grèce  toute  amoureufê 
qu'elle  eftoit  de  Laïs ,  fèrailloit  de  ceux  qui  por- 
loient  vn  talent  à  cette  Courti(annepour  paifer 
vne  nuit  chez  elle  :  mais  elle  ne  traitoit  pas  mieux 
l'infèniibilité  de  Xcnocrate,  lors  qu'elle  le  ccm- 
paroit  à  vne  pièce  de  bois  :  D'où  vous  poaucz  in- 
duire que  ce  n'eft  pas  de  TAmour  réglé  qui  eit 
celuy  que  nous  confeillons  ,  que  les  Autheurs 
ont  dit  tant  de  mal ,  mais  bien  de  celuy  que  nos 
excès  déprauent ,  &  que  nous  fommes  prcfts 
de  blaûner  auec  vous.  Pour  mieux  faire  com- 
prendre la  différence  de  ces  Amours  ,  ladoclc 
Antiquité  a  reconnu  deux  Venus  ,  l'vne  celc- 
de  ,  l'autre  vulgaire  :  Catulle  les  nomme  les 
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deux  Anathontes,  &  le  Grammairien  Paulirs 
«ionne  a  la  première  lepichece  de  femme  de  bien. 
C'eft  elle  encore  que  l'on  nomme  Vranie,  par- 
ce qu'elle  a  eu  le  Ciel  pour  Père.  Platon  appel- 
le l'autre  Vandems  ,  comme  qui  dirok  la  Ve- 
nus de  tout  le  peuple  j  &  Lucrèce,  Volginague^ 
s'ileft  permis  d'^rfêrdece  mot  que  nous  expli- 
querons auiourd'huy  par  celuy  de  coureufë  : 
Solon  pour  ce  fuiet  en  auoit  fait  drelTer  la 
Statue  au  milieu  du  marrhé  d'Athènes.  Or  ces 
deux  Venus  auoient  chacun  leur  Amour  ,  donc 
l'vn  comme  nous  venons  dédire  eftoit  réglé  par 
•les  Mufès  j  l'autre  feloïi  le  tefmoignage  d'vn 
Poète  Grec,  n'ofbit  approcher  des  Mufes  j  le  pre- 
mier exempt  de  tous  les  troubles  violens,  l'autre 
Père  du  defordre  &  de  l'embaras  ;  celuy-la  pour 
Jesfàges,  certuy-cypour  la  foule.  Selon  ce  fens 
quelqu'vna  fort  iudicieufement  dit  que  le  fage 
aimera  ,  &  que  les  autres  defireront ,  voulant 
monftrer  que  l'auantage  de  fçauoir  bien  aimer 
eft  feulement  refèrac  aux  vertueux  ,  dalailTant  â 
la  multutide  tous  les  malheurs  qmi  fuiaent  les 
paffions  déraifonnables.  Mais  quel  eft  donc  ,  me 
direz-vous  en  cet  endroit  ,  ce  défaut  qui  efloi- 
gne  ainfî  la  plufpart  des  hommes  de  ce  bien- 
heureux Amour,  &  qui  les  fait  tomber  dans  la  fu- 
reur &  dans  les  douleurs  de  la  mauuaifè  Venus? 
Non  pas  vn  feul  défaut,  mais  tous  ceux,  ré- 
pondrayie,  qui  lesefloigncnt  de  la  polfedion  de? 
autres  bonnes  qualitez  ;  pourtant  à  mon  fens  la 
caufe  principale  du  defordre  des  hommes  qui 
aiment  ,  vient  de  ce  qu'ils  s'embarquent  à 
aimer  auant  que  d'auoir  choifi,  &  de  la  il  arriuc' 
que  trouuant  des  humeurs  contraires  aux  leurs, 
au  des  âmes   déréglées ,  il  fauc  bien ,    ou  qu«- 
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leur  vie  Ce  pafle  en  querelles ,  ou  qu'ils  s'abandon* 
nent  à  ce  dérèglement  qu'ils  ont  fuiuy  fans  l'a- 
uoir  préuû.  Quelqu'vn  ,  fans  doute  ,  ne  s'crti- 
pefcheroit  iamais  d'apporter  Jcy  ces  moitiez  de 
•pièces  d'ajmant  que  Pluron  dit  que  nous  auion» 
à  noftre  première  création  ,  &  qui  ne  font  point 
fans  trouble ,  qu  elles  ne  fe  rejoignent  à  la  moi- 
tié d'où  on  les  a  arrachées  •  pour  moy  ie  pre- 
tens  vous  donner  de  la  monnoye  qui  ait  cours  ,  & 
difcourir  vn  peu  plus  rondement  que  ceux  qui  fe 
nourrilTent  d'idées.  le  dy  donc  ,  que  lors  que  l'e- 
ftime  a  précédé  l'amour .  &  qu'on  a  iugé  de  ce 
qu'on  vouloit  aynier  auant  que  d'aymer  ,  l'amour 
dénient  vn  des  plus  grands  auantages  qu'ayent 
les  hommes.  Bertaut ,  félon  noftre  fens  ,  de  tous 
ies  manquemens  que  l'on  commet  en  aymint , 
condamne  principalement  celuy  de  faillir  à  i'é- 
Icdion  ,  comme  la  fbarce  de  tous  les  autres  j  lors- 
qu'il dit  , 

Car  j  enfin  ,  la  future  ciut  natjh 

D'njmer  ce  qut  ri  efi  feint  a^)mahle , 

l.tâe  najmer  fotnt  ce  qut  Ceft ^ 

Ij9  feule  en  amour  condamnable. 
Mais  vous  voyez  qu'à  cette  erreur  il  en  adioufte 
vne  autre  en  faueur  du  bon  Amour  ,  &:  qu'il  ne 
croit  pas  moindre,  qui  eft ,  de  ne  point  aymer  ce 
qui  le  mérite  ,  s'accommodant  en  cela  au  fènti- 
ment  d'Ouide  ,  qui  dans  les  remèdes  qu'il  en- 
feigne  aux  Amants  pour  leur  guerifon  ,  exhorte 
pourtant  ceux  qui  ont  bien  choify  ^  à  continuer 
auec  confiance  ,  &  trouuant  que  leur  Félicité  con- 
fifte  dans  leur  pafîion  ,  leur  confeille  de  bien  vfer 
de  leur  joye  ,  &  de  nauiger  à  pleines  voiles  ;. 
jufques  -  la  ,  qu'il  les  regarde  comme  ceux 
q.ui  entrent    vicloricux   au    Capitole^   Or  voii^' 
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iii  aitGu-erez  que  le  peuple  prefcjue  toaiioursfui.f 
a  les  premiers  mouuemens ,  &  prefque  incapa- 
ble de  réflexion  ,  n'a  pas  ce  bon  difcernemenc 
principalement   en  vne  chofe   de  laquelle   il   fe 
fie  à  les  yeux  ,  &  aux  fentimens  de  la  matière  j 
ëc  de  là  nous  coi*iclurons  qu'il  ne  faut  pas  trouuer 
eîtrange  s'il  tombe  dans  les  defaltres  qu  il  fe  pro- 
cure luv-me(me  ^  &  que  les    iniures  qu'on   c^ic 
contre  l'amour,  ne  regardent  pas  ctluy  des  Sages; 
mais  celuy  du  Vulgaire  qui  le  corrompt  par  îo 
mauuais  viage  qu'il  en  fait  j  le  ne  fcaurois  mieux 
conclure  ,  ce  me  femble  ,  ce  raifoiinement  ,  ni 
-vous  en  lailfer  vne  plus  agréable  idée  ,  que  par 
l'opinion  que  les  Spartiates   auoicnt  ,  eux    qui 
profelibient  vne  vertu  fi  rigide^  qui  cfh  que  lors 
que  Venus  pafia  le  fîeuue  Eurocas  pour  fe  venir 
montrer  à  Licurgus  leur  Legiflateur  ,  elle  îa^Fa 
fur  le  bord  fa  ceinture  pleine  de  charmes  ,  fbii 
miroir  ,  &  enfin  toute  la  moUefie  de  Tes  vefte- 
fncns  qui  attiroient  vne  partie  des  adorations  du 
relie  du  monde  ,  &  parut  deuant  cet  Iiommefe- 
uere  ayant  fa  coèit'jre  prelîéed'vn  cafqué  ,  &  Tes 
mains    chargées    d'vne  lance  Se  d'vn  bouclier. 
Appliquons  cela, nous  trouucrons  que  Tx-Yniour 
qui  fe  prefente  aux  hommes  communs  auec  tant 
de  fauflès  beaurez    qui  les  trompent  &  qui  les 
perdent  ,  fe  défait  de  ces  enchantemens  perni- 
cieux lors  qu'il  approche  des  Sages ,  ou  pluftoffc- 
que  le  peuple  orne  l'Amour  de  ces  faux -brillants, 
qu'il  idolâtre  parce  qu'il  ne  les  connoill  pas ,  8c 
les  fuit  iiifques  dans  le  précipice  ou  ils   le  con- 
duirent,au  lieu  que  les  honneftcs  gens  l'en  dé- 
pouillent pour  le  reueftir  des  vrays  ornemens  qu'il 
mérite ,  &  le  mettre  en  cette  per^eclion  qui  fait 
le  bon-htur  de  ceujx  qui  fçauenc  aimer.  Qr  ccuiuwe 
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ceU-t  (^ui  ccriuent  pour  reformer  les  mœurs  des 
hommes,  ne  regardent  pas  ces  Sages  dont  nous 
parlons ,  parce  qu'ils  n'ont  point  befom  de  rc- 
monftrances  ,  &  qu'ils  font  la  moindre  partie  du 
genre  humain  ;  il  ne  faut  pas  s'eftonncr  auiîi  /î 
ceux  qui  ont  parlé  de  l'Amour ,  l'ont  confîderé  au 
déplorable  eftat  ou  il  eil  réduit  entre  les  mains 
du  Peuple,  &  fî  afin  de  détourner  ou  de  guérir 
C€tte  multitude  qui  fe  perd  par  fa  propre  folie ,  ils 
l'ont  figuré  autant  qu'ils  ont  pu  ,  hideux  Se  capa- 
ble de  faire  des  mifèrables  j  &  toutefois  quelque 
monftrueux  qu'ils  l'ayent  reprefenté  ,  vous  venez 
de  voir  qu'ils  y  ont  toufiours  mcfié  du  bien ,  & 
mefme  que  fouuent  les  excellentes  qualitez  ont 
préuaiu  fur  les  mauuaifes  j  par  où  l'on  peut  hardi- 
ment déterminer  que  TAmour  quel  qu'il  foit ,  cft 
toufiours  fort  bon  en  foy,  qu'il  ne  faut  accufer  des 
defbrdresquien  arriuent,  que  ceux  qui  en  vfenc 
niai,  &démerier  adroitement  que  c'a  efté  à  ces 
vulgaires  Amants  qu'en  ont  voulu  ceux  qui  ont 
ainfi  défiguré  l'Amour.  le  vous  monllreray  tan- 
toi\  qu'ils  n'ont  pas  ainfi  traitté  de  ccluy  des  Sa- 
ges. Cependant,  fur  ce  fondement  que  vous  trou- 
uerez,  je  m'alfeure,  âc  folide,  &  raifonnable,  il  me 
fera  aifé  d'appuyer  les  réponces  que  j'ay  à  vous 
faire ,  &  de  me  deffendre  des  exemples  dont  vous- 
vous  eftes  fortifié.  l'adioufteray  feulement  deux 
chofes  à  mon  raifonnement ,  dont  vous  m'ac- 
corderez l'vne,  fi  vous  ne  voulez  que  ie  vous 
conuainque  par  vous-mefme  ,  qui  eft  que  toutes 
les  exaggerations  &  tous  les  difcours  des  Amants 
ièruent  autant  à  montrer  la  gentillelle  de  leur  eC" 
prit,  que  la  force  de  leur  paflîon  ,  &  qu'il  y  a  cer- 
taines chofes  qui  font  d'vfage  ,  &  qui  ont  bonne 
grâce  en  certains  lieux  ,  que  nous  ferions  iniufles 
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àc  condamner  ,  encore  qu'elles  ne  foicntpas  rc- 
ceuesparmy  nous^  autrement  on  nous  rendroïc 
la  pareille,  &  nous  irions  vers  l'excez  de  la  prefom- 
ption  ,  fî  nous  nous  en  eftimions  allez  pour  croi- 
re que  nos  loix  &  nos  courtunies  deuilent  eftre 
la  règle  de  celles  du  genre  humain.  le  vieiis  majn- 
tenant  aux  réponfès  quej'ay  à  vous  faire  ,  &  à  vn 
examen  particulier  du  refle  de  voftre  difcours  , 
après  auoir  exagéré  les  deffauts  de  l'Amour ,  vous 
palïèz  aux  exemples  pour  les  mieux  vérifier.  Ces 
exemples-  mefme  à  ne  les  confîderer  que  par  le 
dehors,  ont  quelque  chofc  de  graue.  Car  vous  in-- 
troduifèz  fur  la  Scène  le  grand  Ariide  ,  le  vaillant 
rils  de  Pelée,  le  preux  Hercule ,  &  enfin  lupiter 
mefrae^qui  eft  tout  ce  que  la  Fable  a  de  plus  noble. 
Pour  les  premiers,  qui  (ont  les  gens  de  l'Iliade  ,  je 
vous  Qonnetois  les  mains  ,  fi  au  lieu  d'Agamem- 
«on  &  d'Achille  vous  me^produifiez  Vlyire.  le  fuis 
«eantmoins  bien  aifede  me  régler  fur  ces  trois, 
nfîn  de  confirmer  encor-e  mieux  par  eux  ce  que  je 
viens  de  vous  expliquer ,  qu'il  y  a  grande  differcn-  . 
ce  entre  l'amour  du-  Peuple  &  l'amour  des  Sages  ^, 
«]ue  nous  blâmons  autant  le  premier,  que  nous 
^pprouuons  Ton  contraire,&  qu'enfin  prefque  tous 
vo-s  exemples  (ont  contre  celuy  que  nous  hhC- 
nrons,  Horace,  dont  les  iugemens  font  fort  régu- 
liers-,  lors  qu'il  écrie  à  Lollius  ce  qu'il  penfe  des 
deux  Poemuî  d'Homère,  écrit  (âgemeiu  que  la 
guerre  des  Grecs  &  des  Barbares  ne  contieJit  que 
Es-boutades  des  Tots  Princes  ScdesTots  Peuples, 
4»arce{bnt  (es  termes  :  Que  dans  le  Camp  5cdans. 
&  Ville,  tout  eft  plein  de  (édition ,  de  trompc- 
lâe;  de  cruauté-,  décolère  ,  ôt  de  fenfualité  bruta.- 
Ih-j;  fe-  qia'enfin^  les-  foldats  patilîent  de  la  folie 
-eir5.2rir.cej,.  Vci-uuac   cnfuite  -.  cenfiderci  i'Q^- 
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^JylTée,  il  prononce  que  le  Poe:e  nous  a  propofé 
VlyfTe  pour  vn  exemplaire  vtile  &  acheué,  de  ce 
que  peuuent  exécuter  de    beau  la  prudence ,  la 
(ageiîe,  &  la  vertu.     Ne  vous  eftonnez  donc  plus 
û    Agamemnon  &  fon  R^ual  ont  eu  des  em- 
portemens  en  amour,  eux  dont  toutes  les  a^flions 
eftoient  déréglées  ,    &  qui  dans  tout    ce  qu'ils 
faifbient  ,  ne  confîderant  iamais  leur  raifbn  ,  ne 
prenoient  auis  que  de  leur  volonté  &  de  leur  puif- 
fànce.     Certes,  après  le  difcours  d'Horace,  leurs- 
exemples  ne  doiuent  fe  mettre  que  parmy  ceux 
du  peuple,   &nousdeûons  iug^r  d'eux  félon  l'o- 
pinion 4^  Senejjue,   qui  veut  qu^  le  mérite,  & 
non  pas  la  dignité,  nous  fepar^  de  la  rourbe,  &  qui 
la  croit  toufioursprefque  autant  de  gens  de  quali- 
té, que  de  crochetcurs.    Si  nous  reue^ions  main- 
t-enant  à  Vlyire,  nous  confîdererons  que  dans  Tes 
plus  grands  malheurs  il  a  eu  que'.que    amouret- 
te, par  où  le  Poète  femble  infinuer ,   qu'il  faut  qu€' 
le  fage    aime  toufiours.     Mais   dans  toutes  /bs 
amours  d'Vlyfle  nous  ne  voyons  rien  que  de  réglé,. 
ijen  qui  foit  dere6lueux,rien  qui  ne  lui  donne  queU 
que  auantage,  rien  enfin  qu'on  ne  dovue  (buhaiter:. 
En  luire,  examinons  noftre  Hercule,  &  fans  cher- 
cher àl'excuferj  comme  nous  le  pourrions,  mec- 
tons-le  parmy  ce  grand  amas  de  gens  déuoyez,. 
âufîi  bien  tous  ceux  qui  ont  exalté  (a  force,  ont 
eumauuaife  opinion  de  fon  efprit,  &  les  mefmeS' 
qui  ont  publié  les  grands  feruices  que  fesnnains* 
faifoient  au  monde,  l'ont  diffamé  comme  vn  en- 
ragé, qui  remplifToit  fa maifon  propre  d'horribles 
ipeélacles.    Il  n'y  a  plus  â  confîderer  que  ïupiterr 
&aiiecqueluy,  fi  vous  voulez,  tous  les  Dieux*  de' 
l'Antiquité  3  fî  nous  les  regardons  comme   de?- 
iàommeSynous  n'e*î  dixons  qpe  ce- que  nous  v-^oii^ 
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de  dire,  qui  eft  qu'ils  ont  préféré  la  violence  à  l'e* 
cuite, &:  abufé  de  leur  pouuoir  dans  leurs  pafîîons- 
ou  il  vous  voulez  que  nous  les  traittions  comme 
des  Dieux  immortels,  ce  fera  à  la  charge  que  nous 
nous  fouuiendrons  que  l'Antiquité  ,  qui  nous  ap- 
prend leurs  amourettes ,  bien  loin  de  les  blafmer, 
les  a  eues  en  vénération.  Qu^elle  a  fait  fes  plus 
grands  myfteres  des  auantures  les  plus  ridicules 
qui  s'y  fuflent  palTées,  qu'elle  a  éieué  furies' 
Autels,  &  peuplé  le  Ciel  de  ces  générations  3  <Sd 
qu'enfin  nous  trouuerons  chez  les  Egyptiens  de 
Ibperbes  tombeaux  des  Maiftrefles  de  lupiter, 
Ainfi  on  ne  pourra  tirer  de  confequences  defa- 
uantagcufes  contre  nous  de  l'exemple  de  ces 
iiornm  es -Dieux  ,  puis  que  comme  hommes  nous 
les  tenons  capables  en  amour  des  fautes  du  peu- 
ple ,  &  que  comme  Dieux  nous  aurions  tort  de 
•vouloir  réduire  à  noftre  raifon  la  Religion  Payen- 
ne  ,  qui  inuentoit  leurs  fottifes  pour  les  confàcrer. 
Vous  voyez  donc  clairement  que  vous  n'auezrieii 
auancé  par  tous  ces  exemples ,  que  nous  blâmons 
les  fautes  de  ces  gens-là  aulîî  bien  que  vous ,  mais- 
qu'elles  n'ont  rien  de  proportionné  à  l'amour 
que  nous  confcillons.  Vous  amenez  en  fuite  fur 
les  rangs  Platon  &  Ariftote,  ces  noms  font  grands 
&  dignes  d'vn  grand  rcfpedj  &  à  Dieu  ne  plai- 
fe  que  nous  entreprenions  la  cenfure  de  leurs 
adions,  nous  fommes  tous  prefts  au  contraire 
de  les  prendre  pour  le  modelle  des  noftres.  Ils 
ont  aymé  ,  dites-vous ,  nous  croyons  que  le  Sage 
le  doit  faire-  mais  pendant  leur  galanterie ,  ils 
ont  écrit  des  Vers  j  &  fait  des  chofes  indignes  de 
leur  grauité.  Voyons  fi  en  cela  ils  n*ont  riçn  don- 
né à  la  mode  de  leur  Pays ,  &  fî  fur  vne  chofe 
iniiiFerente  dans  leurs  couiiumes ,  ils  n'ont  point 
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laiiTc  égayer  leur  gerAc,  Vous  fçauez  con'îbien  la 
Grèce  autrefois  authorifoit  l'Amour ,  je  dis  l'A- 
mour mefme,  qu'on  ne  nomme  pas  honnefte- 
ment  parmy  nous  :  combien  alors  on  auroit  paflc 
pour  barbon  ,  fî  l'on  n'auoit  point  paru  galant. 
Vous  fçauez  de  plus  ,  que  Socrace  qui  enfeignoic 
la  Morale  aux  hommes ,  enfèignoïc  l'Amour  à 
Alcibiade  ,  &  qu'entre  les  Oeuures  des  Philolb- 
phes  de  ces  Siècles  là  ,  il  y  auoit  rouliours  quel- 
que Tr^ittc  de  l'Amour.  Or  l'Amour  alors  n'al^ 
loit  pomt  fans  la  Poèïie  ,  les  Mufes  Te  rrouuoienc 
toujours  entre  les  dances  &  les  fcftins  des  Grecs, 
'PiUtarque  mefme  dit,  que  de  Ton  temps  oit-r.e 
lailfoit  pas  d'aymer ,  quoy  qu'on  ne  fillpîusde" 
Vers,  comme  fi  ces  deux  chofeseuirentellié au- 
trefois infeparables ,  mais  ces  neuf  Soeurs  ne  ve- 
jioient  point  trouuer  les  Amants  auec  cette  fèue- 
rité  refpeclueufe  qu'elles  prenoientpour  les  Hym- 
lîeç  des  Dieux,  elles  y  venoient  accompagnées 
de  Bacchus ,  de  Cerés ,  parées  &  parfumées  , 
auec  vil  air  libre  &  enjoiié ,  elles  y  venoient, 
comme  on  les  voit  encore  dans  les  Poèïîes  de 
Saplio  ,  d'Anacreon  ,  &  de  quelques  autres  Ly- 
riques,  célébrant  parmy  le  vm  &  les  couronnes  ' 
•de  rofès ,  la  beauté  &  les  careiTes  des  perfonnes 
t^u'on  aymoit  j  &  fî  cela  eu. ,  pouuez-vous  trou- 
uer eftrange  quêtes  Philofopbes  ayent  fuiuy  la 
mode  de  leur  pays  en  désaxions  que  les  mœurs 
de  leur  Nation  &  de  leur  iîecle,  non  feulement 
tendoient  bonnes  ;  mais  qui  eftoient  fî  eftimées 
alors,  que  le  fage  Solon  ,  qui  faifoir  auiîi  des 
Vers  de  galanterie ,  deiFendoit  aux  Efclaues  de 
faire  l'Amour,  referuant  cette  gloire  feulement: 
pour  les  perfonnes  libres  ?  Trouuez-vous  mau- 
vais qu'en  faifant  des  Vers  ,   ils  fe  foien:  fer- 
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uis  des  mefmes  louanges ,  &  qu'ils  ayenc  vfé  da 
nierme  langage  des  autres  Pocces  ,  qu'ils  ayenc 
employé  le  Soleil ,  les  Eftoilles  &  le  refte  des 
comparaifons  de  la  beauté.  Que  fi  vous  ne  vous 
contentez  pas  encore^  &  que  vous  infîftiez  à 
blafmer  ces  traiifpotts  d'amour  que  Platon  tef- 
moigne  pour  Dion,  ic  vous  refpondray  que  l'en- 
toufiafme  Temportoit  en  l'exprimant,  qu'il  ne 
fentoit  pas  pourtant  tout  ce  qu'il  difbir,  &  que 
peut-eftie  il  ne  croyoit  pas  que  ces  Vetsfuflent 
examinez  vn  iour  par  va  luge  aulfi  feuere  que 
vous.  Pour  le  baifer  d'Agathon  ,  n'examinons 
pas  les  mœurs  Grecques,  en  cet  endroit,  con* 
lentons-nous  que  le  monde  n'y  trouuoit  alors 
ri^nàdire,  &  pour  prendre  tout  en  bonne  par:, 
croyons  Pîurarque  qui  dans  la  vie  de  Pauianias 
afleure  qu'il  n'yauoit  rien  à  reprendre  ;  n'exa- 
minons pas  non  plus  jfi  Platon  eut  raifon  d'ai- 
mer ArchcanafTe  ,  la  fagCiTe  de  cette  femme  le 
cliatmoiti  Scia  peiifce  de  cet  Amour  cache  fous 
CCS  rides  deuoit  plutofl:  vous  plaire  que  vous 
clioquer.  Car  pour  ce  qui  regarde  Xantipe,  le 
peut-eftré  que  vousyauez  mis,  fais  allez  voir 
que  vous  n'auez  pas  crû  que  ce  fuft  celle  de  So- 
€rate  ,  &  i^  ne  puis  mefme  m'imaginer  que  voftre 
condition  vous  ayant  mis  au  premier  rang  des  II- 
luftres  de  voftre  fieclc,  &  vous  eflant  attaché 
auecvnfbinfi  laborieux  &  vn  iî heureux  fuccez 
fûrleDiogene  Laërce,ie  ne  puis  ,dis.ie,  m'ima- 
fjiner,  ûnon  que  v©us  auez  vouk  ou  vous  iouer 
fur  de  mcfmcs  noms,  ou  tenter  la  bonté  de  voftre 
fnemoire j  car  aureftevous  fçauezquele  temps 
&  les  autres  circonftan ces  de-rtruifent  cette  galan- 
terie de  Platon,  &  il  y  a  grande  apparence  que 
â?il.cii.cull4;ilé  Ibiip,çoané,  nous  en  verrionsqyelr 
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^c  clioiê  dans  les  Liures  df?  les  ennemis  3  qui  ne 
îtiyeuiîcnt  pas  pardonné  cette  faute.  Nous  allé- 
guerons les  mefmes  raifons  pour  le  fàcrifice  d'A- 
iiftote;s'iIauoitcftimc'  la  diuinité  de  Cerés  fort 
véritable  vie  le  blafnierois  extrêmement  de  l'a - 
uoirainfi  prophanée  :  mais  s'il  en  eftoit  dérrom- 
pé,  deuez-vous  trouuer  eftr^nge  que  pour  ho- 
norer ce  qu'il  aimoit,  ilait  rendu  a /a  maiftref- 
fè  les  honneurs  que  le  vulgairerendoit  aux  ido*. 
les,  &  fait  vnc  cérémonie  qui  non  feulement  luy 
«ftoit  fort  indilîerenre  ,  mais  de  laquelle  il  (è 
mocquoit  :  Vous  fçauez,  en  effet  qu'jj  ne  s'enfuie 
liors  d'Athènes,  que  de  cainte  que  les  Magiftrats 
|)ar  la  nece(îité  Politique  du  gouuernement  ne 
-vouluflent  le  trairer  fur  la  religion  ,  ainfique  So- 
crate,&  que  comme  ildifoit,  ils  ne  pechalîent 
■encore  vne  fois  contre  la  Philofophie.  Apres 
auoir  iuftifîc  les  actions  &  les  penfées  amoureu-- 
fes  de  ces  deux  grands  hommes ,  nous  n'i- 
rons pas  en  détail  défendre  les  au  très  Sages,  qu'auf^ 
(\  bien  vous  ne  nous  propofez  qu'en  gros ,  &  nos- 
raifons  qui  font  générales  fcruiront  à  vofEre  ac- 
cufàtion  qui  reft  auiîî.  Or  comme  fî  vous  auiez 
preueû  vous-mefme  que  les  exemples  Grecs  que 
vous  alléguez,  fer  oient  foibles  ,  &  ne  décide- 
f  oient  pas  l'aiFaire  ,  vous  en  eftes  venu  a-  vos  Pa^ 
Jadins,  &  s'il  faut  ainfî  dire  ,  pour  faire  ijitde  iU 
tùut^  vous  auez  moflftrc  d'abord^  Or/^Wol?/^r /'«.- 
fo,  mais  en  cclieu  vous  ne  deuicz  pas,  ce  me  (èm- 
i)le  ,  prend r-e  plus  de  confiance  à  Mejjtr  Ludeuico 
^riojlo^  qu'à  nos  Hifbcires  ,  ni  •hous  croire  gens 
•d'ailez  bonne  fo}r  pour  nous  laifTer  p^rfuader  far 
«ces  mauuais  gages,  autrement  rven  n'empefche- 
itîit  que  nous  ne  dementilîions  nos  Croniques- 
goîjr  imci  encor^uec  les  Romans  Efpagnols  que- 
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Bernard  acl  Carpio  étouffa  ce  Paladin  en  la  ba- 
taille de  Ronceuaux  ,  ou  auccnos  plus  mauuais 
Romans  ,  qu'il  fe  rompit  la  maiftrefTe  veine  du 
coeur,  en  cornant  trop  fore,  &  qu'en  cet  eftac 
auant  qu'il  mouruft  ,  l'Archeueique  Tnrfàn  le 
communia  d'vn  brin  d'herbe.  Ou  Ci  vous  voulez 
des  Romans,  Se  des  Romans  du  bon  temps ,  Se 
que  vous  confentiez  que  nous  en  tirions  dcscon- 
fèqucnces  ,  nous  aurons  abfolument  gagné  noflre 
caufe  ,  &  fâhs  doute  il  y  aura  beaucoup  de  confe- 
quences  à  tirer  de  ces  vieux  Liures ,  qui  reprefèn- 
toienc  fous  d'imaginaires  auantures  la  candeur  & 
Jafranchifêde  leurs  Héros  ,&  la  bonté  des  mœurs 
du  fiecle  où  l'on  les  écriuoit  •  car  s'il  vous  en  fou- 
uient ,  lors  que  Lanceloc  du  Lac  donna  lieu  à  la 
grande  conuerfation  que  nous  eûmes  il  y  a  quel- 
ques mois  chez  moy,  ie  vous  fis  demeurer  d'ac- 
cord que  ces  vieux  Romans  eftoient  des  images 
de  la  manière  de  viure  de  la  NoblelTe  de  ce  temps- 
là  :  le  m'en  fouuiens  bien  ,  die  Monfieur  Ménage; 
&  mov  auffi  ,  continuay-je  ;  Se  moy  ,  dit  Monlîeur 
de  Trilportj  i'ay  leuauec  plaifirle  Dialogue  que 
vous  en  auezcompofé  ;  je  ne  m'amuTeray  donc 
pas  à  vous  le  prouucr  dauantage,  continua  Mon-» 
iîeur  Chapelain,  je  vous  diray  (euîement  que  vous 
trouuerez  dans  tous  nos  P.omans  quj  l'Amour 
lendoitlescheuaiiersbraues ,  &  que  plus  ils  ai- 
jnoient,  plus  ils  croiiToient  en  valeur  :  mais  que  ce 
Perceforefts  fê  trouue  à  propos  fur  voftre  table  !  Il 
mefouuient  en  efrec  d'vn  endroit  ^  quiparmy  le 
nombre  infiny  dont  toutes  les  pages  font  pleines, 
doit  fuffire  pour  cette  preuue:  il  femble  fans  men 
tir, qu'il  n'ait  été  mis  en  ce  Liure  que  pour  prouuei 
ce  que  nous  difons  ,  ôc  puis  ic  fuis  bien  aife  de  me 
tenir  à  ce  Roman  que  Vigencre  a  trouué  G.  inge- 
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iîicur,  qu'il  n'a  point  fait  de  difficuîtc  de  pro- 
r.oncer  «qu'on  le  pouuoit  nommer  noftre Homère. 
5  citant  alors  fait  donner  le  Liure  ,  après  i'auoir 
feuilleté  vn  peu  de  temps  ,  le  fuis , dit-il,  tombé 
Lcureufcment  fur  l'endroit  que  ie  chcrchois  ;- 
dont  ie  vous  expliqueray  le  fuiet ,  auant  que  de 
vous  en  lire  quelque  chofe  :  Vous  fçauez  donc  ^ 
que  Crelfus  le  gentil  Clerc  &  le  compilateur  des 
Croniques  du  franc  Palais ,  raconte  quVn  ioup 
iionnel  du  Glat  &  Troïlus  de  Royaleville  chcr- 
ehoienc  leurs  auentures ,  Lionnel  e/ioit  amoureux: 
de  Blanche  la  puccUe ,  Troïlus  n'auoit  onc  fceu 
ce  que  c'eftoit  que  d'amour  ;  or  comme  le  propre 
de  ceux  qui  ayment ,  efl  de  vouloir  parler  tou- 
jours de  ce  qu'ils  ayment  ;  Lionnel  l'entretenoit 
des  auantages. qu'il  troiiuoit pour  auoir regardé 
(èulement  Blanche  ,  dont  il  preferoit  la  veuèà 
l'héritage  d'Alexandre  ,  mviis  il  vaut  mieux  vous 
reciter  par  endroits  le  jargon  de  la  Cronique  qui 
parmy  (a  barbarie  a  quelque  chofe  d'aiTez  piai- 
(ànt:  voicy  donc  ce  que  dit  Lionnel  parlant  de  ce 
legard  ,  S'en  dcuïnt  m^n  cœur  ^  qui  fremter  ne»  ne 
%alott,de  telle  'valeur,  qtitlne(lfrouejfes  ne  cheuAie- 
rtes  que  le  corps  d'in  Cheualter  fût  accorripiir ,  qu'il 
Ttojât  entreprendre^ncheuer\Ç£  encor  eut  le  regard 
autre  'vertu  ;  car  mon  coeur  fut  à  ce  mué\  qu'il  nejl 
meffa'tt  nj  •villenie  nulle ,  dont  le  corps  de  ce  Ch  eu  al  ter 
fujl  efire  empire  qudne  luj  foit  auffi  ccntratre,  lem- 
me  efllrtacie  au  menin,  encore  eutjon  regard  -une  au- 
tre 'vertu  jCar  comme  mon  cœur  fujl  a  ce  muê-^  quileft 
'volentieux  Çj  defirant  a  toute pr  oûejfe^  tout  honneur 
^  toutes  'vertuf^accroijlre  ^  afembler  a  luj^  par  le  ■ 
jeul regard  de  la  Pucelle,  En  fuite  de  ces  paroles  qui 
font  de  bonfens,  quoyque  l'éloquence  en  foit  hors- 
d^vfage,  comme  Lioniiel  s'enquica  à  TroUus ,  s'iU 
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iraymerien,  Se  que  TroïUis  luyrefpond  qtienon  : 
Par  ma  foy, Sire, dit  L'\onnc\S' en  -vale^fù  en  hon- 
neur^en  ^roùejpt ,ne  t<tmau  nepourroje  crotre  tju'en 
fait  d'armes  putffie^.fatre  aucune  chojè,  dontfufffiez, 
auoir  honneur,  ams  tiens  four  certam  ,  quêtons  ceux 
<^ut  ajmentfar  amours^  emf  n-e  de  "voflre  compagnie, 
^  pource  que  te  n'aj  nullement  mejlier  d' empirer ^ie 
renonce  a  vofire  compagnie  :  &  en  cet  endroit  le 
Roman  raconte  qu  il  vouloit  le  quitter  abfblu- 
ment ,  fiTroilus  n'euft  fait  vœu  de  ne  boire  que 
de  l'eau  iufques  à  ce  qu'il  auroit  trouué  Jmie  a 
fa  platjance:  Vn  peu  après ,  il  eil:  dit  qu'ils  ren- 
contrèrent fîx  Cheualiers  qui  les    appellerent  à  la 
iouxte  ,  que  Troï'us  au  nom  d'amour  abbatit  les 
cinq  premiers ,  mais  que  le  dernier  qui  fortoit  à 
peine  d'ejifance  voyant  quilauoit  aiFaire  à  vn  ft 
preux  Cheualier  ,  inuoqua  l'amour  à /on  fecours 
âuant  que  de  s'apprefter  à  la  iouxte  ,  &  en  ce  mo- 
ment Lionnel  appréhenda  pour  Troï'us ,  &  l'ar- 
xaifonna  ainfi  :  Troïlus  beau  compains  i'ay  vn 
peu  de  doute  de  vous  enuers  le  ieune  Ciieualier , 
pvirce  qu'il  aymepar  amour,  &  vous  non  ,  fî  vous 
prie  que  me  preftiez  voftre  efcu  &  voftre  ^laiue  ,. 
&ferayla  iouxte  pour  vous  ;  Quand  Troilus  en- 
tendit Lionnel  il  fut  moult  courroucé ,  &  dit  , 
comme  par  colère^  fi m'aift  Dieu,Sire,  non  ferny, 
ains  parferay  cette  entreprife  :  hà  Sire  ,  dit  Lion-- 
nel,donc  vous  prie  qu'il  vous  fouuiemie  d'Amour, 
car  l'ay  grand  doute  de  vous  3  pource  qu'à  Amour 
ii'auez  fait  vn  hommage.   Certes,  Sire ,  refpondit 
Troïlus  par  courroux  ,  trop  m'en  auez  huy  rufé  de 
voltre  Dieu  d'Amours,  &  pource  ne  m'en,  veux  en 
cette  iouxte  enfoigner.   Or  fçauez-vous  comment 
il  en  prit  à  Troïlus  ,  il  fut  abbatu  par  le  ieunc  Ze- 
landin  >  &  il  fc  trouua  nierme  q^ue  les  cinq^  Cheua*; 
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liers  qu'il  auoit  portez  par  terre,  n'auoient  iamais 

jrien  aimé  :  l'Hiftoire  n'en  demeure  pas  là  ,  elle 

tourne  vn  peu  la  médaille  en  faueur  de  Troïlus  : 

des  le  foir  ce  Cheualier  deuint  amoureux  de  la 

Sœur  de  Zelandin  ,  &  dés  le  iour  fuiuant  s'eftanc 

déguifé  pour  éprouuer    combien  en   aymant  il 

auoit  augmente  fa  cheualerie  ,  il  porte  par  terre, 

non  feulement  Zdandin  ,    mais  Lionnel  mefme 

loutre-preux  de  Ton  temps  ,   cet  inuincible  cjui 

auoit  tué  les  Lions  du  Royaume  de  l'Eilrange 

Marche  j  occis  le  Serpent  de  Tlfic  Deferte  ,    & 

conquis  la  tcfte  duGeant  aux  crins  dorez. le  n'au- 

rois  iamais  fait  û  ie  voulois  vous  dire  toutes  les 

maximes  fauorables  à  l'Amour  qui  rempliiTent  ces 

Romans  ,&  qui  eiloient  palîees  en  vfage  du  temps 

de  nos  vieux  François  ,   il  ie  voulois  vous  repeter 

iprcs  eux  qu'oncques  Cheualier  déiuné  au  matin 

iela  beauté  d'vne  Pucelle,  ne  futceluy  iour  abba- 

:u  a  la  iouxte,  ny  vaincu  par  armes,  q.u'à  homme 

ichauifé  par  beauté  de  Pucelle  ne  fait  pas  bon 

"e  prendre  ,   car  fort  eft  a  en  faillir  fans  playe 

nortelîe,  &  enRn  cent  autres  maximes  fembla- 

3:es,  le  ne  fçay  mefme  fî  ie  ne  me  fuis  pas  vn  peu 

rop  eflendu  fur  cette  matière  ,  mais  il  n'en  falloit 

;e  m^  femble  gueres  moins  pour  vous  montrer 

]ue les  Italiens  nous  auoient  falfifié  Roland,  & 

]ue  nos  Anceftres,  bien  loin  d'eftre  de  l'avis  que 

'ous  voulez  leur  donner ,  croyoient  ,  comme  dit 

■ncorele  Cheualier  de  la  Toute  paife^qu'vn  hom- 

ne  qui  eft  aimé  eft  femblable  aux  Dieux, que  l'on 

lit  que  rien  ne  luy  faut ,  &  que  d'Amours  ne  vient 

ors  que  tout  honneur  &  proucfl'e.    Ces  fragmens 

!e  Perceforefts ,    dit  lors  Monfieur  deTrilport, 

)nt  vne  naïveté  qui  me  pîaift  fort ,    &c  comma 

ejnarque  Monfieur  Chapelain  y   l'inuention  do^ 


a  r  D  lALO'G  VÉ. 

cette  auenture  ell  toute  pour  Ton  fujet  •  d'ailleurç , 
ielatrouue  ii  bien  conduite  &  fi  bien  imaginée  , 
que  ie  ne  penfe  pas  que  Vigenere  ait  eu  vn  fore 
grand  tort  dans  fon  opinion^  &  quand  ce  ne  reroit 
que  pour  donner  à  noftre  Nation  vn  Homère  ,  iz 
confens  que  Fèrccforefts  foit  le  noftre.  le  vous 
eonfeille  de  vous  confefTer  de  cette  penfée  ,  cic 
Alonfîeur  Ménage  j  car  fans  doute  ,  elle  eft  mau- 
uaife.  Vous  ne  Tauez  pas  examinée  a  fonds  pour  en 
décider  ainfi  ,  refpondit  Monlîeur  de  Trilport  :  &c 
fi  vous  y  auiez  bien  penfé  ,  peut-eltre  trouueriez- 
vous  en  cette  comparaifon  plus  de  raifon  que 
vous  ne  faites.  Au  moins  jpourfuiuis-jej  les  Ita- 
liens ont  pris  de  ce  Roman  ,  comme  les  anciens 
Poètes  ont  pris  d'HomerCj  mais  quoy  qu  il  en  ioit 
ie  fuis  d'auis  que  nous  remettions  la  queition  à 
vne  autre  fois ,  &  que  Monfieur  Chapelain  nour 
falFe  la  grâce  de  continuer.  Ce  que  vous  eufli.-z 
dit,  euft  fans  doute  beaucoup  n-kieux  valu  que  c^ 
que  vous  demandez  ,  reprit  Monfîeur  Chapelai:)  , 
mais  puifque  ie  me  fuis  embarqué  il  faut  quci'a- 
cheue  ,  Se  qu'après  auoir  combatu  Roland  ,  le  r^."- 
iifle  encore  à  Antoine  ,  à  Hannibal ,  à  Candaules, 
à  Ninus,  au  fort  Samfon,au  Roy  Dauid^  &  enH 
au  fage  Salomon  ;  voila  de  grandes  querelles  q 
j'ay  furies  bras  ,  mais  vn  peu  de  patience  calmera 
tout  cet  orage,  &  j'auray  fait  en  peu  de  mots  auec 
tous  ces  noms  fameux  dont  Monlîeur  Mcnige 
penfe  m'accabler.  Commençons  par  Marc  Antoi- 
ne .•  ce  Romain  n'ayant  iugé  de  Cleopatre  que  par 
fes  yeux  •  &  s'eflant  laiiîe  feduire  aux  flateurs  ,  qui 
à  ce  que  dit  Pîutarque  ,  le  perdirent  en  luy  parlant 
des  carelîès  de  cette  artificieufe  Reyne ,  &  en  luy 
criant  inceflamment  : 

O  homme  mgrat  de  tanP  cCe  doux  ha'tfers  ^ 
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Ce  Romain  ,  dis -je  ,  mérite  d'eftre  mis  parmy  les 
amants  que  nous  auons  blafhiez.Ninus  ayant  en- 
core eu  moins  de  difcernement  pour  Semiramis, 
fera  rejette  comme  vn  cxeraple  beaucoup  plus  fb> 
ble  que  celuy  d'Antoine.  Pour  Candaules ,  outre 
que  ie  tiens  qu'on  doit  appeller  Hérodote'  aulîi 
.bien  le  père  de  ia  Fable  que  de  l'Hiitoire  ,  ie  dis 
de  plus  3  qu'au  cas  qu'il  foit  vrayque  ce  Royfift 
<voir  fa  femme  nue  à  Giges  qui  le  tua  pour  la  pof- 
ièder ,  &  qu'on  le  doiue  accufer  de  quelque  chofè, 
x'cft  feulement  d'vne  fottifè  grofîiere.  De  faire 
auflî  l'Amour  Autlieur  de  la  perte  d'Hannibal , 
;4i'eft-ce  pas  ignoref  oue  les  feftins ,  les  bains  &  les 
-délices  de  Capouèle  perdirent  ,& que fî  l'Amour 
^ut  quelque  part  à  fa  ruine  j  ce  fut  celuy  de  lad  é- 
.i)auche  que  nous  blafmons ,  &  qui  fuit  d'ordinai- 
:Xe  le  vin  ,  &  l'oyfîueté  ?  Quelle  opinion  penfez- 
vous  que  L'on  puiiïe  non  plus  auoirdu  meurtre 
.d'Vrie  ,  de  l'adoration  des  Idoles  ,  &  de  cet  hom- 
me robufte  qui  fe  laifla  tondre  a  Dalila ,  finon 
celle  de  ce  mefme  dérèglement  d'Amour?  C'eft  en 
.cet  endroit  que  finit  le  détail  de  tant  d'exemples 
/que  vous  apportez  de  toutes  les  conditions  de  la 
'Vie  :  Vous  palfezen  fuite  à  vne  maxime  générale 
.que  tous  les  Amants  font  fous ,  vous  prétendez  la 
•|)rouuer&  par  leurs  adions  &par  leurs  difcours  , 
j&  pour  ce  fujet  vous  quittez  la  terre  ferme  pctu: 
^ïauiger  dans  vne  Ifle  où  vous  affemblez  tous  ces 
Amants  de  tous  les  coftez  du  monde  ,  &  où.  vous 
-Jious  faites  traiter  de  compagnie.  En  cet  endroit 
^oftre  érudition  vous  fournit  vne  longue  fuite  de 
■|)aifages  que  vous  citez  des  Grecs ,  des  Latins,  des 
-ïfpagnols,  des  Italiens  ,  des  François;  mais  en 
mérité  vous  prenez  toutes  ces  chofes  trop  au  cri- 
«nioel  ,^  il  ne  les  fautjas  expliquer  comme  voi.« 
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faites  au  pied  de  la  lettre  :  ce  font  des  chofc-s 
comme  ic  vous  ay  dit  oue  l'efprit  inuentc,  mais 
Cju'il  ne  croit  pas,  &  vn langage  particulier  que  la 
longue  couftumc  a  fait  paiicr  de  mani  en  main  , 
parmi  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  choies  d'Amour. 
Vous  vous  eftes  vous-mefme  fèruy  fort  fouuent 
de  ce  langage,  &  fl  pour  cela  on  deuoit  aller, 
comme  vous  dites  aux  petites  maifons,  il  faudroic 
quetoutceque  nous  ^bmmes  icy  ,  &  vous  tout  le 
premier ,  commençafliez  à  tourner  telle  de  ce 
cofté-là ,  il  faudroit  mettre  la  marote  iur  la  tefte 
des  grands  pcrfonnages  de  tous  les  fîecles.Croycz- 
moy,  ne  bannilîbns  point  les  figures  du  Difcours, 
Me  nous  brouillons  point  auf  c  lesAmants  qui  font 
des  Vers ,  laiiTons-leur  les  perles  ,  le  cynabre  ,les 
lofcs ,  les  lys,  l' Aurqre  &  le  Soleil  qu'ils  poifedent 
detemps  immcmorial^mais  quoy  qu'ils  ledifènt, 
ne  croyons  pas  qu'ils  prennent  des  cheueux  pour 
des  chaînes ,  ny  des  fourcils  pour  des  arcs  ,  ny  des 
yeux  pour  des  îagitaires. Quand  nous  trouuerons 
quelqu'vn  des  Anciens  qui  commandera  qu'on 
éteigne  le  £oir  fon  flambeau  ,  parce  qu'il  dira  que 
le  feu  qui  le  brufle  l'cclaire  allez,  n'allons  pas  pcn- 
far  qu'il  en  (bit  perfuadé,  &  fî  nous  voyons  vn  mo- 
derne qui  confcille  en  chantant  fur  fa  Guitarre  de 
faire  ibnner  pour  les  Trefpalfez  toutes  les  fois  que 
Minguille  s'armera  de  ces  deux  Soleiîs  j  tenons 
pourtant  pour  tout  alfeuré  que  cetEfpagnol  craint 
plus  b  fîevre&les  ccrolielles  que  la  rencontre  d'vn 
tel  Brlilic.  Vous  vovcz  comme  ie  raille auec  vous, 
&  comme  ie  paye  vos  galanteries  de  mes  bagatel- 
lesjmais  û  ic  m'ottachois  à  combatre  vos  citations 
par  des  contraires, &  que  ie  cherchalfe  dans  les  Li- 
Jires  les  'oUanges  de  l'Amour,  le  iour  me  manquc- 
lioit  auant  que  j'eapàlFe  acheuer  la  moitié  3  vous 
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trouueriez  bicn-toft  que  voftreide  re/îcmbleroit  à 
la  Ville  que  Sophocle  dépeint  dans  Ion  Oedipe. 
Quant  à  ces  Amants  que  vous  faites  agir  bien  p!us 
mal  qu'ils  n'ont  parlé,  qui  fe  poignardent ,  qui  (e 
pendent ,  qui  fe  noyent ,  ie  vous  puis  dire  que  la 
mode  en  eftpaircc5i&:  qu'à  prefent  ils  ne  font  plus 
de  nul  vfagejfî  pourtant  il  relie  encore  quelque.s- 
vnsde  ces  defefperez  ailleurs  que  fur  nos  théâtres, 
je  confens  que  ces  déprauateurs   de    l'honnefte 
Amour  foicnt  reléguez,  non  feulement  dans  vôtre 
Iflede  Pétrarque,  mais  dansl'Iileinaccefîîblcj  Se 
qu'il  foit  défendu  à  M.deGombcruilIe  d'y  enuoyer 
aucun  Polexandre,depeur  qu'Une  leur  en  montre 
le  retour.  Aurefte,  pour  répondre  à  ce  que  vous 
trouucz  à  dire  au  rcfte  des  humeurs  &  des  aclions 
des  Amants,  vous  auez  tort  de  faire  des  crimes  des 
galanteries  indifFcrcntes^de  ces  courôncs  de  fleurs 
dont  on  pare  les  portes  ,  ny  de  toutes  les  galante- 
ries qui  comme  les  habits  tombent  'ous  les  modes 
du  :fîecle  où  l'on  eft,  &  des  lieux  que  l'on  habite.  le 
fuis  mcfme  d'avis  de  vous  renuoyer  à  Plutarque, 
qui  par  la  bouche  d'Amiot  en  difcourt  ain/î  :  ce 
que  font  ordinairement  les  ieunes  gens  amou- 
reux ,  con-ime  d'aller  en  mafque  ,  danfcr,  chanter, 
aller  à  la  porte  de  leurs  Maill:reires,&la  couronner 
de  bouquets  &  de  feftons  de  fleurs ,  cela  au  moins 
,  apporte  quelque  gracieux  &  honnefte  allégement 
î  à  leur  paflion  ;  vous  voyez  qu'il  appelle  ces  chofès 
gracieufcs  &  honneftes ,  &  en  vn  mot  pour  ce  qui 
regarde  toutes  ces  petites  chofes  que  vous  dcf- 
approuuez  ,    le  naturel  y  ayant  plus  de  part  que 
l'Amour  ,  il  ne  faut  point  l'accufer  des  dtfFants  de 
l'humanité.    Maintenant  il  ne  refte  plus  qu'à  ré- 
pondre aux  defcriptions  qu^  vous  auez  faites  de 
aos  ieunes  perfonnes  de  l'vn  &  de  l'autre  fexc  >  de 
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ces  Lydiens  &  de  ces  Sybarites  que  vous  trouueï  d 
Paris ,  en  quoyie  ne  puis  mieux  agir  que  de  pro- 
céder auec  vous  comme  le  lupiter  d'Homcre,qui 
de  deux  chofes  qu'x\gamemnon  luy  demandoir, 
luy  en  accorde  vne  ,&  luy  en  refufe  vne^aïu/î  ie 
'.vous  auoueray  qu'il  y  a  quelques-vus  de  nosicu- 
nés  hommes  tels  que  vous  les  dépeignez  ,&  qui 
font ,  fans  doute,  dignes  de  voftre  mefpris  &  de  la 
raillerie  de  PvCgnier  ,  mais  non  feulement  ie 
vous  nierayquece  foitl'Amour  qui  les  mette  en 
-cet  eftat ,  qu'au  contraire  ie  ne  fçache  rien  qui  les 
en  pût  retirer  qu  vn  honnefte  attachemen  t  auprès 
d'vne  femme  de  mérite.  Le  mieux  qu'il  y  ait^ 
c'eft  que  le  nombre  de  ces  fainéants  n'ell  pas  fort 
grand  ,  &  que  voftre  Satyre  fe  réduit  à  peu  de 
teftes  :  nous  fommes  en  vn  fîecle  oilnoftre  jeu- 
iiefle  que  vous  trouuez  Ci  aiuftce  &  Ci  propre  ,  rend 
par  tout  noflre  Empire  formidable  ,  ou  elle  ne 
voit  Paris  que  lors  que  l'hyuer  donne  quelque  re- 
pos à  la  guerre  ,  pafTant  la  plus  belle  partie  de  fi 
vie  parmy  les  trauaux  militaires ,  où  enfin  ,  mcf- 
prifant  tous  les  périls ,  elle  tient  à  honte ,  non  feu- 
lement de  n'eftre  pas  braue,  mais  de  ne  s'eftre  pas 
iîgnalée  par  quantité  de  fameufcs  a»rtions,&  pour 
tout  dire  en  vn  mot ,  où  elle  a  pour  chef  ce  Héros 
de  qui  noftre  Monarque  tient  fes  plus  glorieules 
vidoires  ,  ce  grand  Prmce  qui  auec  l'ame  de  Cc- 
fàr,  pofledant  la  fortune  d'Alexandre,  a  encore 
la  bonne  mine  &:  la  ieunelTe  d'Achille.  Il  eft  bien 
vrayj  pour  les  Officiers  ,  que  le  Cot  orgueil  qui 
leur'  vient  à  la  plufpart  des  richeifes  paternelllcs , 
&  les  fauffes  idées  qu'ils  forment  delà  vie  volup- 
tueufe,corrompent  en  eux  les  fentimens  de  la  ver- 
tu :  mais  ce  defordre  n'eft  pas  gênerai;  &  fans  par- 
ier dejquelques  autres  que  iious  connoiiibns,  trpn- 

uez- 
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cez-vous  rien  de  plus  poli ,  de  plus  fage  iiv  de 
plus  fçauant  que  Meffieurs  de  Commarcin  &  de 
Verthamon  ?  ne  les  croyez-vous  pas  aulTi  dignes 
d'eftre  eftimez  à  l'Hoftel  de  Rambouillet ,  com- 
me ils  le  font  dans  le  Palais  &dans  le  Cabinet  de 
MefUeurs  du  Puy?  vous  voyez  pourtant  comme  ils 
ibnt  jeunes  ,  vous  voyez  comme  ils  font  propres» 
cependant  vous  accufez  l'Amour  comme  l'auteur 
de  cette  beauté  ajuftée  cjue  vous  prétendez  qui 
ciFemine  noi^re  leunefle.  Pour  moy  ie  vous  auouc 
ingénument  que  ie  ne  vous  ay  pas  compris  lors 
que  vous  auez  parle  contre  la  beauté ,  vous  qui 
pouuez  y  prétendre  3  car  pour  ce  que  vous  auez 
allégué  qu'il  iemble  que  les  hommes  en  s'embel- 
L/îànt  en  cherchent  d'autres  ,  ie  ne  repliqueray 
lien  ,  finon  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  reiîcm- 
blaflent  à  celuy  auquel  on  a  le  premier  fait  ce  re- 
proche 5  vous  fçauez  que  ce  fut  à  Pompée,  &  vous 
fçauez  auiîî  qu'il  ne  s'en  fallut  qu'vn  homme  fèul 
que  Pompée  ne  fût  le  premier  homme  du  monde. 
Quant  à  Paris,  ion  adion  eft  fans  doute  de  fort 
mauuais  exemple ,  mais  ie  ne  penfe  pas  que  vous 
imputiez  (on  peu  de  cœur  à  fa  beauté  ,  autrement 
Hedor  auroit  eftc  auffi  poltron  que  Iny  ,  puifquc 
Homère  l'appelle , 

Hector  ayant  le  njtfage  tres^beau  , 
Etmefme  Achille  fe  feroit  trouué  le  plus  lafchs 
de  tous  les  Grecs  ,puifque  au  rapport  du  mefîiic 
Homère,  il  efloit  le  plus  beau  fans  en  excepter 
Nirée,  Adiouflons  pour  vous  réconcilier  auec  la 
beauté  des  hommes  ,  la  prière  que  fait  Thaïes  à  la 
jeune  Eumetis,  ce  Thaïes  que  vous  ellimez  plus 
fage  luyfeulque  fès  fix  compagnons  enfèmble, 
lors  qu'ayant'trouué  cette  aymable  Fille  dans  le 
Pof  Ci4«e  du  Palais  de  Periander ,  comme  elle  ac- 
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commodoit  les  cheueux  Ci'Anacharfis,  que  leS 
Barbares  oppoibient  (eul  à  tous  les  Sages  de  la 
Crece  ;  il  la  baiîe  &  la  prie  de  coefter  de  (orte  ce 
Scythe  j  qu'il  parojile  beau  à  la  compagnie  qui 
<ieuoit  fouper  chez  Periander.  Vous  voyez  donc 
^ue  la  beauté  n'eft  pas  vn  dcfFauc  à  vn  homme  ,  & 
que  les  autres  deifauts  de  quelques- vns  de  nos  ieu-* 
iies  gens  ne  peuuent  pas  eftre  imputez  à  l'Amour.' 
Qj^.'ainfi  ne  (bit, vous  en  demeurez  d'accord  vous- 
nieCme,  puis  que  daas  l'endroit  de  voflre  Dif- 
couis  où  vous  occupez  les  Gaîands  à  débaucher, 
&  à  peruertirla  confciencedenos  Dames  ,  vous 
les  blafinez  de  ne  fè  pas  contenter  de  i'vniondes 
cœurs  &  des  volontez  ,  par  où  il  paroift  que  vous 
reconnoilTez  aufTi-biea  que  moy  vn  honnefle 
Amour ,  qui  Te  peu:  fouueut  limiterlâ  ,  &  que 
ceux  qui  palîènt  ces  bornes  auec  excez  ,  comme 
nous  auons  pofé  daas  les  fondemens  de  noftre 
rcponfè^  corrompent rAmour,  &n'enfontpas 
corrompus.  le  vous  ay  bien  dit  en  riant,  répon- 
<iit  alors  Monfieur  Ménage  v  ^ue  ces  MefÏÏeurs 
n'en  vouloient  pas  demeure:  là  ,  mais  je  ne  vous 
ay  point  dit  du  tout  qu'il  y  fallu ft  demeurer ,  Sc 
mefme  à  bien  examiner  les  chofes  de  prés  ,  fî 
vous  redui'ez  voftre  Amour  honnefie  à  ces  affe- 
«Stions  fpiriruelles ,  je  crains  bien  qt^e  voflre  de-«" 
fenfe  ne  foit  mal  fondée.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
fçache  combien  a  efté  vantée  détour  remps  par 
les  Philofophes  cette  liaifon  des  amcs  ,  mais  je 
^ayaufîique  Ciceron  remarque  que  ce^  gens  ef- 
criuoient  magnifiquement  des  chofès  qu'ils  ne 
pratiquoient  pas  mieux  que  le  Peuple  >  àc  l'imagi- 
narion  d'vn  Poète  Grec  me  femble  fort  agieabie, 
qui  ne  peut  fe  perfuader  qu'vn  Amant  adore  lans 
rita  efperer ,  ny  qu'vn  gueux  importune  vnhom- 
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me  îiclie/ans  prétendre  en  tirer  l'aumofne.  Après 
tout  ,  vous  fçauez  les  railleries  (]u'on  fait  chez 
Athénée  ,  de  ces  Phi^olophes  itoiques ,  qui  di- 
foient  qu'ils  n'auoient  ceilcin  que  fur  1'^^  me.  Icy 
vous  m'alléguerez  que  P:utarque  efcrir  que  le 
feul  Amour  du  corps  ne  peut  pas  efrre  appelle 
Amour ,  qu'Euripide  veut  qu'il  y  ait  vn  Amour 
qui  ne  s'attache  qu'a  l'efprit,  &  qu'enfin  ,  vn  Ita- 
lien appelle  rvnioft  des  cœurs  ; 

Vittma  jf'C'/ne  di  cortefi  eimt^nit. 
Mais  après  tout ,  il  en  faut  reucnir  à  la  Nature 
qui  a  vne  fin  bien  plus  noble  &  plus  necelîaire  , 
qui  eft  la  continuation  des  efpeces  ,  &  qui  nous  y 
attire  par  les  charmes  de  la  beauté  ,  &  conclure 
malgré  tant  de  raifonnemens  e(purez,que  ces 
Amans  tous  fpirituels  demeurent  dans  l'imagina- 
tion de  ceux  qui  les  feignent.  En  cela  ,  dir  Mon- 
fieurde  Trilport ,  ie  tombe  fort  dans  le  fèns  de 
Mon/îeur  Ménage  ,  &  pourmoy  ie  croy  que  c'é- 
toit  l'opinion  des  Anciens  ,  mais  ceux  qui  ont  tra- 
uailîé  fur  leurs  traitez  de  1  Amour ,  ont  vn  peu 
trop  fubtilifé  leurs  penfées  :  car  ç\\it  voulez- vousj 
parcxemple  ,  que  nous  iugions  du  Difcours  que 
tient  Socrate  dans  le  banquet  de  Xei  ophon  ,  fi- 
non  quîl  approuuoit  l'Amour  où 'e  corps  a  au/îî 
bien  part  que  l'efprit  ?  puis  qu'il  eft  dit  que  tout 
Je  monde  fut  tellement  touché  de  ce  difcours, 
que  des  conuiez  ,  tous  les  mariez  fortirent  pour 
carefîer  leurs  ftmmcs,  &  tous  les  ieunes  gt-ns 
firent  incontinent  vn  ferment  de  fe  m.iricr,  ^vi 
vérité  ,  adjouftay-je  ,  puisque  quriqu'vn  de  c^^ 
Anciens  a  dit  que  la  beauté  eiftoit  la  fl  ur  de 
la  vert.i ,  ie  ne  penfe  pas  que  Monfi/ur  Chape- 
lain fuft  affez  iniufte  pour  vou'oir  interdire 
auxhonneftes  gens  d'aymer  cette  fleur  j  au  cou- 
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traire  ,  ie  m'aflure  qu'il  jugera  des  Amours,  com- 
me des  Orangers  qu'on  eftime  les  plus  beaux  ar- 
bres,  parce  qu'ils  ont  enfemble  des  fleurs  &  des 
fruicis ,  ôc  qu'il  croira  aufïî  qu'vn  amour  fadsfaic 
d'autant  plus  que  la  Dame  qu'on  veut  feruir  ,  eft, 
Se  belle  éc  ipirituelle.  le  ne  veux  pas  me  broiiil- 
îer  âuec  vous  autres  ,  reprit   Monfîeur  Chape- 
lain ,  ayant  défia  afîez  affaire  à  fauuer  vne  bon- 
ne  propofition   de   l'addreffe  &  de  la  force  de 
Monfîeur  Ménage.  le  ne  me  trouue  pas  mefme 
trop  efloigné  de  voflre  dernière  opinion  :  &  fi 
vous  auez  remarqué  mes  dernières  paroles ,  i'ay 
dit  que  l'Amour   fe  peut  limiter  à   l'vnion   des 
cœurs ,  mais  non  pas  qu'il  le  doit ,  &  à  mon  auis , 
il  peut  pafFer  plus  auant,  pourueu  qu'il  ne  nous 
meincpas  dansledefordre.  Ce  qui  me  confirme 
mefme  à  ne  pas  blafmer  voilre  iugement ,  c'ell: 
que  ie  tiens  que  la  nature  du  parfait  Amour  eic 
telle  qu'il  s'augmente  par  la  pofî'efîîon  de  ce  qu'on 
aime  ,  n'eflant  pas  pofTiblc  à  vn  cœur  généreux 
de  receuoir   de   nouuelles   grâces  fans  en    eflrc 
touché  ,  &  fans  en  augmenter  fa  pafTion.  Ainfî 
donc  quand  ie  vous  auray  accordé  que  l'Amour 
tend  à  la  joiiilîànce,ie  vous  diray  en  mefme  temps 
que  le  bon  y  tend  par  les  bonnes  voyes  del'hon- 
peur^de  la  vertu  &  des  belles  qualitcz  qui  rendent 
va  homme  aymable ,  &  que  nous  tafchons  d'ac- 
quérir  quand  nous  aymons  de  cette  forte.  Au  con- 
traire ceux  qui  vfent  mal  de  leur  paffion,&  qui 
ayment    fans    choix  ,  employent  les  mauuailès 
voyes  ;  d'où  vient  que  leurs  intrigues  eftant  mal 
conceucs  &  mal  conduites ,  durent  peu ,  fînifFen: 
auec  fcandale  ,  &  font  traucrfées  pendant  leur 
cours  de  defbrdres  continuels.  Auoiiez  que  fur  ce 
Chapitre  vous  me  trouuez  moins  feuere  que  vous 
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ncpenficz.  Nous  vous  trouuons  ,dit  Moniîeur  de 
Tniport ,  comme  en  tout  le  refte  de  vos  fenti- 
mens  fort  raifbnnable.  Au  moins  pour  céc  en- 
droit j  l'en  demeureray  d'accord ,  ajoufta  Mon- 
iîeur Ménage  :  &  cependant  ,  reprit  Monfîeur 
Chapelain  ,  cela  ne  fauorife  pas  voftre  fentiment , 
car  quoy  que  ie  vous  auouè"  que  le  corps  fafTè 
vne  partie  de  l'objet  que  fe  propofe  l'Amour  ,  cela 
ne  veut  pas  dire  que  cet  Amour  foit  déréglé , 
comme  vous  penfez  3  au  contraire  cela  le  rend 
plus  accomply  ,  &  la  poirc/îion  de  la  beauté  eft  vn 
lien  qui  l'attache  &  plus  fortement  &  plus  dou- 
cement j  mais  c'efl:  quand  on  en  fçait  bien  vfer  ôc 
qu'on  choifitauant  qued'aymer.  Venons  main- 
tenant à  l'apologie  des  Dames  que  vous  traitez 
d'vne  étrange  façon,  vous  me  direz  que  ce  ne  Ibnt 
que  les  Coquettes  3  fi  cela  eft,  nous  voila  d'ac- 
cord ,  car  voftre  Difcours  n'aura  rien  fait  contre 
moy^mais  certes  l'inueAiue  a  efté  vn  peu  généra- 
le, &  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'vn  homme  qui  a 
attaqué  la  réputation  de  Pénélope  ,  de  Lucrèce  & 
d'Artemife^  puifTedire  qu'il  n'en  veut  qu'à  celles 
qui  font  profeiîîon  publique  d'eftre  nommées 
belles ,  &  d'eftre  feruies  jde  plufîeurs  Galands.  le 
veux  pouttant  croire  qu'en  cela  vous  auez  imité 
Euripide  qui  blafmoit  fur  le  Théâtre  ce  fexe  qu'il 
adoroit  en  particulier  ,  &  que  vous  n'en  auez  pas 
dit  de  mal,ny  parce  que  vous  en  auez  crû  ,  ny  par- 
ce  qu'elles  vous  en  ont  fait.  Vous  eftes  fans  doute 
trop  honnefte  homme  pour  auoir  eu  d'autres  fen- 
timens,&  lefèul  deffein  de  bien  défendre  ce  para- 
doxe ,  vous  a  fait  trahir  voftre  confcience  ,  ie  ne 
connois  pas  mefme  à  parler  fînccrement,vnhoni- 
me  qui  refpede  ny  qui  eftime  plus  les  Dames  que 
yous^afîu  de  ne  rien  dire  de  vos  amours ,  qui  vous 
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ont  fciit  prendre  pour  le  vray  Pafl^ur  fidelle.  Ces 
confid?rations  ne  m'empefcheront  pourtant  pas 
de  dcdraire  vcftre  Difcours,&  comme  vous  nous 
aui"z  paru  grand  ennemy  des  Danies ,  iemefcns 
oblige  de  les  défendre  de  voftre  accufation  ,  que 
5e  vous  feray  voir  plus  ingenieufe  que  vérita- 
ble. Leur  caufe  eil  en  cfrct  fi  aifée  à  fouftenir  , 
<^ue  cjuand  elle  feroit  iniufte ,  leur  beauté  feule 
la  pourroit  défendre  :  U  vous  fouuient  des  lu- 
ges de  Grèce  ,  il  vous  fouuient  de  la  Courtifa- 
lîe  Phryné  ,  on  auoit  accufé  cette  femme  ,  Hype- 
rides  la  defendoit  ,  c'efloit  vn  fameux  Ôia- 
teur  ,  dont  on  deuoit  attendre  tout  le  fecours 
de  l'éloquence  :  mais  comme  la  cauie  eftoit  iort 
niiuuaife  ,  &  les  luges  tres-feueres  ,  la  Rherori- 
oue  fe  trouuoit  foib'e,  &  Taifure  penchoit  à  îa 
condemnarion  :  fçauez-vous  où  cet  Aduccat  eut 
recours  dans  cette  caufè  dcferperée?  à  vn  fecours 
infiillible  ,  à  la  beauté  de  Phryné  ;  il  defclùra  la 
robe  de  cette  criminelle,  &  fit  voir  vne  fi  belle 
per(i>nne  ,  que  faifant  confcience  de  îa  condam- 
ner ^  ils  la  rennoyerent  defcliargée  de  fon  accu- 
fàtion  :  ie  nVaifure  que  fi  i'en  voulois  vfcr  ainfi  , 
ie  ne  vous  trouucrois  pas  plus  difficile  que  ces 
Anciens  Barbons  j  mais  comme  ie  ne  parle  pas 
pour  des  Courtifanes  ,  ny  mefme  pour  des  Co- 
quettes, aurtî  n'ay-je  que  faire  d'employer  les  re- 
mèdes violens ,  &  il  me  doit  fufîire  de  pcrfuader 
voftre  raifon  ,  fins  l'entraifncr  de  viue  force;  le 
parle  pour  les  femmes  qu'on  appelle  fortes  ,  qui 
ont  les  fentimens  efleuez  &  nobles ,  en  vn  mot 
pour  des  femmes  qui  ne  font  point  faites  comme 
celles  que  vous  nous  auez  dépeintes, Ce  font  pour- 
tant des  Dames  qui  peuuent  fouffrir  la  belle  ga- 
lanterie ,  nous  croyons  qu'il  ne  leur  eft  pas  mef- 
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feant  de  faire  d'illuftres  Efclaues ,  &nous  n'ofè- 
rioiis  eftre  plus  fcucres  que  Plutnrque  qui  con- 
feiile  a  l'honnefte  fem  iie  defacrifiera  l'Amour. 
Il  s'agit  donc  de  fçauoir  fi  l'on  trouue  beaucoup 
de  ces  Dames,  &  véritablement  s'il  n'y  auoi:  au 
monde  que  ccllgs  dont  vous  auez  parlé ,  d'abord 
îe  ne  confèillerois  pas  que  nous  nous  mifîlons 
fort  en  peine  d'en  chercher  ,  noflre  caufe  feroit 
en  tres-mauuais  eftat.  Mais  ce  fexe  n'a^pas  efté 
au/n  malheureux  que  vous  prétendez  ,  il  s'elt 
trouue  dans  tous  les  temp^des  Femmes  illuftres, 
auflî-bien  que  des  Hommes  :  &  quoy  que  les  vul- 
gaires avent  efté  en  plus  grand  nombre,  nous 
n'auons  rien  à  leur  reprocher,  puifque  les  hom- 
mes que  nous  tenons  excelîens  ,  fe  pourroient 
aufïî  à  peine  demcHer  dans  la  foule,  s'il  falloit 
les  compter  parmy  le  peuple.  le  dis  mefme  que 
leur  vertu  n'a  iamais  bien  efclatté  ,  que  celle  des 
Dames  ne  l'ait  accomp3gnéej&  qu'elles  ont  par- 
tagé auec  nous  toutes  les  bonnes  qualitez  par  ou 
nous  auons  paru. le  ne  vous  prcuueray  point  leurs 
vertus  par  des  exemples  dont  vous  pui/îîez  dou- 
ter^ie  ne  vous  diray  point  quependant  le  cours 
de  fept  cens  ans  ,on  ne  maria  pas  vne  feule  fille 
dans  riile  deChio,qui  ne  fuil  pucelle,&  que 
pas  vné  feule  femme  mariée  n'y  fit  galanterie 
durant  ce  temps-là  ;ie  ne  vous  citeray  point  les 
Amazones  qui  ont  combatu  contre  Hercule  j  de 
l'humeur  dont  vous  eftes  vous  tiendriez  le  pre- 
mier exemple  apocryphe  ,  &  vous  me  diriez  que 
le  dernier  ne  pafîè  pas  pour  confiant ,  ie  vous  di- 
lay  feulement  que  prefque  chez  toutes  les  Na- 
tions ,  les  femmes  ont  fait  dans  le  gênerai  Se 
dans  le  particulier  quantité  d'aélions  remarqua- 
bles &  pour  la   politique   &  pour  la  guerre  : 


21+  DIALOGVE. 

Plutarque  comme  vous  fçauez  en  a  fait  vn  trai- 
té particulier  •  mais  (ans  nous  y  arreiler ,  û  nous 
voulons  d'autres  tefmoignages  j  Liuie  s'eft-elle 
pas  trouuée  auec  Augufte  au  gouuernement  de 
l'Vniuers  ?  &  l'Hiftoire  ne  met- elle  pas  quantité 
de  Reynes  feules  à  la  tefte  des  Empires  &  des 
Monarciiies  ?  Si  nous  voulons  des  marques  de 
la  force ,  de  l'efprit  &  de  la  vertu  ,  fans  aller 
chercher  les  Modernes  Indiennes  ,  ny  ros  An- 
ciennes Gauloifès ,  la  pafleur  gloricufeque  nous 
remarquerons  fur  le  vifage  delà  femme  de  Se- 
neque  nous  fera  voir  qu'elle  a  voulu  mourir 
auec  fon  mary3  Arria  s'eftant  donné  le  coup  de 
Ja  mort  ,  nous  apprendra  mieux  que  Petus  ,  à 
me/prifer  cette  vie  ,  Porcie  périra  genereufement. 
après  Brutus ,  &  quand  nous  verrons  Sophronie 
&  Olinde  enuironnées  de  flammes  3  nous  nous 
efcrierons , 

O  Jpeéfaco/o  grande  oue  a  tenzjano 
Sono  amore  e  magnantma  'virtute. 
JMais  nous  ferons  furpris  d'vn  eftonnement  pro- 
fond 3  regardans  Lœxna  muette  au  milieu  des 
tourmens  ,  &  reuelant  auiîî  peu  les  complices  de 
h,  coniuration  d'Harmodius  &  d'Ariftogiton,qui, 
comme  parle  Plutarque  ,  auoient  beu  auec  elle 
dans  la  belle  coupe  de  l'Amour  :  qu'euft  pu  faire 
cette  Lionne  de  bronze  que  les  Athéniens  vou- 
lurent faire  fondre  fans  langue  enfaueur  du  fî- 
lence  de  cette  femme  ?  Si  nous  voulons  des  qua* 
litez  plus  paifîb^es ,  la  Grèce  qui  fe  vante  de  neuf 
Poètes  Lyriques ,  (e  vante  auffi  de  neuf  Dames 
excellentes  en  ce  genre  dePoè'iîe3&  Pindare  le 
Pri.irede  ces  neuf  fameux  Poètes  fut  le  Difciple 
de  Myrtisl'vnede  ces  Dames ,  &  n'eût  point  de 
honte  d'cftre  repris  par  Corinne  qui  en  efioit  vue 
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autre  ,  ny  d'eftre  vaincu  cinq  fois  /b'cmnellement 
par  elle:  les  Gracques  nous  afleureront  qu'ils  ne 
tiennent  leur  éloquence  que  de  leur  Merc,  & 
Hortenfîus  nous  perfuadera  qu'il  a  laiiïc  fa  fille  hé- 
ritière de  la  fienne.  Si  nous  voulons  aller  enfin 
chez  les  Philofbphes  ,  Afpafie  fera  vanité  dauoir 
partagé auec  Akibiadeles  foins  âilamoarde  So- 
crate  j  nous  trouuerons  Lcontium  dans  les  jardins 
d'Epicure  ;  Hippatcha  prendra  les  haillons  des 
Cyniques  pourfuiure  Crates,  &  MelilTeappaifera 
Chryfippe,  lors  que  Tenteftement  de  la  difpute  îuy 
fera  oublier  qu'il  eft  à  table,  &  qu'il  faut  dîner. 
Mais  fi  nous  defcendons  à  noftre  l^ecle  &  à  noftre 
Cour  ,  après  auoir  veu  les  vertus  Grecques  &  Ro- 
maines ,  nous  trouuerons  comme  en  foule  ces 
merueilles  qui  ne  font  que  répandues  en  petit 
nombre  dans  les  fiecles  pallèz  ,  &  nous  publie- 
ions  auec  raifon  que  ces  illuflres  Perfbnnes  font 
honneur  à  noftre  Nation  &  à  noftre  temps ,  Se 
n'ont  pas  l'ame  moins  parfaite  queleyifage, 

Tout  ce  quà  façonner  'vn  c$rps 
Nature  ajfemble  de  threfors  , 
"Efl  en  elles ,  fans  artifice  j 
it  la  force  de  leurs  effrtts  , 
D'où  laMais  n'approche  le  vice  , 
lattencor  accroifire  leurprtx^ 

Loin  des  vaines  imprefions 

De  toutes  folles  pajTtons , 

La  vertu  leur  app  rend  à  viure  , 

Et  dans  la  Cour  leur  fait  des  Lcix  , 

§lue  Dtane  aurcttpetne  à  future , 

Jiiéplus  grand  filence  des  bots, 
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T^/iS  Pr'mcCjfe  le: conduit „ 
Oui  de  tant  de  njertH'i  reluit  , 
Que  U  Soleil  qut  tout  furmonte , 
€)^aT2d  mefme  il  efi  fifis  fiamboyant , 
Stlefiottftnfible  à  U  honte  , 
Se  cacheroit  en  la  'voyant. 

Vous  fçauez  aufli  bien  que  moy  qui  (ont  ces  Da- 
mes elonn  je  parle,  &  combien  ie  dois  honorer 
cette  grande  PrincelTe  dont  le  mérite  efl  infiny^ 
vous  entrez  fouuent  dans  les  lieux  qu'elles  habi- 
tent ,  &  qui  font  renommez  pour  eftre  des  écoles 
célèbres  où  l'on  apprend  la  dernière  politefle  j 
ainfî  j'appelle  de  vous  à  vous-nieime  ,  &  vous  de- 
mande fi  les  teftes  frifées  y  (ont  mieux  venues  que 
les  teRes  (âges ,  &  fi  l'on  y  iuge  des  personnes  par 
l'extérieur  ,  &  par  \ts  auantages  de  la  fortune. 
Croyez- moy  ,  c'eftoient-là  les  exemples  que  vous 
oeuiez  apporter  ,  &  ne  pas  vous  amufer  à  rafcher 
d'ébranler  la  réputation  de  Pénélope,  de  Lucrèce, 
&  d'ArtemiIê ,  trop  bien  eftablie  déformais  par 
l'opinion  générale  &  par  le  confèntem.ent  de  tant 
de  (lecles  pour  dépendre  d'vn  bon  mot ,  d'vne  tra- 
dition, ou  d'vn  manufcrit  peu  connu,  &  jem'af- 
ièure  que  fi  vous  en  euiïîez  vfé  ainfi  ,  vous  auriez 
change  en  éloges  le  mépris  que  vous  auez  fait  de 
ce  fexe  ,  au  moins  n'euHRez-vous  pas  fouflenu 
qu'vn  homme  fe  fuft  perdu _ pour  eftre  deuenu 
amoureux  de  ces  Dames  ,  ny  l'entrée  de  la  haran- 
gue de  ce  Romain  ,  ny  le  reftc  des  calomnies  qui 
ont  perfecutc  ce  fèxe.  En  cet  endroit  Monfieuc 
Chapelain  s'eftant  tû  vn  moment,  comme  pour 
reprendre  haleine,  recommença  auflî-toft  de  cette 
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minière.  îufques  icyj  ay  répondu  à  voflre  dii- 
coars  j  &  coQînie  j'ay  talchc  d'en  leuet  toutes  les 
difHcukez,  j'ofe  efperer ,  dit-il  s'adreiTantà  Mon- 
ficuc  Ménage  ,  que  vous  demeurerez  maintenant 
fort  perfuadé  que  ces  difficultez  n'ont  regarde  que 
l'Amour  du  Vulgaire,  &  qu'il  y  a  vne  extrême 
différence  entre  cet  Amour  t<  celuy  des  honneftes 
gens.  Ce  qui  me  refle  à  prouuer ,  c'eft  qu'il  re- 
nient vue  grande  vtilité  à  c:ux  qui  font  afî'ez  heu- 
reux pour  eftre  de  nos  Amants  ,  &  qui  ont  l'Ame 
éleuéeau  point  de  vouloir  afpirer  à  plaire  aux  ex- 
cellentes perfonnes  de  l'autre  fexe.  Mais  comme 
défia  la  chaleur  commence  a  le  palTer  ,  &  que 
l'heure  delà  promenade  approche  ,  il  faudra  ex- 
pédier en  peu  de  mots  ce  quî  me  refteâ  dire  ^  car 
je  fetois  confciencede  vous  faire  perdre  lar^tome- 
nade  d'vn  foir  qui  fe  prépare  à  eftre  fort  frais  & 
fort  beau.  Comme  Monfieur  de  Trilport,  &  moy, 
ScMonfieur  Ménage, qui  prenoit  vn  fînguher  plai- 
fîr  à  entendre  Monfieur  Chapelain  ,  &  à  qui 
l'affaire  ne  touchoit  pas  tellement,  qu'il  fe  fou - 
ciaft  beaucoup  de  changer  vne  opinion  qu'il  auoic 
fouflenue  par  vn  pur  efprit  de  conuerfâtion. 
Gomme  dis- je  ,  nous  l'eûmes  tous  coniuré  de  ne 
fe  point  hafter  ,  qu'il  n'yauoit  rien  qui  prefiafl, 
&  qu'aufii  bien  ce  qu'il  difôit  valoir  mieux  que 
la  promenade;  11  y  a  trop  long-temps  que  'c 
harangue ,  reprit  Monfieur  Chapelain  en  rianr, 
&  ie  ne  fuis  pas  refolu  à  vous  enfei^ner  dauan- 
tage  vne  Godcrine  que  vous  fçauezaufîî  bien  que 
moy.  Neantmoins  ,  puis  que  ie  fuis  engagé  â 
en  dire  quelque  chofe ,  je  vous  expliqueray  ce 
qu'il  m'en  fembie  i  mais  comme  je  vous  ay  dit, 
ce  fera  en  peu  de  mots  ,  quitte  après  à  parler  du 
beau  temps  &  des  nouuelles ,  fi  ma  harangur  tl\ 
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fî  lie  Hcuam  que  vous  vouliez  Tortir.  Perfbnne 
n'ayant  répondu,  il  continua  de  la  forte.  lay 
toufïouis  eftimc  Topinion  d'Empedocle  ,  qui  ap- 
pelle l'Amour,  le  principe  de  tout  bien  3  &  au/îi 
à  examiner  de  prés  la  vie  des  hommes  ,  il  femble 
quecefoit  la  fource  &  l'origine  de  ce  qui  fepaiîè 
de  bon;  car  fbit  que  nous  confiderions  la  police 
des  Villes  j  &  les  occupations  delà  Paix  ,  Toit  que 
jîous  regardions  les  guerres  des  Nations  qui  ont 
efté  le  théâtre  de  la  vertu  héroïque  ,  &  les  emplois 
publics,  &  la  retraitte  des  particuliers  doiuent  a 
î'AmxOur  ce  qu'ils  ont  de  beau,  de  doux  &  d'hon- 
nefle.  Pour  commencer  par  la  guerre  ,  Piutarque 
remarque  quantité  de  Peuples  fuiets  à  aimer  & 
qui  eftoient  extrêmement  belliqueux ,  il  conte 
quantité  de  grands  hommes  amoureux  :  &  fans 
aller  ailleurs ,  noftre  Nation  la  plus  martiale  de 
rVniuers,  n'eft- elle  pas  aufîî  la  plus  amoureufe  ? 
&  a,uons-nous  eu  de  célèbres  perfonnages^  fîi 
nous  en  exceptons  quelques  -  vns  qui  n'ayenc 
point  aimé?  L'on  peut  mefme  dire  que  cette  Di- 
iiinitc  ne  prefide  pas  moins  aux  combats  qu'à  la 
douceur  delà  Paix  ,  au  moins  les  Lacedemoniens 
îuy  faifoient-ils  des  fàciifîces  à  la  tefte  de  leurs 
troupes ,  lorsqu'elles  eftoient  rangées  en  batail- 
le ,  &  toutes  preftes  à  donner.  Les  Candiots  prari- 
quoient  encore  la  mefme  chofè  auec  cette  fèuîe 
différence,  qu'ils  tiroient  les  plus  beaux  hom- 
mes d'entre  les  rangs  pour  offrir  ce  facrifice.  Il  y 
auoit  des  Peuples  ,  qui  pour  s'afTeurer  de  la  vi- 
ivoire  vouloient  que  les  perfonnes  aimées  fufî'enc 
fpedatrices  du  combat  de  leurs  Amans.  Mais 
pour  dire  tout ,  l'Antiquité  a-t-elleiamais  rien  veu 
de  plus  braue  que  cette  cohorte  des  Thebains  que 
l'on  appelloit  Sacrée  ,  &  qui  eftoic  coure  compo- 
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fce  d'Amants  ?  Et  ne  trouuez -vous  pas  agreabie 
la.  Critique  de  Pammenes,  qui  cenfuroiclefage 
Neftor  pour  auoir  chez  Homère  mis  les  Grecs  en 
bataille  par  Nations  ,    au  lieu  qu'il  deuoit  placer 
enfèmble  ceux  qui  s'aimoient?  Or  jeprens  volon- 
tiers des  exemples  Grecs ,  parce  qu'il  faut  auoiier 
que  cette  Nation  a  mieux  connu  ^  &  plus  eftimé 
l'Amour  que  pas  vne  antre  Nation  j  mais  pour- 
tant je  n'en  fçache  aucune  qui  n'ait  eu  de  braues 
Amant? ,  &  où  la  valeur  ne  doiue  beaucoup  à  l'A- 
mour.  A  cepropos  il  me  fouuient  qu'entre  quan-, 
tiré  de  Romancés  que   j'entendois  queîquesfois 
chamer  à  Monfîcur  de  la  Lane  lors  qu'il  reuint 
é'fifpagne,  &  qu'il  nous  debitoit  agréablement 
comme  il  a  accoutumé  de  débiter  les  gallanteries 
de  Madrid.    Il  me  fouuient,  dis- je,  qu'entre  ces 
Chanfons ,  il  y  en  auoic  vne  que  j'ay  leue  depuis 
dans  l'Hiftoire  des  guerres  ciuiles   de  ^Grenade, 
&  qui  commence  ,  Muj  rehuelto  anda  laén.    Ce 
Romancé  parle  d'vnc  fbrtie  que  les  Chreftiens 
£rent  fur  les  Mores  ^  ces  Chreftiens  pouuoient 
eftre  douze  ou  quinze  cens  tous  gentilshommes 
d'honneur ,  &  tous  amoureux  à  bon  efcient  j  ce 
font  les  termes  de  la  Chanfbn ,  ou  bien  plutoft 
de  l'Hiftoire  j    car  ces  chanfons  fèruoient  alors  - 
de  Croniques.    Or  le  Poète  ,  fans  fè  fouuenir  de 
la  Religion  ny  de  la  patrie  pour  lesquelles  les  plus 
timides    deuinrent   vaillans  ,     attribue    au  fèul 
Amour  la  vidoire  que  ces  Efpagnols  remporte- 
rent.   Ilsfbrtent,  dit-il,  après  auoir  folemnelle- 
ment  iuré  entre  les  mains  des  Dames,  de  ne  point 
retourner  à  laen  fans  ramener  chacun  vn  More 
captif",  &  ce  qui  me  femble  joly  ,  ceux  qui  ont  de 
belles  Maiftrefîes  s'engagent  à  leur  prefenter  cha- 
cun quatre  prifonniers",   Si  après  ces  a(5lions  ge» 
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neraîes,  nous  palîbns  aux  particuliers ,  nous  iu2;e- 
rons  que  Piaton  a  eu  grande  raifon  d'appclic:  l'A- 
mour entrepreneur  de  toutes  chofcs^foit  que  nous 
regardions  Harmodius  &  Ariftogiton  atraqv.cr 
la  tyrannie  de  Pifîftrate,  Toit  que  nous  voyons 
vn  autre  Amant  après  en  auoir  elle  prie  ,  parce 
qu'il  aimôit,  &  auoit  demandé  pour  toute  recom- 
penfe  d'eflre  regardé  en  combattant,  rompre  aucc 
vne  petite  troupe  la  Caualerie  nombreufè  des  eii- 
nemis ,  &:  expirer  glorieuièment  accablé  de  Myr- 
rhes &  de  Lauriers  ,  foit  enfin  que  nous  nous  fou- 
uenions  de  la  mort  de  cet  autre  dont  parle  PUi- 
tarque  ,  qui  fuyant  auec  ceux  de  Ton  patty  ,  com- 
me il  fentit  qu'vn  des  ennemis  l'alloit  joindre  ,  Sz 
]uy  donner  le  coup  de  la  mort ,  le  pria  de  le  laiiTer 
retourner  j  afin  que  laperfonnequ'ilaimoitne  le 
vift  point  b'elTé  par  derrière.  Il  faut  bien  dire  aufîi 
que  Plaron  a  creu  que  l'Amour  eftoit  ce  qui 
portoitle  plus  vn  cœur  aux  geftes  militaires  ,  puis 
que  !a  feule  recompenfe  qu'il  eftablit  aux  Vido- 
rieux  après  le  gain  d'vne  bataille^  c'eflle  plaifir 
de  choifir  entre  les  belles  perfonnes  celle  qui  !ei:: 
plaira  le  plus ,  &delabaifer.  En  cela  vo Are  P::^- 
ceforefts  l'a  imité  ,  &  le  prix  d'vn  de  Ces  plus  r:  - 
meux  tournois  eft  le  baiier  de  la  plus  belle  fille  ... 
la o;rande  Bretagne.  Or  ces  tournois  quipendaïc 
3a  Paix  eftoient  vne  image  de  la  guerre  ,  n'ont  eu 
jamais  pour  obiet  que  l'Amour  des  Dîmes ,  Se 
comme  ils  font  pafTez en  Europe  auec  les  More-, 
aufHchez  les  Mores  l'Amour  les  auoit-il  inuen- 
tezj  c'eftoit  le  lieu  où  les  Amants  le  fignaloicn:, 
&  où  ceux  qui  n'auoient  point  encore  de  Maiftrei  - 
fè.en  faifoient  vne.  Il  cft  vray  que  pour  ce  qui  re- 
garde ces  Feftes ,  le  rcfte  des  Européens  fut  lom»; 
temps  auant  que  dcpouuoir  arriucr  à  lapolite: 
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<3es  Mores,  auaiuquele  bai,  les  (erenades ,  les 
courfes  c-Ie  bague  ,  les  combats  à  la  barrière  ,  & 
le  refte  de  la  gallanterie  éclarante ,  fuft  venue  au 
point  où  noftre  Cour  l'a  veue  du  temps  de  la  Du- 
chelîe  de  Valentinois  Melme  les  commerice- 
mensontefté  fi  greffiers  parmy nous,  que  l'Hi- 
ftorien  luuenal  des  Vrfîns  remarque,  comme 
vnechafetout  à  fait  jolie,  que  Charles  feptief- 
me  eilan:  encore  Dauphin  ,  allant  à  la  guerre 
fît  faire  vneenfeigne  ou  l'on  auoit  peint  vn  K.  vu 
Cigne  &  vne  L.  parce  qu'il  aimoit  vne  fille  qui 
s'appelloit  Caflîgnelle  ,  &  cependant  vous  voyez 
Cjue  ce  n'eft  qu'vn  Rébus  grofîier.  l'acheueray  cet 
endroit  après  auoir  dit,  que  Ferdinand  &  I(â- 
belle  ne  conquirent  le  Royaume  de  Grenade  ,  que 
lors  que  le  Roy  Chico  en  eut  chafTéles  Abencer- 
lages  ,  c'eft  a  dire  l'Amour  5  les  Cauaîiers  de 
cette  race  eftant  les  plus  braues  &  les  plus  amou- 
leux  des  Afriquains  ,  &  la  renommée  les  ayant 
cleuezà  vne  fi  haute  efti me  de  galanterie  ,  qu'on 
publioit  que  iamais  Abencerrage  n'auoit  fèruy 
de  Dame  à  Grenade  fans  en  eftre  fauorifé ,  & 
que  iamais  Dame  ne  s'eftoit  creue  digne  de  ce 
nom,  qu'elle  n'eufl  eu  vn  Abencerrage  pour /êr- 
uiteur.  C'eft  ce  qu'en  dit  le  More  Abindarafle 
dans  la  Diane  de  Monte- Mayor^  où  l'Hiftoirc 
de  cet  Amant  me  fèmble  fi  naïvement  trairtée, 
que  fi  l'onlafêpare  du  corpsdu  Roman,  ce  que 
la  Grèce  a  de  mieux  écrit  en  ce  genre,  n'aura 
aucun  auantage  fiir  cette  petite  auanture  ,  que 
celuy  de  l'Antiquité.  Apres  auoir  veu  l'Amour 
couuert  des  armes  de  Mars  vaillant  &  vi<florieur, 
remettons -le  en  vn  eftat  plus  tranquille  dans 
le  calme  &  dans  la  paix,  Zenon  le  Stoïque 
nous  enleignera   qu'en  cet   eftat  il  a  foin  îles 
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chofês  quî  Concernent  le  (alut  <de  la  Republique, 
&  qu'il  eft  le  Dieu  de  la  Liberté  ,  de  T  Amitié  ,  & 
de  la  Concorde  ,  &  nous  lifons  dans  Athencc, 
qu'il  eftoit  fort  honoré  dans  les  Alliances  des 
Peuples.  Si  nous  fongeons  après  aux  bonnes 
mœurs  d'vne  Cité,  les  Athéniens  les  plus  polis 
des  hommes ,  nous  monftreront  dans  l'AcaJe- 
mie  dédiée  à  Minerue,  la  Statue  de  l'Amour  auec 
celle  de  cette  Deelfe.  Si  nous  cherchons  vn  feii- 
timent  plus  réglé  que  celuy  du  commun  ,  «Se  que 
nous  ne  nous  voulions  fatisfaire  que  des  opinions 
des  Philofophes,  Achenée  nous  apprendra  qu'au 
Jieu  ou  ils  faifoient  leurs  exercices ,  on  auoit  éleué 
les  Statues  de  Mercure  ,  d'Hercule ,  &  de  Cupi- 
don  ,  afin  de  prpuuer  que  l'éloquence  &  la  force 
font  inutiles ,  lors  que  l'Amour  ne  les  regle^Joinr. 
S'il  nous  prend  enuie  de  nous  relafcher  vn  peu 
dans  les  honneflcs  diuertifïemens ,  Euripide  nous 
diraquec'eftl'Amour  qui  nous  donne  les  Vers  & 
ia  Mufique,  Se  vn  Italien  nous  confirmera  en  cette 
opinion  : 

Amor prima  trouo  le  rime  e  'verjl 

E  fuoni  e  canti  e  ognimeloâia. 
Mais  afin  de  n'agir  pas  toufiours  par  authorité,  Se 
de  donner  quelquefois  fa  place  à  la  raifon  ,  après 
la  conui(Slion  de  tous  ces  grands  témoignages ,  je 
vous  demanderay  s'il  n'ell  pas  vray  que  l'homme 
cftant  vn  animal  né  pour  vivre  en  focieté  ,  dans 
cetre  grande  diuerfité  d'humeurs  que  nousvoïons, 
les  plus  accomodanres  ne  font  pas  les  meilleares  ? 
Vous  me l'auoiirez  fans  doute,  mais  cette  corn- 
pkifànce  corne  veut  le  mor,neft  rien  qu'vn  defîein 
de  plaire,  &  ce  defFein  ne  vient  point  (ans  quelque 
obiet,  je  ne  penfe  pas  que  vous  le  vouliez  nier. 
Cependant ,  pour  l'ordinaire  ,  les  ieunes  gens  ne 
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prennent  ce  defTein  de  plaire  que  pour  ic  rendre 
agréables  aux  femmes,parce  qu'elles  leur  donnent 
de  l'Amour  3  car  ny  l'ambition  ny  l'auarice  ne  les 
portent  guère  à  cela,ie  croy  que  vous  me  l'ac- 
corderez encore.  Accordez-moy  donc  en  mefme 
temps,  que  de  cet  Amour  naiftdans  l'efprit  des 
jeunes  gens  la  qualité  la  plus  necefTaireà  la  vie 
ciuile,  qui  efl:  de  fçauoir  parfaitement ,  &  fans 
peine  ,  s'accommoder  à  la  manière  &  aux  fenti- 
mens  des  autres.  Et  fans  doute  cette  douceur 
d'efprit  eft  tellement  vn  effet  d'amour  ,  que  les 
TJbebains  n'ordonnèrent  les  amours  qui  fe  pra- 
tiquoient  publiquement  parmy-eur  ,  qu'à  deÂcin 
d'adoucir  &  de  ployer  leurs  mœurs  trop  grofïîe- 
res  &  trop  dures.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez  que  l'A- 
mour nous  rende  capables  d'agir  ciuilement ,  & 
de  nous  faire  eftimer  dans  le  commerce  du  mon- 
de ;  ce  n'eft  pas  aflez  qu'il  nous  donne  de  bonnes 
qualitez  •  il  corrige  encore  tous  nos  autres  dé- 
fauts, &  Plutarque  le  compare  diuinement  au  Di- 
âateurdont  le  pouuoir  fufpendoit  les  fondions 
de  tous  les  Magiftrats  delà  Republique  Romaine, 
voulant  monftrer  que  toutes  nos  autres  pafîîons 
neparoiflent  point  quand  celle-là  nous  occupe. 
Le  Polipheme  des  Poètes  non  feulement  oublie  fa 
barbarie  &  fa  cruauté  auflî  -  toft  qu'il  deuienc 
amoureux  ,  mais  comme  dit  vn  Ancien  ,il  pafle 
îufques  à  vouloir  eftre  galant ,  8z  Ce  confole  de  fon 
■amour  auec  les  Alufes  aux  belles  voix.Pluton  meC 
me  ,  cet  inexorable  Dieu, 

£t  ces  Barbares  cœurs  que  tamats  l'^mttié 

Njy  les  -pleurs  des  humains  nefmeurent  à  fttié^ 

Rendent  Euridice  à  l'Amour  d'Orphée  ^   Circc 

quitte  fa  magie  pour  Vlyfle  auec  qui  elle  agit  fin- 

terémenc  &  de  bonne  foy  j  &  afin  de  paifer  à  nos 
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contes  qui  n'ont  pas  moins  de  part  dans  la  Morn  - 
le  que  les  Fables ,  l'Amour  ne  faic-il  pas  vn  habiic 
JhoQime  dVn  idiot,  dans  Bocace  ?  &  ncft-cc  pas 
en  reuenir  au  prouerbe  Italien  ? 

y  mor  ffto  far  genttl  im  cuor  'v'tUano  ■ 
Sice.  n';Qà  pourtant  pas  allez  de  ces  enfeignemcril 
allégoriques  ■  l'Hiiloire  nous  apprendra  que  f 
Coartifanne  Laïs  ,  dont  trous  auez-  tantoft  parl< 
deuint  réglée  &  conftante  ,dés  qu'elle  deuii 
amoureufe  du  ThclTalien  Hippo^oclius.  Noi 
verrons  'de  plus  que  l'Amour  peut  faire  des  prc 
diges  dans  les  arts  &  dans  les  fciences  ,  &  il  noi 
^uuiendra  ciïae  l'on  admire  encore  à  Anuers  ^ 
Tableau  du  fameux  Quintin  ,  que  ce  Dieu  en  vj^ 
feule  année  rendit  ,de  Forgeron  qu'il  eftoit , 
meilleur  Peintre  de  Ton  Siècle.  Que  fî  les  pli 
hauts  fentimens  nous  font  Infpirez  par  l' Amour,"* 
^c'cflluy  qui  corrige  nos  défauts  ,  f i  dans  la  vie 
ciuile  ,  JÛ  dans  les  ac'lions  militaires  ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  beau  prend  Ion  origine  de  cette  noble  paf- 
iîon  ,  pournons-nous  pas  comme  Euripide  ,  prier 
les  Dieux  de  nous  preferuer  d'auoir  afîùire  aucc 
ceux  qui  ne  font  point  initiez  à  ces  fainds  Mvlie- 
res  ,  Se  que  ce  Po;;'te  appelle  des  efprks  féroces  & 
ruftiques  ?&  n'aurons-nous  pas  bonne raifon  de 
confeiller  aux  jeunes  gens  ,  ainfi  qu'il  fait ,  de  n'c, 
uiter  pas  l'Amour  ,  &  que  lors  qu'il  approchera 
d'eux  ,  ils  en  vfent  bien  ?  Mais  en  voila  déformais 
alTez  pour  pofer  comme  vne  maxime  indubitable 
ce  que  dit  l'Italien  j 

Tutto  è  ferduto  il  temfo  che  ci  auanzjt 

Se  in  amnr  non  Jt  jpende, 
'A  peine  Monfîeur  Chapelain  acheuoit  ces  mots  j 
quand  Monfieur  du  Pille  entrant  où  nous  e/lions, 
&  me  regardant  d'vnvifage  gay  ;  YollreinuQ- 
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cencc,  dic-il,  cfl reconnue,  &  Monïïeurd'Heme- 
ry qui  arriue  de  la  Cour,  parle  de  vous  comme 
d'vn  homme  entièrement  iuftifîé.  Les  Dieux  en 
foient  loiiez  ,  dit  Monfîeur  Ménage  en  riant  , 
&  fur  tous  les  autres  rAmour,que  Monfîeur  Cha- 
pelain met  par  tout  ,&  fans  lequel  il  ne  veut  plus 
qu'il  y  ait  rien  de  bien  fait  dans  le  monde.  Si  i'ay 
dit  cela  ,  reprit  alors  Monfîeur  Chapelain  ,  ie  ne 
m'en  dédis  pas ,  &  au  contraire ,  ie  m'aiîeure  que 
Monfîeur  du  Pille  fera  de  mon  opinion  quand  il 
fcia  informé  de  mes  raifons.  Vous  aurez  tout  loi- 
fir  ,  continuayrie,  de  l'entretenir  pendant  le  temps 
de  la  promenade,que  ie  ne  fuis  pas  d'auisque  nous 
perdions.  le  remettray  donc  awfîî  à  ce  temps-là, 
adjoufta  Monfîeur  du  Pille  ,  à  vous  dire  le  détail 
des  bonnes  nouuelles  que  ie  viens  d'apprendre 
touchant  voflre  affaire.  Auec  cela  ,  pourfuiuit 
Monfîeur  de  Tri'port,il  fera  impofTible  que  noflrc 
promenade  ne  foit  fort  agréable.  Apres  ces  mots, 
jious  montafmes  en  CarrofTe,  Se  nous  fufmespaf- 
fer  lerefledu  iour  dans  le  jardin  de  Renard  ;  oïl' 
faifant  rentrer  dans  la  conuerfation  ,  la  quefîion 
de  l'Anipur  ,  nous  demeurafmes  tous  d'accord 
que  rien  n'eftoit  fî  necefîaire  à  vn  jeune  homme 
pour  deuenir  accomply ,  que  de  fèruir  vne  honne- 
lle  femme, 
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tA   MONSIEVR    ARNAVLD 

Mejlre  de  Camp ,  General  des 

Carabins  de  France, 


'Est  vne  chofe  aiîcz  nouuelîcj  que 
vous  qui  faites  quitter  l'Efchiquier  à 
Monfieur  de  Chauniont ,  me  àcman- 
dicz  d'où  vient  le  nom  des  Efchcts  , 
&  quciv  memefledc  vous  l'enfeigner ,  moy  qui 
ne  fçay  à  peine  que  Pedina ,  ftglta ,  fedtna.  Il  fauc 
pourtant  que  ie  le  fafTe ,  puifque  vous  le  voulez 
.&que  ie  vous  l'ay  promis  3  li  vous  fçauiez  com- 
bien il  y  a  d'efpines  de  Grammaire  à  trauerfèr, 
combien  il  faut  tirer  d'etymologies ,  combien  il 
faut  efTuyer  de  citations  &  de  termes  étrangers  , 
ie  penfe  que  vous  n'auriez  plus  cette  curioûcé  ,  & 
que  vous  me  quitteriez  de  ma  parole.  Si  la  mi- 
graine vous  en  vient  ,  ne  vous  en  prenez  qu'à 
vous-mefme  ,  cane  vous  confeffe  que  ie  ne  fuis 
pas  afTez  adroit  pour  faire  parler  à  rVniaerlîcé  le 
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langage  delà  Cour,  nypour  dépaïfer  la.  do^rU 
ne  qui  con/îfte  aux  mots.  Ce  cjui  pourtant  me 
rend  plus  liardy  à  vous  enuoyer  ces  mots,  c'eft 
que  leur  recherclie  a  fait  le  trauail  des  Sçauans 
du  iîecle  ,&que  i'ay  appris  d'eux  ce  que  ie  vais 
vous  efcrire   du  jeu   des    Efcliets.  Le   Reuerend 
Père  5irmond  que  vous  auezveu  auprès  du  feu 
Roy,  qui  eft  !e  plus  vieux  &  le  plus  do(5le  des 
lefuites  ,  croit  que  ce  jeu,  &  celuy  que  les  Ro- 
mains app;l!oient  des    larrons  ou    des  Larron- 
neaux  ,  pour  ne  pas  dire  des  l atruncules  »  ne  font 
qu'vne  mefme  chofe^il  prétend  mefme  que  le  mot 
à'E/cket ,  efl:  venu  de  celuy  de  larron  ,  &:  que  ce 
dernier  efliant  pafTé  des  Latins  aux  peuples  du  Se- 
ptentrion dans  la  décadence  de  l'Empire,  ceux-cy 
en  ont  exprimé  la  fîgnifîcatiou  en  leur  Langue, 
car  ^r/cr^ ^  chez  eux  lignifie  Larcin.  Qn'ninfi  ne 
fojt ,  il  y  a  vn  Tiltre  dans  les  Loix  des  Lombards 
qui  efl  intitu-é  ^du  Larcin,  OMdn.  Scach  ,  où  la  cou- 
flume  permet  que  fi  ce  Scach  paflè  fîxefcus  ,on 
puifle  entrer  en  camp  clos  pour  en  rechercher  la 
vérité.     Vous  trouucrez  de  plus  vn  ferment  dans 
les   Capitulaires  de  Chnrles  le  Chauue  oùlemot 
de  Larron  cil  joint  à  ce^uy  de  Scachator ,  fous  vne 
înefmc  lîgnincation  j  ainll  donc  du  mot  de  Scach, 
les  Italiens  ont  fait Scacch't ,  &  nous  auons  fait  .'/- 
chcts  fclon  nollre  courtume  qui  met  vn  E  ,  deuant- 
les  mots  qui  commencent  par  vncSj  ca^r  nous  di- 
fbns  Ejj^rit,  Efiude  ^    fiée,  ifi^^ne,  &  ain/î  des 
autres  mots ,  quoy  que  nous  nous  foyons  hcurcu- 
icment  deffaits  d'cfiatue  &  dtflufde ,c^ç:  les  Pio- 
uençaux  retiennent  encore.     Or  Lr.unclauius  a 
bien  creu  que  nos  Elchcts  cftoi  ut  de<:  Larrons, 
mais  il  n'a  pas  ellimc  que  ce fuflcnt  ks  Romains  ; 
au  contraire  il  a  eflc  chercher  vne  Nation  décriée 
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^our  Tes  brigr.ndagcs ,  afin  d'en  dcriuer  leiir  rooi. 
J]  en  parle  de  cette  (orre  dars  fes  Pai^cec^ccs  de 
l'Hiftoire  Turc)uefque,/i?  fjcf^  des  TtirccmansAnûy 
Tiefioitfats  ahrs  motns  tnfame  c^ue  l'tfi  au]Ourd'htij 
celuj  de  ces  Vclleurs  que  ncps-s  apfello/js  Vj7c^ues^ 
d'eu  le  mot  de  nos  ifchets  efi  ijenu.    La  penfée  peut 
«ftre  bonne ,  mais  là  preuue  ne  Teft  pas  3  &  fî  l'on 
tiroir  ainli  les  noms  ,  on  pourroir  fouftcnir  qu  ryC. 
<r<jf  vient  de  Croate  3   niais  en  ce'a  il  ne  faut  pas 
auoirp'iis  de  foy  pour  les  Croares  que  pour  les  V(^ 
coques  >  veu  mefoccue  ceux- cj  ion t  des  Peuples 
Modernes  de  plus  nouuelle  création  que  les  Ef- 
chets  ,  que  le  grand  Scaliger  croit  auoir  eftédu 
temps  du  Poète  Lucilius  pendant  la  fieur  de  la 
Republique  ,  &  beaucoup  d'années  deuant  la  do- 
mination des  Cefars.    Mais  que  direz  -  vous  de 
Monfieur  de  Sarmaiiê  qui  prétend  que  du  mot  de 
Calcul^  s'eft  fait  celuy  de  Scaccko  ?  Que  direz- vous 
de  lofeph  Scaliger  qui  eft  de  cette  mefme  opi- 
nion ?  Ces  /çauans  voyent  des  cbo/ès  dans  les  Vl^ 
ureSjdont  les  ni ediocrem en t  doctes  ne  fe  doutent 
pas.   l'en  fçay  pourtant  îe  fecret  3  &fî  vous  voulez 
fbulFiir  vnpeu  de  Critiqvc  ,   je  vousTaurav  bien 
tofl:  découuert.    Les  LatiiiS  pour  Calculta  di/oient 
Calclut^  &:  en  métrant  vne  s.  <^e\:3.inSca/cuf  ;  ainfî 
Y>om  phalange  ^  vousli'ez  Sfhalange  <^.^.nz  Vegecc, 
&  dans  les  Autbeurs  de  la  bafîe  Latinité  :   pour 
ÇuitdronSj  Squadrojis  ,  &  pour  Qaadres^  Scfuadres^ 
qui  font  auer  noftre  E  prepofé,  des  Efquadrons 
&  des  Ffqiiadre»;.  Les  Laiiens  qui  ont  pris  ce  mot 
de  Scalcltci  des  Latins, char^eent  <?:  amoll/ïèntd'or- 
dinairela  lettre  1  ,  en  la  lettre  i,  pour  r/W;-/»-     ils 
difcnt  chfaro  .    &  fur  ce  fuiet  il  vou^  peut  fonue- 
nir  du  Koy  Clarion,    qui  fut  tué  deuant  la  Ro- 
que  d'Albraque  ,  &  que  le  Boiard«  appelle  fi 
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ji.eChtar't6ne^z.mC\  donc  facilement  de  Scaldus  s'ef* 
ïîiit  Scâcaus  :  ^  enfin  Scaccho  ^  fclon  la  terminai- 
fonmodernej  c'eft  làtoutlemyftera  :  Or  le  moi 
de  Scacaus  &  celuy  de  Scach  eftant  le  meliiie,  ce  fe- 
roit  touiîours  en  reuenir  à  l'opinion  du  Père  Sir- 
mond  ,  fi  ce  n'eft  que  ce  Reuerend  Père  penfe 
comme  vous  auez  veu  ,que  le  mot  de  Scach  cil 
Allemand,au  lieu  que  Monlîeur  de  Saumaiie  veui 
qu'il fbit  Latin,  &  que  les  anciens  Lombards  & 
les  vieux  peuples  deGermanie  Payent  pris  des  Ita- 
liens :  toufîours  eft-il  vray  qne  le  jeu  des  Calcul: 
ou  des  Marques  eftoit  le  menne  que  celuy  des  Lar 
ronneaux ,  car  il  en  faut  croire  Ouide  qui  en  parl( 
de  cette  façon  : 

Siue  Latroànij  fub  imagine  Calculus  tbtt. 
Et  Lucain  encore  ,  qui  dans  le  Panégyrique  qu'i 
addrefTe  à  Pifon  ,  employé  le  mot  de  Calcul ^om 
defigner  ces  petits  Larrons  c^m  (t  defrobentl'vi: 
l'autre  j  l'endroit  du  Poète  elt  fi  beau ,  &  décrir 
bien  vn  excellent  jolieur^  que  comme  ilfèml 
qu'il  foit  fait  pour  vous ,  ie  feray  bien  aife  de  le 
rapporter  tout  entier  ;  &  de  vous  dire  en  mettam 
la  guerre  au  lieu  de  l'eftude  , 

Te  Ji  forte  iuuat  bellorum  fondere  fejjutn 
Non  languere  tamen  lt*(ufque  mouere  fer  a'rtern 
Calltdioremodo  ,  tahulâ'uar/atur  apertâ 
Calculus ,  ^  'vitreo  feraguntur  mtltte  belîa. 
Vt  muetis  mgros ,  nunc  ^  ntger  aïliget  Mbos  , 
Sed  tfbt  qui  s  non  terga  dedtt  ?  quls  te  duce  cejfit 
Calculas yaut  quisnon,  periturns  ^ferdidtthojieml 
Mille  modis  actes  tua.  dtmicat ,  iUefetentem 
Dum  fugit ,  :pfe  rapt ^  longo  'venttille  recejfu- 
Qut  fletttin  Jffe cuits  ,  hic  Je  committere  r/xa 
jiudet  j  ^inf  r&dam  nj  entent em  deeipit  hoflcyn, 
Ancifttes  fubttiUe  moroi  ,ftmtli[que  ligato 

Obfigai 
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QbligMt  iffe  duos  ,  htc  ad  m,^Jora  mouetur, 
Vt  cttti^  ^  fraélrâ  frorumfut  in  agmma  mandrà^ 
ClauJJio^ue  deiecto  fopuierur  ma  m  a  "vallo. 
Interea  fecTis  e^uamuis  aj^errima  Jhrgant 
TrAltamilittbu^  ^  -^lenatinnen  tp/ephaUntre 
^ut  ettam  fauco  jj^oluttâ  miltte  tincu  , 
Et  ubt  captfuâ  rtjenat  manus  "j traque  turhà^ 
Vous  voyez  comme  les  Romains  aimoienc  fur 
tous  les  ieux,   celuy-cy  cjui  leur  reprefentoit  ia 
guerre,   &  que  pour  ce  fuiet ils  auoient  donné  à 
leurs  pièces  le  nom  de  foldats  j  car  non  feulement 
en  noftreprouerbe  ,  mais  encore  au  langage  de  la 
Republique  ,   qui  dît  Soldat  dit  Larron.    Lc  bon 
homme  Ennias  l'entend  ainfî  dans  ce  Vers  : 
H&c  ejfatu^  ,  'vbi  Latrones  dicta  facejfunt. 
Et  le  Soldat  glorieux  àç.  Plaure  fe  vaine  que  le  Roy 
5eleucus  l'a  tres-humbîement  fupplié  de  luyen- 
loolJer  des  Larrons,  &  d'en  hafler  la  \t\xkç. 
Nam  Rex  Sdeuct*f  sne  opère  orauit  maxtmo 
Vt  fibi  Latrones  cogerem  (^  confcrtberem. 
En  vn  aurre  endroit  vn  homme  qui  a  fait  dix  cam- 
pagnes ,  les  appelle  dix  années  de  brigandage. 
Qui  Régi  latrocmatf^  decem  annes  Demetrio. 
Et  vous  n'oferiez  vous  ofFenfèr  en  bontie  Larinitc 
i\  voulant  dire  que  \ts  gens  qui  vont  à  la  guerre, 
croyentque  tout  leur  cft  permis  ,  ie  vous  parlcis 
^â  : 

Nam  quia  latroànamini ,  arhitramini 
QfitdHti  Itcere  fa  cere  -vcbfs. 
le  fçay  bien  que  Varron  le  plus  dode  des  Romains 
a  eftimé  que  Latro  ne  fîgnifioit  au  commence- 
ment qu'vn  Carde  du  Corps  ,  ou  vn  folJar  qui  ne 
s'éloigne  pas  du  coflc  du  Prince  ,  &  il  peut  eftre 
que  ce  mot  a  cfté  du  depuis  pris  en  mauuaifè  part, 
auffi  bien  que  ccluy  de  Brigand^  qui  aufH  au  cona, 
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niencement  ne  vouloit  dire  qu'vn  archer.  Maîj 
a-uec  cet  autre  fens  nous  trouuerons  encore  noftre 
compte  j  car  autrefois  lors  qu'on  joûoitauecdes 
Efchets  figurez,  confime  le  font  ceux  de  l'Empe- 
reur Ci»arlcmagne  qu'on  garde  encore  dans  le 
trefor  de  faint  Denis ,  ces  gardes  &  ces  Archers 
eftoient  prés  des  Roysj  Hieronimo  Vidas  dans 
Ton  Poème  du  jeu  des  Efchets  les  place  en  ce  lieu, 
^  dit  que  les  Grecs  les  nomme  Aretfhiies  ,  c'eft  à 
d'ire,  amis  de  Mars , 

Inde  fagttnjèrt  iwuenes  de  gente  nigranù 
£tant  gemtnt ,  tottdem  ganter  candore  niuali, 
Ncm^n  Aretf^hiles  Graij  fecere  'vocantes  , 
€luod  Marti  ante  altos  cart ,  fera  beUa  Ucejfant 
Continuo  ,  hos  mter  Rex  nec  no»  regta  conmx  , 
CUuduntur  medij. 
Yoicy  la  tradudlion  xlu  Caïualier  Marine  dans  (on 
^done. 

J^eU  fia  medefma  confna 
Cemmo  arcter  da  quefo  e  da  cfuelfanco 
jQuefttU  r'tjja  a  frouocar  fen'vanno 
E  delà  Real  cofpamguardta  ftanno. 
Mais  auiourdhuy  ces  deux  braues  ne  paroiflènt 
plus,  parce  que  la  Cour  du  Roy  des  Efchets  s'ed 
aufTi  bien  corrompue  que  la  Cour  des  autres  Prin-» 
ces,  &  que  comme  dit  Régnier, 

Les  foHX  font  aux  ifhetsles  flus  Cruches  des  Roù. 
Vous  auez  donc  d<;s  Soldats  au  lieu  d'Efchets: 
niais  de  bons  Soldats  propres  à  toutes  les  fadions, 
&  capables  de  vaincre  ou  par  la  force  ou  par  l'a- 
^refle.  Martial  le  s  tient  excellens  pour  les  ftratage-» 
mes  ,  &  lestraitredegensquifontenembufcadc. 

Infdto forum  fi  ludts  ItelU  latronum, 
Bc  îe  Commentateur  Donat  écrir  fur  TEnnuque 
4fi  Xeteace  ,  que  Pyxrhus  le  Prince  de  foniiccle,  le 
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mieux  entendu  à  mettre  des  gens  en  bataille^  fè 
/èfuoit  des  Soldats  des  Efchets  pour  former  (es 
defTeins ,  &  pour  en  montrer  le  fècret  aux  autres, 
Ainfidonc,  toutes  les  fois  que  vous  vous  appro- 
cherez du  Tablier ,  &  que  vous  rangerez  vos  pie- 
ces  ,  vous  pourrez  vous  glorifier  de  cet  endroit  du 
Comique  : 

Idem  hoc  iam  Vjrrhus  faâritauit. 
Mais  afin  que  vous  ne  pen/îez  pas  que  cette^uer- 
reaitefté{àns  triomphe,  &  qu'elle  n'ait  pas  eu  les 
honneurs  de  l'autre,  ie  vous  auertis  qu'on  a  appel- 
lé  vn  des  Empereurs  Romains  Auguflt ^^^izç.  qu'il 
auoit  ^agneaux  Elchets  dix  parties  de  luite  »  c'effc 
Vopilque  qui  l'écrit  dans  la  vie  de  Procutus.  Ce 
Prince,  dit-il,  après  vn  fameux  feflin  s'eftant  mis  â 
jouer  aux  Narrons  ,  &  ayant  eftc  dix  fois  Empe- 
reur,  vn  grand  difèur  de  bons  mots  qui  ietrouua 
prefent  le  (àliia  du  nom  d'Augufte ,  puis  aj^ant  fait 
apporter  vnevefte  de  pourpre,  luy  en  couuritles 
épaules.  Si  l'on  faifoit  auiourd'huy  les  Monarques 
de  cette  forte  1  nous  vous  verrions  bien-toft  furie 
Thrône ,  &  ie  ne  fçache  pas  d'homme  qui  ofâft 
ranger  fes  ECchets  en  bataille  pour  vous  di(pure« 
le  Sceptre.  En  voulez-vous  dauantage  ?  le  Poète 
Lucillus  trouue  encore  dans  ceieu  l'image  d'vn 
combat  raual ,  &  penfe  qu'on  Te  peut  figurer  que 
l'Efchiquier  cil  vn  canal,  &:  les  pièces  autant  de 
Nauires . 

N^umachtam  licet  hdc^  alueol^mquefutdr.'. 
Cakes  deleéles  te ,  hilo  non  recltu^  'vtHns, 
Mais  par  malheur  ce  dernier  Vers  gafte  tout,  & 
comme  vous  voyez  pour  eftre  excellent  joUeur 
d'Efchets ,  le  vieux  Satyrique  n'eftime  pas  qu'on 
en  foit  plus  homme  de  bien,  II  y  a  encore  vn  autre 
malheur  plus  grand,  &  auquel  vcus  ne  vous  attea^ 
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dezpas  ;  tous  ces  triomphes^  toutes  ces  vidoîreî, 
&  toute  cette  guerre  dont  nous  venons  de  parler, 
font  des  chofes  qui  ne  regardent  pas  les  Efchets, 
au  moins  (î  nous  en  croyons  Monlieur  Guyet,que 
je  tiens  de  la  force  de  Seruius ,  &  que  vous  auez 
connu  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette, 
-cet  homme  ne  penfe  pas  que  les  Romains  nj  les 
<jrecs  ayent  jamais  joué  aux  Efchets,  &pourle 
paiîagede  Lucaiii  qu'on  prétend  entendre  ce  jeu, 
ii  l'explique  de  celuy  des  Merelles  :  fî  cela  efl  vray, 
voila  bien  des  (çiuans  trompez,  bien  du  Latin  per- 
du ,  &  les  lUuftres  de  Plurarque  priuez  d'vn  grand 
<diuertuTement.  Pour  les  Merelles, Monfieur  Guyec 
â  torti  car  Ouide  les  décrit  de  la  forte  que  nous 
les  jouons  encore. 

Parua  tabella  cafitternos  'vtr'tnque Upillos 
In  quess  njictjje  efi  continuajje  Jùos. 

'C*efl:  dans  Ton  Artd'  Ajmer ,  où  il  met  ce  jeu  par- 
my  les  bonnes  qualitezdes  Filles  5  auiourd'huy  ce 
lïQ.  (eroit  pas  yn  grand  charme,  &  ie  ne  voy  gueres 
<ienos  Dames  qui  le  vouluiTentpiquer  d'y  reufîîr; 
mais  pour  le  pallage  de  Lucain,  il  décrit  de  forte  le 
§eu  des  Larrons,  qu'il  fèmble  que  Mon/îeiir  Guyec 
a  raifon  de  croire  qu'on  ne  le  peut  pas  rapporter 
entièrement  au  ieu  des  Ekhets.  Etpourmoy  ,  ie 
penfê  qu'on  l'expiiqueroit  mieux  de  celuy  des  Da- 
mes-poulTécs ,  que  les  Romains  appelioient  le  ieu 
.des  vingt-q«2.tre  Scrupules ,  qui  eîl  le  nombre 
àes  Dames  que  nous  mettons  fur  l'Efchiquier. 
Car  il  n^y  a  rien  qui  n'ait  beaucoup  de  rapport  ;  & 
<de  plus  ^.crufule  -{ignifîe  la  mefme  chofe  que  Cal- 
€uly  dont  nous  allons  tant  parlé  ,  c'eft  a  dire  vue 
petite pij^rte  eu  marqué  5  mais  pour  le  rapporter 
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aux  Efchets  ,ilfaudroic  que  nousfuflions  dcuenus 
haiù  fois  plus  fcrupuleux  que  les  Anciens  ,  puis- 
qu'au  lieu  de  leurs  vingc-quatre  marques,  nous 
en  voulon*;  trente-deux  j  il  faudroit  que  ce  ieu 
fuft  bien  changé  depuis  ce  temps-là  ,  oiiilnc  fs 
parloit  ny  de  Roy  de  Roc  ,  ou  toutes  les  pieces= 
n'auoient  point  de  démarche»  particulières,  où  el- 
les s'appeîloient  généralement  Larrons,  parce 
qu'elles  îè  prenoient  également  les  vncs  les  autres^ 
comme  font  auiourd'huy  nos  Dames.  Cela  étant, 
il  ne  Cezoit ,  ce  me  femble  ,  gueres  a  propos  de  re- 
chercher l'etymologie  d'vn  ieu  chez  des  Peuplent 
quipeut  eftrene  l'ont  iamais  iotié  ,  ny  d'en  faire- 
venir  le  nom  d'vne  langue  où  if  n'a  point  efté  con- 
nu. Nous  ne  trouuerons  auiTîpas  dauanras^e  de 
certitude  en  GreCj  quoy  que  cette  Nation  Ce  vante 
dauoir  inuentéle  ieu  des  Efchets  ,  quelques  Au-* 
theurs  ayant  écrit  que  Palamedes  le  compofa  pour 
empefcher  que  les  Grecs  ne  s'ennuyafîent  au  fi^ge 
^  Troye^  &  que  pour  marque  de  Ton  inucntion  il 
Hedia  les  Efchets  au  Temple  de  la  Fortune.  Ce 
flratageme  m'en  remet  en  mémoire  vnquei'ay 
Ieu  dans  Plutarque ,  qui  efi:  qu'vn  Capitaine  aflîe- 
2-c  ,  afin  d'obliger  (es  Soldats  à  garder  les  mnrail. 
les  qu'ils  abandonnoient,  eflablit  à  chaque  Tour 
des  Cabarets  &  des  Courti(anncs.  Or  quant  aces 
flratagemes  ,  //  credere  è  dt  cortcjîa, ,  &  ce  font 
Hiftoriettes  qui  n'ont  ny  prcuue  ny  auchorité.  Re- 
tournant à  nos  Efchets  ,  vous  ferez  bien  eftonné  C\ 
je  vous  dis  qu'il  faut  aller  iufques  aux  Indes  pour 
en  découurir  roriginc  ,  &  qu'a  mon  avis  elle  nous 
yient 

J>cs  riches  bords  du  Gange,    ^  des  lieux  9u  C At^ 
rore 

^rujle  de  fes  rajçns  le  ruage  du  More, 
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Elle  n'en  vient  pourtant  pas,  comme  Hieronymo 
Vidas  fe  l'imagine  dans  Tagreable  Poème  qu'il  s 
compolc  de  ce  ieu,    où  il  dit  que  l'Océan  qui 
de  tout  temps  l'auoit  joiic  fous  l'onde  auec  les 
Nymphes  marines,  l'apprit  la  première  fois  aux 
Dieux  celefles,  lors  qu'ils  afTïfterent  aux  céré- 
monies des  nopces  qu'il  celebroit  auec  la  Terre 
chez  les  bans  Ethyopiens  ^que  depuis  ce  temps- là 
Jupiter  ayant  débaucîié   Scacchtde   vne  hbnnefte 
Nymphe  d'Italie  ,  luy  donna  ce  ieu  pour  la  payer 
de  Ton  pucelage,  &  que  cette  Nymphe  qui  luy 
Impofà  (on  nom  ,  l'enfeigna  en  fuite  aux  mortels. 
Je  ne  m'arreftcray  non  plus  à  ce  qu'en  chante  le 
Caualier  Marin  qui  a  traduit  tous  les  Vers  de  Vi- 
das, quoy  qu'il  en  ait  vn  peu  changé  l'inuention  5 
£  ie  vous  connois  bien,  if  vous  faut  quelque  chofe 
de  plus  folide,  &  vous  n'elles  pas  homme  à  croire 
des  fables,  qui  vous  en  voudroit  conter.   Voie/ 
donc  de  meilleure  monnoye  que  vous  receurez, 
s'il  vous  plaift  ,   &que  îe  tafcheray  de  vous  faire 
bonne.    Monfîeur  Bochard  que   ie  tiens  vn  des 
plus  fçauans  hommes  du  monde,    &  dont  l'opi- 
nion eft  aufîî  eflimée  la  plus  probable  par  noftrc 
fçauant  Amy  Monfîeur  Ménage,    écrit  dans  là 
Géographie  facrce  que  le  nom  de  ScAch  a  tonfîours 
£gnmé  Roy  parmy  les  Perfâns.    Chez  Athénée, 
■Ctefias  dans  les  Perfiques  parle  d'vne  Fefte  qui 
Vappelloit  Sacea ,  ou  les  Valets  eftoient  veftu  s ,  & 
«ommandoient  comme  des  Roys  ,    &  pendant 
laquelle  il  y   auoit  vn  Triuelin  creduta  frmcife, 
Dion  Chryfoflome  (k  fouuient  aufîl  de  cette  Fefte, 
qu'il  nomme  des   Sacques  j   mais    au  lieu   d'vn 
Efclaue  il  couronne  vn  criminel  ,  &    adioufte 
que  tant  que  duroit  la  (bîemniré  ,  ce  criminel 
montoic   au  Tione  des  Rays ,    |)oxtoit  kurs 
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ornemens  ,  viuoic  auec  delicatellc  ,  &  fe  feruoit 
des  plus  belles  du  Serrai!  ;  encore  auiourd'huy 
Scha  fignifie  Roy  ,  tefmoin  Sch^t  ^has  ,  c'eft  à  dire 
Koy  Abas,  donc  vous  auez  leu  l'Hifloire  :  pour 
cefujetles  Perfans  ont  nommé  &  nomment  en- 
core auiourd'huy  le  jeu  des  ETchets  Schatrang , 
ou  X<«fr/ï»/,  qui  vaut  autant  à  dire  que  le  jeu  des 
Roys  :  de  ce  Xatrang  les  Grecs  Modernes  ont  faic 
leur  ZAtriquion^lts  Arabes  y  ayant  adjoufté  vn  ac- 
cent leur  n  Ixatrang^  &  \ç,i  Espagnols  ayant  amoly 
«et  accent  Axaàres ,  qui  eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  leurs  Efchets,  ce  jeu  e fiant  venu  des  Pet- 
fâns  aux  Arabes  ,  &  des  A^rabes  aux  Efpagnois-, 
Défia  cemefemble  ,  cettepreuueeft  aflez  claire  3- 
on  pourroit  objeder  feulement  qu'en  matière  d'c-- 
lymologie  les  mots  font  comme  les  cloches  à 
qui  l'vn  feit  dire  ce  que  l'on  veut  :  mais  II  vous 
Hfez  ce  qui  fuit,ie  fuis  affeuré que  vous  donne- 
jcz  les  mains.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  peu- 
ples d'Orient  ne  foient  les  plus  grands  joueurs 
d'Efchets.  Le  Calabrois  que  vous  auez  veu  à  Pa- 
ris ,  &  qui  auoit  cherché  par  tout  le  Monde  des 
gens  qui  luy  puffent  tenir  lefte  ,  n'en  auoit  poinr 
trouué  de  fi  fçauans  que  les  Leuantins  :  La  Sale 
cet  autre  qui  gagnoit  de  mémoire  feu  Monficuc 
de  Nemours  Père  de  Monfieur  de  Nemours  d'au- 
jourd'huy,  quoy  que  ce  Prince  fuft  vn  ^1%  plus 
forts  de  noftre  Cour,auouoit  la  mefme  chofe.  Les 
JEfpagnols  qui  à  ce  qu'on  dit  jouent  à  cheual  par  In 
campagne  ,&  chez  qui  des  Villes  entières  (e  foni 
des  défis  d'  Efchets,di{enc  franchement  que  IcsMo- 
fesenfçauenr  plus  qu'eux.  Dans  l'Hiftoirede  Flo- 
rence, Piero  Buoninfegni  fait  mention  d'vn  Sarra- 
zin  nommé  Buzeca  ,qui(èul  &  en  mefme  rempy 
jjoiioic  à  deux  Efchiq^uicis  contre  deux  des  meit- 
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leurs  joiieurs  d'Italie j  &  enfin,  Tixeira  Autheur 
Efpagnol  admire  lesexcellens  joueurs  de  Perfe  ; 
ce  qui  fait  voir  que  les  Maiftres  enfçauent  tou- 
jours plus  que  les  Efcoliers  ,  Se  qu'on  trouueplus 
parfaîtement  la  fcience  de  ce  jeu  lors  qu'on  va, 
vers    les  peuples    qui  l'ont   inuentc.    Or   pont 
mon flrer  clairement  que  ces  peuples  ont  efté  les 
Indiens ,  que  de  chez  eux  il  ed  venu  aux  Perfâns  • 
&  que  de  laies  Mahometans  l'ont  appelle  en  Eu- 
rope ,  nous  n'auons  qu'à  lire  ce  me(me  Tixeira  , 
qui  dans  la  Cronique  qu'il  a  faire  des  Roys  de 
Perfe  &  d'Ormus ,  nous  en  a  laifTé  la  preuue  :  ii 
elcrit  donc  qu'il  a  trounédans  MiJKond  vn  Ht* 
frorien  Perfân  ,  que  fous  le  règne  de  Kefcre  Anu- 
xiron  j  que  les  Perfâns  &les  Arabes  appellent  Nu- 
flr/auuan  ,  &  nos  Autheurs  Cofroez  ,  &  qui  tenoit 
le  Sceptre  de  Perfe  vers  l^jnnée  cinq  cens  fbixan- 
te  &  treize  ,  du  temps  que  le  fameux  Auicennc 
florifToit ,  il  a  trouué  ,  dis- je ,  dans  MiJKond  qu'en 
ce  temps-là  on  auoit  apporte  en  Perfe  deux  ex- 
cellens  Liures  de  Philofophie  8c  le  jeu  des  Efchcts, 
&  que  les  Indiens  auoient  donné  ce  jeu  aux  Per- 
fâns  pour  leur  reprefenter   l'inconftance   &  le 
changement  des  chofes  de  cette  vie  ,  &  la  guerre 
continuelle  à  laquelle  on  la  voit  fujette.    Depuis 
ce  temps  là  ce  jeu  ayant  eu  grande  vogue  parmy 
cette  Nation  ,  les  autres  peuples  qui  l'ont  receu 
d'elle  en  ont  aufli  receu  la  même  manière  de  jouer 
&  les  mefmes  pieces,par  exemple, les  Efpagnols  8c 
les  autres  Européens  Occidentaux  dans  lappella- 
lion  de  leurs  Efchets  retiennent  encore  beaucoup 
de  l'appellation  Perfîenne ,  ou  Ci  le  nom  n'a  pas  de 
rapport,  la  fignification  eft  toufiours  la  me(me  5 
les  Peifans  appellent  leur  principale  pièce   Scha 
o\iXa  ,  quielt  noftrc  Roy,  d'où  eft  veimi'Italiei^ 
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Scacco^ôclc  motd'EIchetparmy  nous3&  la  fécon- 
de pièce  que  les  E;pagnols  nomment  Dame,  & 
nous  Reyne  ,  eftappelléechez  euxK^rf^r^  com- 
me (ï  vous  ciifiez  la  première  après  le  Monarque". 
NoftreTuor  que  les  Efpagnols  nomment  ZPe^/, 
eft  appelle  par  les  Perfans  FjI  ,  ceft  à  dire  Elé- 
phant ,  &  il  vous  peut  fouuenir  de  ce  queVous  me 
difiezdernieremenr,queles  Anglois  vous  auoienc 
monflrc  autrefois  des  Efchets  d'vn  de  leurs  Roys  , 
où  vous  auiez  remarqué  que  la  pièce  que  nous 
appelions  Jiûc,ç(ïo:t  figurée  par  vn  Eléphant  char- 
gé d'vne  tour  ,  ainfî  qu'ils  eftoient  armea  ,  lois 
qu'on  les  menoit  en  guerre .  &  telles  que  le  Marin. 
les  décrit  en  parlant  du  jeu  des  Efchets  , 

Dtgran  Recche  onufit  altt  Elefhanti. 
èc  comme  vous  auez  leu  le  Roman  de  Quinte- 
Carce  &  THiftoire  d'Arrian  ,  vous  ne  pouuez 
Ignorer  que  les  EJephans  en  guerre  ne  nous 
foient  venus  des  Indes ,  mais  vous  pouuez  inférer 
plufloftque  le  jeu  des  Efchets  nous  en  efl  venu 
auffi  :  quant  aumordei^of  que  nous  auons  fair 
du  Rocca  des  Italiens  ,  &  qui  chez  eux  ^gnifie  vne 
tour  ou  vne  forterefTejMonfîeurGuyet  qu€  ie  vous 
ay  tantofl  allégué ,  m'a  dit ,  qu'il  auoit  appris  à*vn 
lïomme  reuenant  fraifchemcnt  de  Perfê  ,  que  ces 
peuples  dans  leur  jeu  des  Efchets ,  nommoient 
comme  les  Européens  vne  de  leur  pièces  Roc, 
jnai-s  qu'elle  fîgnifioit  vn  oyfeail  ,  qu'ils  luy  cm 
donnoientla  figure  ,  &  que  ce  pouuoit  eftre  c& 
prodigieux  oyfeau  Rouch  que  l'on  dépeint  au  bord 
des  Mappemondes  enleuant  vn  Eléphant  dans  Ces 
lèrresj  comme  vn  Aigle  fait  vn  agneau.  Pour  le 
Voyageur,  ie  le  tiens  homme  de  petite foy  ;  Se 
pourl'oyfcau,  iepenfe  queperfonne  n'en  a  veit 
des  plurn^  :  mais  reprenaru  l'allufion  des  nom»' 
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Européens  &  Perfâns ,  &Ia  conforrniréoe  la  ii^ 
gnification  des  Efcliets.ce  que  les  Caftillans  iiom-- 
memCaualio ,  quieànoihcCheua/kr^les  Perfans 
l'appellent  ^JJf  ou  Fara^,,  qui  veut  dire  la  mefmc 
chofe  y  noftre  P/o» ,  le  ]?eon  d'Hfpagne  ,  &  la  P<?- 
dfna  d'Italie  eft  le  Veada  de  Perfe  ,  c'eft  à  dire 
l'homme  de  pied  ;  &  enfin  le  mot  deX^  Perfien  , 
d'Efchet  François,  de  Xaciue  Efpagnol  que  Fon- 
dit en  joliant,  8c  qui  proprement  ne  fignifie  rien 
en  no5  deux  Langues,  femble  en  Periân,  appellant 
leRoy  l'aduertit  qu'il  fe  prenne  garde  ,  car  com- 
Jne  vous  fçaucz ,  ce  mot  ne-fe  dit  que  lors  que  le 
Royabefoindefongerà  foy,  &  qu'il  eft  en  dan- 
ger de  mort:  Mais  pour  décider  entièrement  route 
la  difficulté  le  Scalk-mat  qui  en  cette  Langue 
ïîgnifie  le  Roy  eft  mort  ^n'eft  ce  pas  noftre  i/- 
cheC'Ç£-Mato\i  le  Seaccomatto  des  Italiens  ,  ou  \c 
MAte  des  Elpagnols ,  Tame  &le  nom  de  ce  jeu. 
Apres  cela  on  n'a  plus  befoin  de  preuues ,  &  aulîi 
en  voila  cerne fembleaiTez  ,  fî  ce  n'eft  que  vous 
voulu/îîez  qucie  mi(îè  icy  le  paftage  de  Tixeira  : 
mais  comme  ce  feroitvne  redite,  &  que  ie  penfe 
^ue  vous  vous  fiez  à  ma  bonne  foy ,  ie  me  conten- 
teray  de  vous  en  copier  les  dernières  lignes ,  quî 
fbntlesplus  efTentielles  j  pour  le  refte.  fi  cela  ne 
▼DUS  fuffit ,  vous  le  lirez  dans  le  trente-cinquiermc 
chapitre  du  premier  Liure  de  fa  Gronique.j»  lo  que 
deT^mos  xaque di^en  ellas  (  il  parle  des  Perlans  )  là 
^ue  es  ctmo  AUifitr  aI  Ré  y  en  lugar  de  mate  disifin 
xamsLte  que e»  U  mifma.  l'mgua  qutere  dexjr  t\  Rei 
es  muerto  j  hauiendo  qui  en  dtg4.  que  el  ^xa4res 
^ue  los.  Varfios  dt:^  XatranK  quaji  iuego  o  entrs^ 
tenmiento  del  Ret  y  fus  inuentado  en  Babjlonta  ^  es 
mut  cênforvte  À  r^i'^o^n  que  de  los  Verfios  nos  'vinoper 
0ca  ^hankndQ  fido  Bahjlema  muchas  vez/s  j  pr 


à 


ET  DV  ï  E  V  t)  E  s  ESCHETS.  ifî 
tnucho  ùemfo  fmerta  à  Verjïa  j  tan  "oesjna  delU-, 
Cette  autre  opinion  de  Babjlone,  vn  peu  différen- 
te de  celledes  Indes  dontil  parle  au  commence- 
ment, ne  laiffepasde  confirmer  que  ce- jeu  efl 
originaire  d'Orienr,  &  fur  ce  fujet  il  ne  faut  pa^i 
auffi  quei'oublie  vne  particularité  fort  remarqua- 
ble que  MonfieurEt)chard  apporte  au  Liure  que  is 
vousaycitéj&  qu'il  a  prifë  du  Liure  fécond  d^ 
î'Hiftoire  des  Sarrazins:Il  dit  donc  que  le  CaJiphe 
Alamin  auoit  vn  fi  grand  emportement  pour  les 
Efchets ,  qu'vn  iour  qu'il  y  joUoit  aucc  Cuterus  ^ 
quelqu'vn  eftant  venu  en  hâte  luy  donner  auis  qUe 
Bagdec,  qui  e(l  Babyîone, Capitale  defon  Empire, 
affiegéepai  les  ennemiSjcfloit  réduite  à  l'exiremi^ 

•  téjille  repoulïâauec  ces  paroles,//?{//£'-»7o>'j»tf -v^'^ 
tufdt  hten  e^ue  Sca€hinat  j  m'efl-  affaru  contre  Cute^ 

'    r»r?qui  eft  à  dire  en  bon  François  ,  Ne  f&ù-  tu  fas 
'    bien  que  te  vaj  donner  Efchtc-  ^-  mat  à  Cuterus  ?  1 1 

•  mefemble  encore  que i'ay  leu  vne  pareille  chofë 
dVndenosDucsde  Normandierla  vill^eReiierî; 
eftant  affiegce  ;  &  cefut  peut- eftre  fumées  exem- 
ples que  le  feu  Roy  d'Angleterre  lacques  ,  dans 

^  le  Liure  qu'il  auoit  compofé  pour  le  Roy  d'àprc:* 
fent,&  qu'il  auoit  intitule  le  3ûn  Royal,  luy  dé- 
fendit le  jeu  des  Efchets.  Pour  moy  qui  ne  le 
fçay  point ,  ce  n'eft  pas  par  là  que  ie  me  con- 
foie  ,  mais  par  ce  que  dit  Montagne:  ^^re ;^«v 
n'efipoi  aJjfesi,)eUy  (^  quiUxerce  trof  feAeufement :, 
&  puis  me  trouuant  naturellement  bilieux  ,  ie  ne 
penfê  pas  auoir  grand  befbind'vn  diuertiifemenr 
que  les  Efpagnols  ne  penfent  auoir  cfté  fairque 
faraiejiegmar'vnkombre.  Et  en  vérité  le  ne  penfè- 
pas  aufiî  qu'on  le  puifle  joiier  iâns  colère  ,  xt(- 
moin  Renaud  de  Montauban  qui  d\n  coup  d*Ef*l 
cîàquict caiïa la. telle  à  Chailot  Nepueu de  Ï^S^^ 
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pereur  Charlemagne,  tant  que  la  mort  s'enen- 
fiaiuit ,  &  tefmoin  encore  ce  qui  arriua  à  Gauuain  , 
Ncaeudu  Roy  Artus  de  la  Grande  Bretagne,  le-« 
quel  à  ce  que  raconte  le  Roman  de  la  conquefle 
du  Saint  Graal ,  edant  arriué  au  Cbaftel  du  Roy 
Pefcheur  ,  fe  mift  à  jouer  contre  des  Efchets  qui 
joLÎoient  d'eux  mefmes^  &  les  mal  mena  parce 
qu'ils  ie  gagnèrent  j  fi  vous  ne  m'en  croyez  ,  voicy 
le  vray  texte  :  Vuts  'void  l Efchte^uter  ^  les  Efchets 
affjs  au  Tahlter  d'or ,  les  'vns  d'juoire^  Us  autres  d'or. 
Meffire  Cauuam  trait  celle  part  ,^  fe  prend  à  )ouerj 
^  touche  les  Efchets  d'juoire ,  ^  ceux  d'or  fa'tUent 
€ontre  luj  fans  c^ue  nul  j  touche ,  fi  ]OÙa  Meftre 
Cauuatn  par  deux  fois  ,  ^  futmatté  :  a  la  tierce  , 
'voulut  ft  reuanche ,  mats  c^uand  tl  njidqutl  eut  le 
fire.tlfe  leua  (^  dépeça  le  )eu.  Cependant  ie  ne 
m  apperçoy  pas  que  ie  vous  r/tatte  vous  -  mefme  à 
force'de  lire,  &  que  ie  dois  craindre  que  vous  ne 
traittiez  mon  papier  comme  Meïïîre  Gauuain  fie 
les  Efchets  du  Roy  Pefcheur.  Pourtant  ie  vous 
tiens  à  trop  meilleur  Chenalier ,  &  trop  plus  cour- 
tois que  luy,  quoy  qu'il  fuft  vn  des  greux  de  Id 
Table  ronde ,  5c  à  tanc  vous  TuâSTe, 
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'AYvnetres-raïuuaifênonuclIeàvotig 
mander,  mais  pour  ceia  ie  ne  vous  ex- 
horteray  point  a  vous  feruir  de  voftre 
confiance,  à  lire  Epid:ete,ny  à  vou» 
prcpa.cr  contre  le  malheur.  le  ferois  tort  a  voftre 
vertu  de  croire  qu'on  la  paftfurprendre  ,&  il  me 
doit  Touuenir  de  la  manière  dont  Homère  fe  lerr 
pour  apprendre  à  Achille  la  mort  de  Patrocle,  à 
cette  heure  que  i'ay  vne  pareille  ambaffade  a 
Toas  faire.  Si  celuy  qui  annonçoit  à  Achille  le 
trefpas  de  fon  Amy  eufl:  agi  auec  vn  homme  vul- 
gaire ,  il  euft  fait  faire  des  paufes  à  la  douleur  de 
cet  homme  vulgaire  :  il  l'euft  conduit  par  des 
^egrcz  iufqucs  où  il  le  dcuoit  mener  :  il  luy 
cuft  dit ,  que  Patrocle  venoit  de  fe  battre  contre 
He^or ,  qu'il  auoic  eilé  bleflc  en  ce  combat ,  ^ 
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]uy  euft  auoué  en  faire  qu'il  y  cftoit  fuccombc.' 
Gela  ne  fe  pafle  point  de  la  forte  chei  le  Pocte. 
le  Meflager  va  Ton  droit  chemin  ,  &  comme  Ci  *cc 
n'edoit  pas  alFez  de  dire  à  Kcïiùlt^Patrocle  efi mort, 
il  débute  pat  ces  mots  Patrqcle  gist,& 
commence  ce  recît  paT  Ton  Epitaphe.  Ainfî  ie  ne 
vous  en  feray  point  à  deux  fois,  &  pour  vous 
traiter  comme  vn  grarrd  homme ,  ie  vous^diray 
tout  d'vn  coup  , 

Vù'tture  £6  fauure  inornl^ 

Ne  doit  fîtes  eflre  apfeUé  tel  y 

Vo'tture  efi  mort  y  Amj  M  «  N  A  GEi.. 

Voiture  qui  ijî  gaUmmmt 

^UQtt  fatt  ie  ne  fçay  comment 

Les  Mufes  à  fin  hadinage. 

Voiture  efi  mort ,  c'efi  grand  dommage. 
Si  vous  me  demandez  dequoy  ,  ic  vous  diray  j. 
qu'ayant  eft rit  qu'il  n'eftoit  pas  glorieux  de  mou- 
rir de  la  fièvre,  cette  maladie  qui  prend  les  chofes 
chaudem'ent,&  qui  fê  reffbuuient  toufiours  que  le'f 
Romains  l'ont  adorée  ,n'auoit  pûfoufFrir  cenrcf- 
pris,  &  qu'après  auoîr  brufîé  deux  ans  Voiture  à 
pctitfeu  ,  lors  qu'elle (êmblC'iteftre  fatisfaite  dV- 
nc  fi  cruelle  vengeance  ,  tout  d'vn  coup  elle  auoit 
redoublé  (â  haine  contre  luy ,  &  auec  tant  d'ar- 
deur &  àc  violence, qu'elle  l'auoit  emporté  en 
quatre  iours.  C'efi:  à  quoy  l'on  attribue  !a  caulè 
de  fà  mortjCe  qui  me  paroift  aiïez  vray-lemblable. 
le  ne  vous  entreticndray  point  des  Quurages  que 
«os  Amis  ont  composez  fur  ee  fujet ,  de  la  triftelîe 
Vniuerfèlle de  la  Cour,  du  grand  deîiil  qu'on:  pris 
MefTieurs  de  l'Académie  ;  &  enfin  ,  de  ce  qui  s'eft 
paflTé  entre  les  Hommes  aux  derniers  deuoirf 
qu'on  a  rendus  à  Voiture.  l'ay  bien  de  plus  grandi 
jEnyfteres  à  yoiis  reueler«  l'ay  à  ^jous  apprendre  ce 
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qm  s*e{l  fait  au  Parnafîe  ,  &  combien  îlla/hes 
ont  efté  les  funérailles  dont  Apollon  &  les  Mufês 
onthonnoréle  DeîHint.  Ne  demandez  point  qui 
m'en  a  inftruit ,  c'eft  vn  fecret  ttop  grand  pour 
îe  confier  k  vne  Lettre.  le  vouslediray  à  noflre 
première  vcuè,  mais  pour  cexte  fois  contentez- 
TOUS  de  ce  récit  ^ 

Lors  que  def  Demj-Dïeux  les  âmes  éternelles , 

nelatjfuntfour  ia^naù  leurs  dépoutlles  mortelles  ,', 

Volet -vers  les  beaux  chjf^s  eu  U  Paix^  f^mour^. 

Et  les  fUiJirs  tout  furs  ont  choifi  leur  fejouri. 

si  fendant  les  tr^tuaux  de  leur  illuflre  'vte  ,. 

Ces  Héros  ont  fui  uj  U  fortune  de  Mars  , 

Et\fiU  gloire  acqut/è  au  milieu  des  haT^rds  „ 

^  fait  leur  flffs  grande  enuie^ 

Surnjn  char  triomphant  fomfeufement armé , 

Mars  célèbre  la  mort  de  ceux  qut  l'ontajmé , 

Par  de  fanglantes  funérailles  , 

Par  cent  combats  fameux ,  par  cent f ères  batailles^ 

Par  U  cheute  de  cent  murailles. 

Mais  fi  d'autres  Héros  d'un  fentiment  fîtes  dou^C» 

C  Car  si  ef  des  Héros  d^'vne  douce  mantere  , 

Il  eneft  de  iuftice  ^  il  en  efi  de  Br  eut  aire) 

Ont  efiimé  de  grands  foM  , 

Ceux  t^ut  fe  fourrent  aux  coups  , 

Et  n'ont  cherché  que  la  gloire 

Qui  uient  aux  adorateurs 

Des  neuf  :piUes  de  Mémoire ^ 

NommeT^Autheurs  : 

Soudain  que  U  mort  a  fris 

Çuelqu^n  de  ces  beaux   FJfrits^ 

f  Fn  Poète  far  exemflej 

Apollon  fort  de  Jbn  Temfle  , 

ït  fitr  Parnajfe  montant, 

7ms  les  ^uthetirs  l'ajjiftanf  y 
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Couuert  d'iin»  robe  noire , 
£t  ci'vn  granà  crejj}e  de  dueil , 
D'-vne  fofnfe  funèbre  honora  fi»  cercneîi , 
Je  'VOUS  conjure  de  m  en  crotre , 
Sans  demander  cjuoy  ny  comment  : 
Car  enfn  j  Jl  jeuiement 
Vous  en  doutiez,  -vn  moment ^ 
Je  quittera ts  là  l'HtJloire , 
Quf  n  a  que  ce  fondement. 
,  Suppofé  donc  que  vous  me  croyiez,ie  contînue- 
ray  à  vous  dire qu'auflTi- tort;  que  le  foibie  Voiture 
eut  rerKlu  refprit,  le  Génie  qui  l'auoit  accompa- 
gné pendant  le  cours  de  fa  vie,partit ,  félon  la  cou- 
ilume  ,  pour  en  porter  la  nouuelle  au  Parnafîe. 
Mais  parce  qu'il  eftoit  délicat  ,  qu'il   faifoit  la 
plufpart  de  fes  traites  en  litière  ,  &  qu'il  s'amufoi: 
à  badnier  par  les  Hoftelleries ,  Voiture  eftoit  pleu- 
ré parmy  les  hommes ,  qu*Apollon  nefçauoit  pas 
encore  qu'il  fuft  mort.  On  fit  diuers  iugcmens  de 
ce  Génie  dans  les  lieux  par  où  il  pafîa  :  Les  vns   le 
j»renoientpour  vn  Génie  enjoué  ;  les  autres ,  pour 
•vn    Génie  parriculier  ,    quelques  -  vns   pour  va 
grand  Génie.  Il  ne  fembla  commun  à  pas  vn ,  & 
pasvn  neletrouua  mauuais.  Au ffi-toft  que  la  nou- 
uelle de  la  mort  de  Voiture  fut  fceue  d'Apollon  ,  il' 
£t  efcrire  &  porter  les  billets  de  Ton  Seruice  ,  qui 
ne  H  fT-rent  des  noftres  qu'en  ce  que  c'efi:  au  nom 
du  phu  qu'on  prie ,  &  qu'ils  font  efcrits  en  vcis, 
^Ycic/ celuy  de  Voiture  : 

De  par  le  fils  de  Jupiter 
Vous  ejies  priez,  d'Àjfifter 
J^ux  funeratUes  de  Votture , 
§^ui  demain  Mardj  fe  feront 
^u  Varnaffe  fa  jepulture  ^ 
Oh  Us  Mufes  fc  troutterofft. 
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Tomle  monde  fpirituel  eftant  ainfî  conuié  le 
Mardy  ,  qui  fiic  le  7.  luiîlet  de  l'année  1^48.  Car, 
pour  vous  d  ire  defîa  vne  part  ie  du  fècret ,  cccy  (e 
paiFoit  au  ParnafTe  à  mefure  que  ie  l'efcriuois  ,  on 
commença  la  cérémonie  des  funérailles. 
^u  foint  de  U  cUrte  naijjante 
L'Aurore  fafie  Ç^  langui Jfante 
6)uand  la  forte  ^u-  tour  s'ouurU 
JDe  n'4ages  notrs  ft  couurit  , 
Tafihant  par  fes  couleurs  funehres 
^  continuer  Us  ténèbres. 
SoM  ces  tnfles  manteaux  de  demi 
Elle  far  ut  la  larnte  à  l'cetl , 
Et  rendit  en  cette  auanture 

Cefhale  ]aloux  de  Voiture.  , 

Du  grand  déluge  de  fes  fleurs 
Elle  noja  toutes  les  fleurs  , 
Et  grojfît  les  flots  d'Hjf9crene 
Pref^u" autant  cjue  ceux  de  la  Seine» 
G'uelqutinrtjut  cet  endroit  Itra , 
iQjfelcfue  Bel  Ejprit  me  dtra , 
Çjfencor  que  Voiture  euft  des  charmes'^ 
Il  ne  méritait  fas  ces  larmes  : 
Que  l' Aurore  fe  faiftit  tort 
De  fleurer  chaudement  fa  mort , 
Veu  qu'il  monftroit  far  tout  four  ellâ 
Vne  auerfton  naturelle-^ 
Ne  la  'vojant  que  rarement. 
Et  toujours  fort  chagrnement , 
Se  cou.hant  quand  elle  allô  s  t  naifirt  ^ 
^*D  frmant  au  ne'X^la  feneftre , 
Et  mejmes  efiunt  fi  hardj 
De  receler  tu/qu'a  Midj 
Souf   une  fejante  faufiere 
Le  fommetl  qm  hast  U  lumière^ 
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ETftfâ  nofcf  ,  ceue  obseélion 

tatt  d'ahord  quelque  tmfrejjion  , 

£t  tnertte  qu'on  j  refî>ûnde -^ 

Cr  "voicy  furquoj  te  me  fonde. 

le  du  donc  que  ce  grand  ennuj 

N'ejlott^foint  four  l'amour  de  lu-y  , 

l>-1afs  fulement  four  L  amour  d' elles  y 

l'ente77S  des  neuf  do B es  Pucelles  , 

Hui  depuis  long- temps  ,  ce  dit-  on  , 

Geuuernent  M^tdame  Ttfhon  j 

"Et  qut  toutes  tauotent  priée  ^2 

Comme  leur  meilleure  alliée  ,  ,jïl 

De  pleurer  de  bonne  façon 

Le  treJpM  de  leur  Nourrijfon. 

Ce  quelle  auoit  h. 'en  'voulu  ftirs 

J>xns  la,  crainte  de  leur  dcpUtre  j 

Et  de  perdre  fes  beaux  habits 

If  or  ^  de  perles   ^  de  rubts  , 

Dont  ces  neuf  Sœurs  l'ent  équipée 

Comme  l'en  fait  ine  poupée. 

A^iejme  en  dit  que  fans  s'a£Jiger 

Elle  les  pOMuoit  obliger: 

Car  cette  Deejje  amoureafe  ^ 

De  fa  nature  efî-  fort  pleureufè. 

Or  dans  peu  l'orage  ceffa  , 

Et  foudam  le  Conuoy  p^ffa. 

Premic rement  parurent  ieç  Grâces ,  les  cheueur  1 
en  defordre  &  fans  leurs  guirlandes  accouftuméc^<;. 
Elles  avioient  defchiré  leurs  vellemens ,  pour  tef- 
moi^ncr  leur  dcplaifîr,8:  eftoient  quafi  nues.  Elles  ■ 
eonduifoient  cinquante  Amours  communs ,  aaî 
portoientau  lieu  de  leurs  flambeaui  ordinaires  des 
torches  à  demy  efteintes  de  leurs  larmes ,  &  mar- 
choient  deux  à  dear  ayant  leurs  bandeaux  defcbi- 
lez  >  leurs  carquois  reuuerfei  &  vuiies  ,  leurs  atcs 
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etainans  ,  &  leurs  aifles  plojées  &  bafles.  Trenta 
petits  Cupidons  fuinoient  ccux-Cy  ,  &  faifoient 
beaucoup  plus  les  affligez  que  leurs  compagnons: 
mais  on  foupçonnoit  cette  grande  douleur  d'hy- 
pocrifîe  j  Car  ces  trente  e'ftoient  tous  Amours 
Coquets  j  qui  font  des  grands  Comédiens,  Se  qui 
ne  relTciuenc  iamais  les  paflîons  qu'ils  témoi- 
gnent. Le  Deffunt  n'auoit  point  eu  de  plus  cher* 
Amis,  ny  qu'il  euft  plus  volontiers  employez ea 
fes  affaires.  Aufîi  eftoient-ils  choilîs  pour  porter 
vne  partie  des  honneurs  de  la  Pompe  :  &  tenoient- 
J'vn  ,  la  bigote rcjl'autre,  le  miroir^  rautre,les  pin*- 
cettes  j  &  enfin  ,  les  autres ,  les  peignes  d'écailie 
detortae.  les  boertes  dcpoudre  ,  les  pommades, 
les  eflences ,  ies  huiles ,  les  (auonnettes  ,  les  pa- 
Ailles,  &le  refte  des  armes  qui  auoient  fèruyaus 
conqucfies  du  grand  Voiture.  Mais  voyez  com- 
ment on  Ce  trompe  au  choix  qu'on  fairdes  Amis, 
Ces  petits  fripons  qui  penfoienr  duper  le  monde 
auec  leurs  larmes  feintes ,  dés  qu'ils  croyoienc 
n'eftre  point  apperceus ,  badinoicntaueclescho- 
fes  qu'ils  porroient.  L'vn  faifoit  des  grimaces  dc- 
uant  le  miroir  j  l'autre  fe  bridoit  de  la  bigotere  ; 
l'aurre  tiroit  les  poils  des  fcurcils  de  les  compa- 
gnons auec  les  pincettes.  Il  y  en  auoit  mefme  vu 
qui  s'enfarinoic  de  la  poudre,  &  vn autre  qui  (e 
faifoit  des  lunettes  de  la  peinture,  dont  dans  les 
derniers  temps  Voiture  rajeuniffoit  fes  cheueux 
&fâ  barbe.  Apres  eux  paroilîoient  vingt  grands 
Cupidons  couronnez  de  palmes  Se  de  cyprès ,  ar- 
mez en  Amours  ;  mais  ayant  leurs  armes  cou- 
uertes  de  cre^e.  Us  portoient  les  marques  de  plu* 
iîeurs  vidoires  galantes  ;  des  bracelets  de  ehe- 
ucux,  des  bagues ,  des  rubans  ,  des  bour{es  pleines 
d'argent,  des  bavolecsôc  dcsaprelladi3rsde£vic^«; 


i^o       LAPOMPEFVNEBRE 
rerics  :   Car  Voiture  auoic  aimé  depuis  le  Sceptre 
lu  [qu'à  la  houlette  j  depuis  la  Couronne  iu[c|u'à  I4 
Cale. 

Vn  certain  ^mour  de  refpecJ  ^ 

^mour  d'ord'natre  (uffed- , 

£/■  quJ  demande  dauantage 

Ou  Une  TTiGnjlre dans  jon  'vifage ^ 

^uec  "vn  autre  Amour  dijcret , 

Cj  f  Je  f  tcque  d' ej?re  fecret ,  ' 

Suiuote7it  cette  braue  "jingtame  , 

rortitnt  deux  cajjettes  d'ebeïne. 
Ces  caffbctes  eiloient  rempiles,  ï'vno.  de  Poulcts,& 
l'autre  de  Eoettesde  portrait  :  les  Poulets  eiloiene 
cachetez ,  &  \t^  Boettes  de  portrait  fermées.  On 
voyoit  après  eux  vn  Amour  feul,  quiauoitla  mine 
^\n  enfant  fort  opiniaftre.  On  VapptWok  i' Amour 
Confiant,  Cel'jy-là  de  la  nature  eflbien  plus  dan- 
gereux que  fes  Frères.  Le  mauuais  Garçon  auoit  il 
cruellement  tourmenté  Voiture  j  que  pour  cxpri- 
irser  ledefordre  defoii  ame,il  i'auoit  contrainrde 
faire  imprimer  au  deuant  du  Poème  de  l'Ariufte, 
qu'il  n'eftoit  pas  moins  furieux  que  Roland.  Aufu 
depuis  ces  mauuais  traittemens,  Voiture  ne  l'auoic 
iamais  pu  fouifiir  ,  non  pas  mefme  en  la  perfonne 
«le  l'Angélique,  pour  laque  le  il  auoit  tant  enduré, 
tellement  que  cette  pauure  Dame  en  auoir  t'ai 
perfecutée  a  Ton  tour. 

'Elle  aucit  fiujfert  fa  hlejfure  , 

Sur  U  terre  (£  les  flots  par  le  monde,  courant 

VourVotturCy 

Mais  pour  Voiture  indiffèrent. 

T^ntojl  fui uant  fa  débile  perfonne  ^ 

Z)es  nuages  de  Semé  aux  nuages  de  Somme  ^ 

Et  cela  'veut  dire  en  jomme  , 

Jiepui4  par?s  À  PeroTipe^ 
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Tour  jlatter   fort  tourment^ 

chantant  gatllardement  : 
Puifque  Voiture  s'éloigne  , 
le  m'en  vay  dans  la  Pologne. 

D'^vn  fi  bon  conte  cefiajje^i^  , 

Ménage  'vous  la  connotjfe'^. 

Et  'vQpùs  fçaueT^  toute  thtjiotre 

Du  grande  onduleur  CvissENOlRB^ 

S^euenons  donc  a  nos  moutons^ 

Çjiï  font  les  Amours  ,   ^  contons. 

On  ne  s'eftonna  pas  de  voir  cet  Amour  Con- 
fiant à  renterrement  d'vn  homme  qui  le  hairoit  iî 
fort:  car  c'efl:  fa  coutume  (au  moins  a  ce  qu'il  iure) 
de  durer  iuiques  au  tombeau  ,  de  vaincre  mefme 
a  mort,  &  de  (e  perpétuer  comme  vn  Phœnix 
dans  les  cendres  de  la  perfonne  aimée,  après  auoir 
^ftc  comme  vn  Phœnix  brufic  de  fes  deux  Soleils* 

Mais  de  tels  dt [cours  fiort  jouucnt 

Jutant  en  emporte  le  "oent  j 

"Et  pfu  de  gens  'vont  à  l'école 

De  la  'veu've  du  Roy  Maufole^ 

Or  cela  foit  dtt  en  fajpmt 

J^  ourla  Belle  que  faj/ne  tant, 
^     Enf.n  Jiituoit'vne -volée 

"Grande  ^  confufement méfiée 

Tb' y'mours  de  toutes  les  façons 
JC'eflo'tent  totts  ces  ojjcaux  Garçons 

Dont  Voiture  a  donné  lait  fie,  DansTEpî- 

.  Afrés  en  'vojott  Jur  leurptfle  cïlign^  *** 

X.es  Amours  d' obligation  : 
';  ^es  Amours  d' ;rtcltnatton  : 

^antited' Amours  :dolatres:  ' 

Vne  troupe  d' Amours  fcUtres  5 

,  iorce  Cufidons  inJenjeT. 

'  jpes  CuP/doiiJ  i-merejfe:^^^ 
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De  fettts  amours  à  fleurettes  , 

D'autres  fetttes  amourettes» 

Mejmementde  ijtetlUs  uimours  , 

'Qui  ne  Utjfentfas  d'auotr  cours 

En  défit  des  ^ .  mours  nouuelles  , 

Et  c^ut  mejme  font  ajjèzihelles  ; 

Car  'voics  fçaue"^  quon  dtt  toufiours  ; 

g»'/7  nefifûtnt  de  laides  amours. 

£/  bref  tant  d' Amours  ,  qua  njray  dire  ; 

On  ne  fourroit  fas  les  décrire. 

Comme  ton  "vott  les  Efioumeaux 

Tournojant  aux  riuts  des  eaux  , 

Eors  <jue  la  première  froidure 

Commence  à  ternir  la 'verdure -^ 

Leur  nojnhre  qui  furfrend  les  jeux 

Koirctt  l'air ,   ^  couure  les  Cteux  j 

Tels  ou  plus  éfaù  ,   ce  me  femble  j 

SefreJJant  cheminotent  enjemble 

Totos  les  Amours  de  l'Vniuers-^ 
Mais  -v»  peu  detreue  A  nos  mers. 

Et  four  df, 'courir  d'autre  chofe 

Retournons  tout  court  à  la  frofe. 

Les  Amours  acheuoient  de  paflcr  lors  que  l'or 
Vit  venir  les  Auteurs  que  Voiture  auoit  airnez  ,  & 
aufquels  il  auoit  fort  afFeâc  de  relTembler,  Ils  ho- 
noroient  cette  Pompe  de  leur  prelènce  ,  &  mar 
choient  félon  leurs  dcgrez  d'ancienneté.  Les  La 
tins  alloient  les  premiers-  car  pour  les  Grecs,  d'au, 
tant  que  Voiture  prctendoit  que  tout  François  d< 
par  Francus  defcendoitd'Hedor,  il  les  auoit  toû 
jours  liaïs  comme  les  ennemis  de  fès  Pères.  I 
auoit  compofé  en  Latin  quelques  Epiftres  &  quel 
ques  vers  que  l'ancienne  Romeauroitapprouuez 
&  pour  l'en  recompenfèr,  plufieurs  prioient  Ti 
balle  de  pleurer  là  mort  par  vue  Elégie ,  &  Pline  J< 
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îeontf  d'honorer  ùl  mémoire  par  vn  Panégyrique. 
Mais  ils  s'en  excufoient  tous  deuxj  Tvn  parce,  qu'il 
y  auoit  long-temps  <]u'il  nauoit  fait  de  vers; 
l'autre  ,  fur  ce  qu'il  ne  haranguoit  plus  depuis  qu'il 
eftoit  mort:  Et  ils  vous  les  renuoyoient ,  prote- 
flant  que  vous  compofiez  des  vers  dignes  du  fie- 
cle  d' Augufte  ,  &  que  voftre  piofe  égaloit  celle  des 
meilleurs  Ecriuains  dccemefmefîecle.  Vne  partie 
dcleur  troupe  chantoitles  louanges  de  ce  bel  EC- 
prir.  Voicy  les  vers  que  quelques-vn$  de  cette 
troupe  firent  pour  Ion  Epitaphe  ; 

PuIÎhs  ApQ  ïïtnis  , 

Heu  !  Ucrimabtli 

Mo  rte  f>  eremf  tus^ 

Indjtui  tfia 

Condftur  -venâ. 

Sfargtte  flores  , 

JLt  tumulo  leus 

Jiac  manfurum 

Jiddtte  Carmen, 

Vettvrivs  NVLLI    KVGiRVMLAVDESECVNDVS; 

_  Les  Italiens  marchoient  après  les  Latins ,  & 
chantoient  à  l'envi 

Sonetti ,  madrigaUtù , 

Verfi  faalti  u€^z.ozjtti 

Ter  Vincen/;^  Vetturetti, 

Le  Ciéco  d'Adria  entendant  ainfî  louer  Voiture, 
iemandoit  au  Taflbné  qui  le  conduifoit ,  qui  étoic 
ce  François  dont  on  difoit  tant  de  bien  j  car  pour 
luy ,  il  ne  l'auoitiamais  veu,  &  n'auoitiamais  leu 
aucun  defesOuurages.  Le  Taiïbné  à  ûmodeac* 
x;ouftumée  luy  répondoit  : 

Era  quel  Vetturetto ,  <v»  Chrifttxn9 

Manimontcoin  ijeflra  e  ficciolino  j 

Ma  d'in^egm  fi  ^andc  e  Ji  jcnra»! , 
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Che  Vegajo  ,  ca'ual  da  V^l^^dm»  ^ 

Sotto  c^uel  graue  fcfo  andaija  piano  j 

Ef  parsa  caual  da  Vetturino  , 

Benche  tul  'volta  fortt  su  la  Jchiena 

Df   Voètf  modernt  'vna  dezx^-tna. 
Les  Eipaf^nolspafîoienclcs  troificmes  ,  &  à'i- 
(oient  en  cliemhi  faifaac.'v»;^  Deamas  que  Voitu 
reauoit  compofées  en  Caftiilan, 

Ces  gens  ra'vis  de  la  beauté 

J^e  ces  11  ers  flcins  de  matejîe , 

J dmirotent  'vn  f  noble  ouurage  , 

'Et  chacun  au  fide  trompé 
•Cno:t  tout  haut  en  fon  langage , 

E's  ûé  Lopé.és  de  Lopé. 
Lopé  e^ut  fe  'vojot  flatter 

Tour  ojîer  tQut  lieu  de  douter 

Qu'tl  neuft  fan  ce  dfvin  Poème  , 

D'-jne  faujfe  glore  fippé, 

Crtott  comme  i-w  dtabie  luj-mefme^ 

E*s  dé  Lopé  ,  es  dé  Lopé. 
T  los  échos  de  Parnajfh 

Ver  fauorejcer  Vettura  , 

Otro  Narctffo  mcderno  , 

u4  unque  es  de  Lopé  oteron 

Es  de  Vettura  dtxeron. 

Après  ces  Autheurs  edrangers  paroiiïbîônt  nos 
▼ieux  Romanciers.  On  y  voyoit  prefque  tous  ceux 
<^ui  ont  cfcrir  depuis  Philippes  Atigulbe  julques  an- 
grand  Roy  François.  Ec  par..c  que  Voiture  auoic 
pris  vn  fingulier  plaifii  à  lire  leurs  Ouurages  &  à 
trauailler  en  leur  ftile  ,  pour  l'en  recompenfer  ils 
vouloient  cronioucr  (e-5  faits  ,  &  donnoient  ea 
paiïant  vn  Lnuenraite  des  Chapitres  du  Roman 
qu'ils  pretendoient  en  efcrire.  Celuy  qu'on  m'a 
ai)porté,diriunûi 


BE    VOITVRE.  iif 


s'enfuit 
LA  TABLE  DES  CHAPITRES' 

DE  LA  GRAND'   CHRtfffTlQJ^Z 

du  Nohlç  Vetturïm, 
Chapitre  I.^  "^ -^ 

DV  grand  &  horrible  combat  de  Vetturîas,-  .. 
contre  ^  Brun  de  la  Cofte  :  &  comme  Vertu-  m!J^ 
nus  fie  fa  prière  au  Dieu  Mars ,  qui  ne  luy  ferait  de 
«ien, 

C  H  A  p.     II. 

Comme  le  Comte  b  Guicheuj ,  le  Ckeualfcr  de  ^  ^'  ^'- 
îa  c  Mouche  ,  &  le  Gentil^  Arnaldus  gabans  en-  'G'x.l/r!. 
tr  eux  trois,  enuoyerent  par  vn  Mcneftrelioyeufe-  '^;/**' 
tcz  nmées  à  Yetcurius,  &  fa  réponfe.  '^-i^'-  . 

C  H  A  P.     I  I  I.  iw*  -M« 

_  Comme  Vetturlas  arriua  â  la  Cour  de  la  Reyne  •^^'^'' 
lionnelle  de  Galle  j    comme  il  en  deuintamoa- 
rcflX;  &  comme  il  en  fut  chaffé  par  les  menées  de 
(Hunault  d'Armerique  &  de  RouiTelin  de  Grenade, 

C  H  A  p.     IV. 

Comme  âpres  la  mort  de  Hunauît  d'Armorl* 
que ,  Lionnelle  vint  fifîrer  Vetturius  chez  vn  V** 
valTeur ,  oii  il  eftoit  au  lit  gifant  de  fes  playôs  :  ^ 

çonimeil  la  méprit:  &  comme  eilant  guerj .  d 
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*  v^J^-wcf-  fut  la  conqueftc  de  la  a  Lionne  du  Temple  maraC-; 

■ft'fe  Pmilct,  * 

.^ui  hgtoii   cageux^ 

Jihutir   ,    -ti 

;r4V"  Comme  Yetturius  entreprit  la  conduite  de  la  ^ 
5/,;''"""*  ^eyiie  de  Sarmatie  iufques  auChaftcau  des  Pero- 
fh'iMKeym  nelles  :  &  coUfpjie Lionnellc  l'y  fuiuit  dans  leCliar 
il  u^(^^  de  l'Enchanteur  rfiacron. 

ilf  ^  De  la  Cour  plenierc  que  tint  le  Duc  d  Graveli- 
"deïZf  «^r>  ou  Vetturius  introduifit  les  Nains  &  autres 
^y^r^"  MefTaecrs  :  comme  il  feiuoit  au  manger  deuant 
tî^J:  l'Empereur  de  Lutece  :  &  comme  fon  premier 
ri^piÇe.    Treforier  Uiy  bailla  en  garde  Ton  Aumolniere. 

pu  gmw^  C  h  a  p.    VI  l» 

f' JS:;^  Comme  ê  Catalie  fut  dcliurce  des  mams  dn 
:^5:Lr-  Géant  Giron  par  Herculin  d'Auftrafie  •  &  deU 
^ZU  noble  Chronique  que  Vetturiijs  en  compila. 

^'litfldchei  «L.    H  A    P.        V     A    *    * 

t?J/--  Comme  Vetturius  facrifia  au  Temple  de  la  Di- 
^surhnur.i^r^  uïnc  /  Aplanie  :  &  comme  il  grauales  vertus  du 
t'%%"  Prince  Porphyrogene  ^  &  celles  de  la  belle  Mc^ 
iti'S  galopoUefafoeur. 

*"';^;,  ,  €  H  A  P.     ï  X. 

ZZHe  D'vne  lettre  que  l'incomparable  h  Germanlciis 
''*^*ï''Ùu  &  deux  (iens  Cheualiers  cGriuircnt  à  l'illuftre  lulic: 
j/w-K^rr.  ^  comme  le  généreux  Ofiermont  d'Alfacc  fe  rc- 
ï.  ?w?é  poû  de  la  réponfe  fur  la  Clergie  de  Vetturius,  qui 
iî^««««^  inoult  noblement  s'en  acquitta. 

t  S  «^<  3/c.r,,»r..o-  A  F  L  A.  N  O  S  g  -V.  /,  7V,;c,  «/,  Cmy  ^  ^i^à.»'  i'I*»- 
fr4^«<  4f  -Jk(«.<4«v«^-  Q/«'^*«^»  ^^'  **'  ^miM^^icr  Ct^ernrAr  d^l^u. 
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C  U  A  p,    X. 

^omme  Vcrtarius  arrina  au  Palais  <3es  Tics  oft  II 
dcuiiu  Carpe.  D'yn  nierueilleux  a  Brochet  qu'il 
y  trouua,  quiauoit  yaincu  tousJes  poifTonsdcla  *  ^'^^  *^ 
mer  :  &  comme  en  prcfence  de  la  Njmplic  Gala-  £':/7.  u 
tce  ce  Bxochet  fut  fait  Ion  Compsre.  ^"'P'-  ^^* . 


I  dei 


c  H  A  P.  XI.  K";-** 


>//■/*  Pi  •«•« 

Cirtt. 


gêunitm  tét 


Comme  Vetturius  compofà  mains  Lays  ,  8c  ûu 
fermer  Je  ^Layac  la  fie  vre  qu'il  harpaau  Tournoy  b  u  ^.v« 
des  neuf  Preux  en  prcfence  de  Germanicus  :  &  £ï.I/"'l; 
■  comme  après  auoir  ramentu  les  hauts  faits  de  ^'""'''  i*^ 
Germanicus,  les  neuf  Preux l'afîirent au  dixième  cw4** 
iiege,  furnommé  par  Merlin,  le  fiege  d'acconDlif  ^^•^'P-'"' 
fementdeCheualerie.  ^       '^-'^'"'' 

C'efllàen  fommc  ce  que  contenoit  la  matière 
de  ce  Roman  ,  à  laquelle  Maiftre  François  Rabe- 
lais auoit  adioufté  fept  autres  Chapitres  par  la  per- 
rniiîion  de  fes  Deuanciers  •  d'auranr,  difoic  il  qu'il 
efroit  bien  aife  de  s'acquitter  aufîî  bien  qu'eux  des 
donneurs  qu'il  auôit  receus  du  Mort,  &  que  \ts 
chofes  qu'il  auoit  à  adioufter  ne  /e  pouuoient  bon- 
nement écrire  qu'en  flile  Pantagruélique.  Ces 
.Chapitres  contenoicnt. 

C  H  Jl  p.    I. 

Comme  Vctturîus  çribloit  de- nuit  dans  l'Vnî- 
eerfite  d'Orléans  :  &  comtnc  va  nucois  c  Nor-  L\.% 


«^d  luj  coupa  le.  doig^r^  -"1-vi.c  .vor...«..;S 


H  if 
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C  H  A  p.     II. 

Comme  vn  Efprit  foîet  emporta  Vetturîusat 
IsyZ"^  Royaume  des  Alphabets ,  ^  oïlil  accorda  les  let- 
«,îF.f«-  çjes.  Comme  il  en  fut  remercié  par  le  Roy  Tarin 
5««r/-  de  Gramniaire  :  &  comme  il  entretint  le  Propheij 
T  ^' ,  te  c  Bdclneufgcrmicopiant  çnfon  patois, 

'i}i  c  H  A  p.    III. 

t!tm   de 

mlr^'.  "      Comme  Vettwrîus  arrîua  en  l'Ifle  des  Menfbni. 

l^rmfin.  gcs  ,  OU  il  s'amouracha  de  la  belle  ExtraordinairCg 
fîile  de  Nazin  de  Gazette,  Dinafte  du  pays.  Com- 
me les  Archiues  luy  en  furent  montrées ,  ou  il  ne 
vit  qu'hiftoires  Hebdomadaires ,  qui  ne  comC'* 
noient  que  billevelées. 

C   H  A   p.      IV. 

Comme  Vetturius  apprenoit  aux  d  Noaueaut 
^Jlnel*  Mariez  ce  qui  s'cftoit  pafTc  entr'eux  le  iour  de  leurs 
yi.  de    nopccs. 
''"'""  '  .      Chap.    V. 

Comme  Vetturius  Te  battoitnuic  &  iour  ;  Se  do 
l*£di<fl  des  duels  qui  n'cftoit  pas  fait  pour  luj. 

C  H  A  p.     V  I. 

Comme  Vetturius  emprunta  le  cornet  Se  îeS 
Bez  de  Bridoye  ,  dont  il  ne  pût  trouucr  chanfe  :  & 
comme  il  fembloit  niiifer ,  &  pourtant  n'eftoic 
grain  niais. 

Ces  Romanciers  cftoient  fuiuis  d'vne  troupe 
de  bonnes  gens ,  Ce  lamcntans  pitoyablementS 
C'eftoienc  nos  vieux  Poeces  que  yoitme  auoic 
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remis  ea  vogue  par  fes  Balades ,  fès  Triolets ,  Se 
ûs  Rondeaux^  &  qui  par  (à  mort  retournoienc 
dans  leur  ancien  dccri.  Maroc ,  qui  fur  tous  lu/ 
eftoir  le  plus  obligé  ,  f^  plaignant  plus  fortemenc 
que  les  autres ,  &  à  demj  defelperc ,  leur  ^duntcvc 
cctce  Balade. 

B  A  L   A   D    I, 

My^ifire  Vincent  no  fM  auettritireK.', 
Par  fes  beaux  njers  faits  à  nojire  manière  , 
ly es  dents  des  'vers  nos  ennemis  turezi, 
Du  long  oubly ,  d'une  fale  poufiere. 
Jjors  e^ue  ]adts  nous  tenions  Cour  fleniere ,, 
Tout  gentil  cœur  comfofoit  njn  Rondeau, 
vieille  Ballade  eftoit  'vn  fruit  nouueatt,  ^ 
Les  Triolets  ^rvotent  grojfe  pratique  , 
Tout  nous  r toit  :  mats  tout  efl  à  uau-teau^ 
^Voiture  eft  mort ,  adieu  la  Mufe  antique, 

Bien  efl  raifen  efue  fijsns  ejplore^ 
Quand  Atropos  la  Parque  Safraniere, 
£n  retranchant  les  beaux  fiets  dorez. 
Ou  tant  fe  plut  fa  Sœur  la  Ftlandiere  ^ 
A  fait  tomber  Votture  dans  la  bière. 
Bien  nous  faut^tl  prendre  le  Chalumeau '^ 
Et  trïflement  i  ainfi  quau  renowveau 
fie  'RoJJignol  au  bocage  rufltque  y 
chacun  chanter  en  pleurant  comme  'vn  t^eaU 
.Voiture  eft  mort ,  adieu  la  Mafe  antique. 

Or  noM  ferons  par  tout  deshonnore^^ 
1^ un  fera  mis  en  ocrnets  d'ej^tàere: 
L'autre  exposé  dans  les  lieux  e (garez.  ] 

Oh  les  Mortels  tCune  pofiure  fere 

M  iij 
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Luy  tourneront  par  mef^r'fs  le  derrière. 
plujisurs  feront  haîayez^  au   rmjfeau  , 
M^trit  au  fojer  tramant  en  matnt  Umheafà 
»  Sera  brujlé  comme  'vn  traijtre  Heretic^ue  $ 

chacun  de  nous  ttun*-  -part  at^  gafieau  , 
Voiture  eft  mort ,  adieu  Ja  Mufe  au  tiqa«.. 

E    N    V   O    Y. 

Vrince  Afolloa  ,  'vn  funefle  Corheau  j 
£n  croajptnt  au  femmet  a  "on  Ormeau  , 
A  dit  d'-vne  njoix  j>ropheti(jue  , 
Bouquins,  Bouquins j  rentrez,  dans  le  tomhea»^ 
Voiiureeilmort ,  adieu  la  iViufe  anticjue, 

La  DeefTe  Badinerie  fuiuôit  les  Autheurs.  5a. 
trifteffe     paroiflbit   badine   ,   &   clic    eftoit   ac- 
compagnée   du   vieux    ûadin  que    vous  coa- 
\  noiflez, 

}  7f»Hf.g.'r  II  me  femhle  efue  $e  le        't/ey 

I   ytrsjiet  I.n  fa  nouuelle  tahlatu-  rt 

^£mï/^t-  cherchant  trois  rimes  k  Voiture  , 

:   *'J!  P'Y  //  chemtnoit  en  ce  con-  'udj 


a  Ui 


tu^ 


m*n'  dt  n 


î'if  !  />r-  Le  fiofff  ^^^  >  ^'^'^  abba- 

La  barbe  iu/quà  la  cetntu-  r^ 

/  Trifie  du  treJpM  de  Vaiture^ 

Céthomtnemcnoitlc  Cheual  Pegafe  en  main  , 
&  ce  Cheual  eftoit  là  venu  ,parce^que,  comme 
Voiture  eftoit  petit ,  il  auoit  accouftumc  de  s'a- 
genouiller badinenieni  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
loit  monter  de/lus  •  le  pauure  Cheual  marchoic 
auec  grande  peine  ,  tant  il  auoit  les  jambes  de 
«lerriçre  jgor^ces  de  ces  eaux  qui  iuj  defccndenfe 
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rnccfïamment,  &  qui  fè  font  tellement  corrom*. 
pues  fur  fa  vieilleffe  ,  qu'enfin  elles  ont  faic'vn  vi- 
lain marais  aux  pieds  du  ParnafTe  ,  &  produit  tou- 
tes les  Grenouilles  Poétiques  donc notts  Iomna|S' 
peiiècutez. 

Comm^'vn'v iâus  cheuaî de  ren •'voy 
Maigre  f    harajjé ^    i>onrha*         ti* 
Venoit  la  débile  montu-  rs 

J.  ux  funcradles.  de  Voiture, 

Son  Corbeau  &  fôn  Chien  y  efîoient  au^.   te '•'^'i^wî- 
Coibeauiettoicdes  CI is  pitoyables,  &  le  Chien :>«  ilV/i*»**.^ 
difoitmotiau  eontraire^  ilmarchoitfort  penlif,  & 
tetioit  la  queue  entre  les  janibes.   On  s'eilonna 
fort  ce  n'y  voir  point  le  Grillon,  le  Hibou,  la  Tol-  ob^-ww^.*  <l- 
î^c  ,  &  la  Taupe  ,  à  qui  Voiture  auoit  donné  Tim-  '^^-  ^''^:"  • 
ntortalitedans  les  Ouurages ,  &  qui,  a    moir>s  ,;„>«<:> r./- 
H'vne  eftrange  ingratitude  ,  ne  pouuoient  Iny  re-  ^^'"^'^  "^^l;^ 
fu(cr  les  derniers  deuoirs  :  Mais  le  mifèrableeftac  tJ-m'  ,  i?- 
où  le  defefpoir  de  cette  mort  les  auoit  lednit» ,  &  ^,/ti*u^  ' 
dans  lequel  ils  font  encore  ,  les  deuoit  bien  eï>-  ^'  ''*'  ^  "* 
cnier.  Vous  aurez  peine  a  croire  ce  que  le  vous  en  iMitm, 
Vaydire,  &  vous  ne  vous  imagineriez  iamai*le$ 
chofès  que  leur  douleur  les  force  de  faire,  fi  tq 
autre  que  moyvcwis  les  racontoit.    Mais  ic  toïi»^ 
les  garantis  vrayes  •  car  ic  les  fçay  d'original» 

Le  GriHon  fa'tjî de doulettr-. 
Voulant  mourir  en  ce  malheur  , 
S'ejloitj  cheminant  fur  les  pjies 
Des  anciens  Gjmnofo^hifles  ^ 
j4u  trau  ers  des  flammes  ]  etté  , 
Et  dans  njn  four  frecifttè  : 

M.  ii^* 
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A  fomt-nommé U  fecQururent , 
Lors  ijue  les  ardeurs  du  fourneaté 
Commen^otent  a  gnllerjafeat^ 
Matntenanty    contre  fon  eirvie  , 
^orcé  dy  ccnferuer  fa  njie  , 
Garde  des  ftens  ,  flc'tn  de  courroux  > 
Jl  fe  renferme  dans  tes  tro»s  , 
Etfrés  des  fours  fait  ft  demeure  ;, 
N'attendant  ÏAfnon  c^ueltiue  heurC'^ 
Que  les  gens  ne  s'en  doutent ^as 
y^fn  de  courir  au  treffos  , 
Montrant  far  'vne  -votx  dolents 
Çu  emfejcher  fa  fn  'violenté  , 
Luj  caufe  'vn  immortel  ennuy  , 
Et  for  tant  tou fours  anjecluj 
Sur  fa  feau  plus  notre  que  meure  , 
D'illuflrcs  marques  de  bruflure  • 
Comme  autrefois  on  remarqua 
i.a  femme  du  grand  Seneca  , 
tortant  fur  fon  nji/age  tâle 
Les  marques  d'amour  coniugale, 
l^  hibou  l'vnique  foulas  , 
£t  les  délices  de  P allas  , 
Quideuant  que  le  bon  Voiture 
tufi  fubj  la  loj  de  Nature  , 
Ne  recherchott  que  l'entretien 
i>u  gentil  Peuple  Athénien  ; 
Maintenant,  dont  chacun  s  étonne 
Ne 'voulant  fréquenter  ferfonne  , 
Melamkoitque ,  fonge^ creux, 
I>'n,n  efint  fantafque  ^  hideux  ^ 
Sous  des  toiârs  remplfs  d  araignées^ 
Ou  dans  des  forefts  éloignées  ^ 
Jl  fuit  U  lumière  du  iour  ^ 
£f  lors  qu€  Unuft  à  fon^  nur 


Cewvre  VVntuers  de  ténèbres  , 

//  foujfe  mtlie^  cris  frnebres  y 

Songettnt  feulement  a  gemtr  , 

Sans  fe  coucher  (^  fins  dormirl 

7>' ailleurs  la  dtfcrette  Tortue  ^ 

Tleine  de  lennuj  qui  U  tué  , 

De  'voir  dans  la  tombe  enferme 

Le  Mortel  qu'elle  a  tant  ajmé , 

Tour  cacher  fa  douleur  Jecrette  , 

De  crainte  que  Vonnen  caquette  , 

Choifit  fa  petite  matfon  , 

Comme  njne  éternelle  prifon  ^ 

Et  l/î  fuie  y  'veu-ue  (£  déptte  j 

Ke  reçoit  aucune  'vtfte. 

De  la  -vient  qu^ajfe"^  a  frofos  ^ 

Le  monde  dtt  que  Jur  fon  dos 

Elle  portera  fa  demeure 

lufques  au  moment  qu'elle  meure  l 

Sans  s' en  ejloigner  tant  fait  peu 

Qu^(tnd  mefme  on  j  mettrait  le  fetl^ 

Et  fans  déformais  plta  parof/ire 

Qu'-vn  peu  la  tefte  a  la  fineftrs . 

Mais  en  tient  pour  tout  ajfeuré 

^ue  la  Taupe  a  fi  fort  pleuré 

Qu'enfn  elle  t  perdu  la  -jeué  ^ 

Qu'elle  dtt  quelle  efl  reflué 

De  porter  toufiours  le  grand  dueil ^ 

Et  pour  rencontrer  le  cercueil 

Qui  le  fameux  Voiture  enferre  ^ 

De  fouiller  par  toute  la  terre  , 

cherchant  fur  tout  d^ns  les   îardinS  \ 

Comme  crojant  que  les  iafintns 

Et  les  flsurs.de  cette  nature  , 

Naijfent  fur  cette  fepulture  , 

OÀf  le  plus  tnfolent  Hjuer 

U  V 
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iï'ojcroit  Les  Mller  trcuusr  : 
^;  u  re^e  j  hief9  detçrmmèe  y 
J^e  cejfant  ny  nutt  nj  tournée  , 
J)e  trauatller  aueuglement  : 
Et  fi  dans  ce  beau  y»or.umenf 
Le  deftir»  fermet  qu'elle  éxrnue ,. 
De  s'enterrer  là  toute  'v'tue j 
£t  d' accompagner  à  la  mort 
yoiture  qu  elle  ajma  Jt  fort. 

Or  mainte-^iant  ie  'voui  demande 
Sf  cette  mtjerable  bande 
Ife  j)Ouuoit  f>af  honnêtement 
Srexcujer  ds^  l' enterrements 

,La  rcprefcntatian  de  Voiture  paro'fToit  enfin  ^i 
couronnée  de  laurier  ^  &  portée  {\m  les-  e(paules-i 
de  huit  beaux  Garçons.  C»dVoient  les  Ieux&  les 
Kis  qui  l'auoient   accompagne    pendant  fa  vie. 
Alais  les  Riseftoient  mclancolicjues ,  &  les  leur 
5ie  prenaient  rien  en  jeu.   Les   quatre  coins  da 
grand  drap  fur  lequel  cette  Figure  efloit  pofée, 
cftoientfouftenus  par  Ronfard  ^  des  Portes ,  Bcr- 
jault  &  Malherbe.Iupitermenoit  Apollon,  &  neufl 
des  plus  grandes  Deefles  ,  chacun  vne  Mule.  Le; 
lefte  de   nos  Poètes  des  derniers  temps  fuiuoient 
la  Figure  ,  &  fermoient  le  Conuoy.  Ilyauoit  au- 
icfte  vne  telle  loule  le  long  du  chemin  qui  va  du 
Temple  d'Apollon  au  Temple  de  Themis ,  où  on 
a  éleiic  la  fepultaredes  grands  hommes  ,  que  fans 
\ç^%  Satyres   qui  faifoiont  faire   place  \  coups  de 
thyrfès,  la^  Pompe  auroit  eu  peine  a  pafler  ;  les 
Jauriers  rompans  fous  le  faix  delà  canaille  Poeti- 
<jue  qui  auoit  monté  delTus  ,  &  tout  le  monde 
auoiîmt   que    depuis  les  funérailles   de  Catulle, 
que  Ion  ficelé  legaîdoit  comme  ie  noftrc  a  fait 
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Voiture  ,  on  n'auoit  point  veu  au  ParnaiTc  vne  fj 
belle  ademblée.  Apres  qu'on  eut  rendu  Jes  der- 
niers deuoirs  à  l'Image  du  Deffunt  ,  Apolloa 
couronne  de  cyprès ,  tenant  vn  luth,  &  s'auan- 
çant  deuant  les  Hommes  &  deuant  les  Dieor, 
chanta  des  vers. 

En  cet  endroit ,  fï  i'eui^  crcu  TentoudanTie  y . 
i'aurois  pouiic  quantité  de  vers  j  mais  la  Raifon 
s'eftant  prefêntée  à  point-nommé  ,  &  m'ajant 
œonftré  qu'il  ne  m'appartenoit  pas  de  faire  par- 
ler Apollon  nj  de  louer  Voiture, i'ay  eHé  obligé 
d'en  demeurer-lâ.  Mon  defîein  eftoit,  après  luy 
auoir  donné  toutes  les  louages  qu'on  peut  donner' 
à  vnhommed'éfprit  ,&  qu'il  meritoit /ans  dou- 
te ,  de  le  faire  choifîr  pat  Apollon  Ton  Collègue  à 
TEmpiredela  Poefic,  &  de  faire  ordonner  à  ce 
Dieu ,  que  dorefiiauant  les  Auihcurs  l'inuoque** 
roientau  commencement  de  leurs  Guurages. 

De  fltts  ie  luj  'v  ou  lois  baftir  en  ces  lieua 

Vn  Temple  Ç^  des  Autels  i étemelle  firuéture;- 

le  'vouloir  le  placer  aux  Cieux , 

^t  nommer  de  fin  nom  quelque  e^oslleVolture^ 

Comme  nous  appelions  l'aflre  du  Nort  Ardure. 

Mais  pour  bten  faire  'vorr  ces  chojh  parefcrit 

Et  d/^nes  de  Vo/îure  (^  dignes  de  paratârs^^ 

Il  fa  fi  droit  eftre  Bel  Ejj^rtt  ^ 

Mt  it  naj  pa4  l'iianxksur  de  l'efirt. 


M  n 
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l'ay  ordre  d'vne  Fille  de  voflire  connoifTance  de 
▼ous  écrire  ce  quij'eftpafTé  à  Saind  Clou  ,  &  de 
vons  reciter-vne  auancure  que  noiis  y  auons  eue 
cnfemble.  Siiedeuine  bjen,le  mot  d'auanturc^ 
de  le  lien  de  S .  Clou  ,  vous  feront  d'abord  longer  à 
quelque  chofe  d'eftrange,&  vous  ne  tarderez  guer- 
re à  fcandalilervol\re  borne  amie,  &  voftre  très- 
humble  feruiteur.  Vous  autres  galans  ,  eftes  natu-i 
rellement  foupçonneux  ,  &  comme  vous  iugez 
d  autruy  par  vous- meîîr.es,  vous  neipuriez  vous 
imaginer  qu'vn  homme  &  vne  femme  puifTent 
cure  /euls ,  /ans  que  TAinour  fafle  ie  woiHcinf, 
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Sn  cela  j'auoueqae  vous  reufflirez  fouuent  j  maîf 
pour  cette  fois  ,  vous  me  permettrez  de  vous  aN 
îeurerquc  la  rencontre  a  eftc  (âge,  que  la  con- 
uerlatioii  s'eft  crouuce  guerrière  ,&  non  amou- 
reu[è,que  les  chants  de  triomphe  y  ont  tenu  la 
place  des  Elégies  ,&  qu'il  n'yarieneu  de  coquet 
entre  vne  Pucelle  de  la  vieille  roche  ,  telle  que 
TOUS  la-  reconnoiftrezj  qnand  ie    vous   l'auray 
nommée  ^&  VH  homme  qui  ne  fepicqre  plus  de 
bonnes  fortunes.    Ges  veritez    vous  paroi^hont 
mieux  que  ie  ne  vous  le  dy  ,  par  la  relation  quet 
ie  Vous  ay  fuite.   le  me  promenois  ces  ioiics  paf- 
fez  auec  Calliopc  dans  les  jardins  de  Gondy  ,  ou 
]es  Mufes  (c  fontrerirées  depuis  que  la  Barbarie 
les  a  chalTées  de  la  Grèce  ,  &  le  Galimatias ,  d'I- 
talie. La  diuine  conuerfàtion  du  Génie  de  Go- 
rinthe  ,  qui  les  a  receues  comme  fes  voifînes ,  & 
Ces  amies  ,  le  murmure  des  fontaines ,  la  fraiC 
cheut  des  ombrages,  la  tranquillité  de  la  folixu- 
de,la  beauté  de  l'afped ,  &  enfin  les  délices  dé 
ces  Keux  les  charment  fî  fort,  que  non  feulement  il 
leur  eft  facile  d'oublier  le  ParnalTe  ,  mais  Apollon 
melme  j  qui  vient  rarement  en  France,  depuis  que 
l'infôlence  Burlefque  &  le  malhcur'de  (a  rime  font 
qu'on  l'y  traitte  de  violon.  îl  eftoit  matin  ,  q'q(\  le 
temps  où  les  Mufes  donnent  plus  volontiers  leurs.- 
audiences  ,&  pendant  lequel  elles  font  Ci  fauora- 
blés,  ques  ileftoicpermis  de  prétendre  à  la  ga- 
lanteriede  ces  farouches  Pucelles ,  lanailîincede. 
l'Aurore  (êroit  allturcment  pour  elles  l'heure  dii. 
Berger.  De  bonne  fortune  i'auois  trouué  Calliopc 
lêulc  :  Gomme  fon  cfprit  eH:  grand  Se  relcué  .  & 
qu'elle  eft  plus  fiere  que  fes  autres  Sccurs.auiîî-cft- 
clle  plus  dif^îc  ành^der,&  mcprife  dauaiuage  le 
commerce  des  Mortels.  Delà,  vous  pouucz  bie» 
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penfèr  que  ie  n'aurois  pas  eu  l'audace  de  m'en  ap- 
procher,fi  Je  plajfir  qu'elle  prend  à  eftre  entretenue* 
âe  la  gloire  du  fameux  Prince  de  Condé  ,  &  a  faire 
chanter  les  merueilies  de  fâ  vie^  ne  rsycient  obli* 
gée  àm'appeller.  Hé  bien,  me  dit-elle  comme  i3 
iuy  faifoislarcuercnce  ,1a  vi<floire  de  Lens  ne  fc* 
ra-t-elle  point  célébrée?  En  vérité,  layrépondis-je^ 
c'eft  à  quoy  ie  fbngeois  prefentemcntj  mais  à  n'en 
point  mentir,  co-ntinuay  je  ,  iem'y  trouue  tcl!e- 
ment  empefché ,  &  lesdifficulrez  qui  feprefen- 
tcnt  à  mon  cfprit ,  me  fcmblent  fî  grandes  ,  que 
ie  fais  fur  le  point  d'abandonner  tout.  Cepen* 
dant,  reprit-elle  ,  noiis  ef^imons  ,  mes  foeurs  Se 
moy,  qui,  comme  vous  fçauez,  nous  connoif- 
fons  afTez  à  ce^  chofês ,  que  iamais  le  Parnafle  n'a 
eu  vn  plus  noble  lujet  pour  les  vers.  Etcelaertant , 
Juy  repliquay-je  ,  vous  eilonnez- vous  uie  fais  dif- 
ficulté de  l'entreprendre  :  &  quel  Poème  penfêz- 
vous  que  ie  puifTe  écrire  à  la  gloire  du  plus  fa- 
meux Héros  du  monde  ,  moy  dont  le  plus  grand 
ouurage  n'a  efléquela  loliange  d'vne  5ouris  ?  Si 
cette  difficulté  feule  vous  empefché  de  chanter  , 
adioufta  la  Mufè ,  ie  puis  faire  pour  vous ,  ce  que 
ie  fis  jadrs  pour  Hefiode  ,  qui  s'eftant  endormy 
jhomme  de  Profe  ,  fe  fentit  Poète  à  Ton  rc'ueil ,  éc 
mefme  ,  fans  vous  flatter ,  ie  vous  trouue  plus  de 
dilpofition  à  nofi:re  Art  que  n'en  auoit  ce  bon 
homme,  car  c'eftoit  vn  ruflique  qui  ne  fçauoic 
que  dts  vaux  de-viire  ,  au  lieu  que  tout  au  moins> 
auez-vous  défia  fait  quelques  Sonnets, &  quelques 
Stances  pour  Cloris ,  &  pour  Syluie  :  Mais,dis-î«, 
qaan^^enfaueur  de  m©n  Prince,  vous  m'aariez 
accordé  la  grâce  d'vne  fi  auantageufe  metamor- 
phofè,  qiiaaid  mefme,  vous  m'auriez  donné  l'a- 
jnc  d'Homère  ,quieil  h  plus  propre  pour  chan- 
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ter  les  batailles  &  les  Héros ,  ie  ne  penfe  pas  que 
îe  m'en  peuffe  feruir,  Poiirquoy  ?  interrompit 
Calliope  aucc  eftonnement ,  Homère  n'cft  il  pas 
le  plus  excellent  de  tous  les  Poètes  ?  Oliy  fans 
doute  ,  continuay-je,&  cligne  d'eftre  efleuc  au 
defTus  de  l'humaine  condition  j  mais  les  Hcros  du 
temps  pafTc  &  les  noftres ,  font  bien  diiFerens  •  ni 
leur  vie  ,  ni  leurs  couftumes ,  ni  leur  manière  de 
combattre,  ne  fè  relTèmblent  en  aucune  forte. 
Autres-fois  la  Grèce  ne  Ce  fcandalifoit  point  de 
Toir  comparer  de  vaillans  hommes  a  vnafnc  au 
milieu  d'vn  blé  ve^t  ,  ou  à  vnc  mouche  dans  la 
cuifîne.  li  eftoit  merueideux  d'introduire  dans  les 
Poèmes  des  cheuaux  Prophètes  &  immorte's-rien 
ne  fembloit  fî  fort  qu'vn  bouclier  de  fêpt  cuirs.  On 
peignoir  deffus ,  des  vendanges ,  &  des  nopces  'de 
village  ,  &  les  Roys  qui  n'auoicnr  pour  fceptres 
que  des  baftons ,  ne  faifoienr  auffî  leurs  prefens 
que  de  rrepiec^s,&  de  gobelets.  Si  auiourd'huy 
on  en  v(bit  de  la  forte  ,  l'on  ne  (croit  pas  entendu  , 
&  peut  cflre  pas  foulFert.  Ronfard  ,  qu'on  nom- 
me le  Prince  de  noflre  Poefic  a-t-il  bion  reiifîî ,  à 
voftre  auis  ,  en  affedant  cette  vieille  lingerie  ?  8c 
ferois-je  biei  ,  par  !bn  exemple,  d'introduire  le 
General  Bec  rai  formant  auec  fà  caualle,  &  luy  fai^ 
fànt  cette  promeiïè  : 

Ronfàrd 
le  dot/bleray ,  fenr  telle  yecom^en  ''e  , 

jF«  tes  'vteux  ans  ton  foin  (£  ta  dé  penfe , 

Seule  au  haut  bout  te  te  feray  loger 

De   mon  e  fiable  > 

Auroi'  je  eu  bonne  grâce  en  dccriuant  l'arm  cé^ 
*1^ fournir  'es  rangs  de  vieux  (oldats , 

Qj*i  U  moufiache  en  U  Ujfe  Uuotent  ; 
Ou , 
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De  teunes  gtns  aux  mentons  d^tmotfeaux, 
?our  exprimer  le  bruit  de  ces  combatans  ,  me  fêf^ 
uirois  je  de  cette  comparaifon  : 

^ïnf  qu'on  "voir  Us  bien  'u  clan  tes  grues 
Craquer  atgu. 
Bgalerois-je  leurnombreaux  neiges , 

Que  ï on  -z, ott  brumey î     \ 
Ouand  l'hjuer  vient  les  ch.ir/tps  enfermer  / 
Er  enfin,  prenant  entieremeut  le  iiaut  llile  ,  chaR* 
lerois-je  à4*approche  de^  Kwr.czs  ? 

Que  l'cfi  tcurbtllonneux 
^nnubilett  l'air  £-^n  foudrier  pblcnntux. 
Vous  voyez  bien  que  .eiie  Toie  de  Poèïîe  ne  /è- 
xoit  gueres  ay  gonft  de  nollre  ficcIe  ,  &  que  ic  me 
broiiillerois  facilement  auec  mes  Amis  de  1  Acade* 
mie,  fi  je  rcmpliâbis  mes  écrits  de  l' yéigle  fou- 
drier^ des  Hérauts  claire-'ooix,  du  feu  m/ingeard,  des 
ehquantes  armes,  du  fommetl  mignon,  ^  dt* 

Soleil ferruqué  de  lumière. 
Pourtout  dire,  crouueriez- vous  bonvous-msfmc, 
qu'en  vous  appcllant  ma  neurrilfe ,  ie  vous  inu»-. 
q^uafle  de  cette  forte  , 

Ma  nourrice  Calliofe  , 
Qat  du  Luth  mufcten  , 
Dejfus  la  iumelie  crofe 
Du  faint  chœur  Parnafien  ? 
D*aillcurs,  il  faut  que  ie  vous  auouë  que  j^ayvnc 
extrême  répugnance  à  quitter  les  ornemens  qui 
éleuent  cette  ancienne  manière  au  dellus  de  ia  no- 
/îfe,&  qui  l'ont  fait  appeller  le  langage  des  Dicyx, 
&  encore  pour  me  réduire  à  rimer  umplement  la 
Gazette  ,  /ans  fables ,  fans  figures ,  dans  vn  flile 
mol  &  cneruc,  priué  de  toute  hardieffe  ,  &  fcrupu- 
]eux  iufqucs  aux  paroles.    Ainfî  donc  ie  me  far- 
lifîeplus  qwe jamais,  quelque  pallion  que  j-aje 
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pour  h  gloire  de  ce  grand  Prince  ,  à  ne  point  ha» 
7ardcr  la  defcription  delà  famci/c  Bataille  qu'il 
Tient  de  gagner  ,  puis  que  ie  ne  fçiurois  trouuer 
Ce  iuftc  tempérament  qui  fait  le  Ûde  parfait ,   8c 
qui  le  lient  également  éloigné  de    noflie'profe 
mcCuiée ,    Ce  de  la  hirdiilîj  rude  &  (àuuage  des 
Anciens.     Et  tourcsfois  ,  inretrompic  Cal.iope, 
cette  glorieufe  acbjon  ne  demeurera  pas  fans  e.lre 
diantée  ,  &  niefme  auant  que   nous  nous  répa- 
rions.   Vous  en  prendrez  donc  la  peiwe  ,  liiy  re- 
parcij  je  j  car  pour  tnoy  ,  je  me  gardcray  b  ei 
d'en  amoia.lrir  le  mérite  en  la  louan:  de  mauuai- 
fe  grâce.    O'dy  ,  repliqua-t-e!lc  d'vn  vifage  plus 
ouuert&pltis  gay  ,   ce  fera  moy  qui  l'cntrepre!-'.- 
dray,  &'pleurèaux  Devins  qu'il  me  fuft  per ni is 
delà  eelebrer  delà  manière  que  nous  chantons  la 
naiiîànceda  Monde,  l'éducation  de  lupirer ,  îa 
defFaite  des  Géants,  &  le  relie  des  gefles  des  Dieux 
Immortels .  Mais  le<!  Parques  qui  lient  lupiier  Iny 
jneTme  ,    ne  fouffient  pas  que  nos  diuines  chan- 
fbns  viennent  aojx  oreilles  des  tommes,  &decerfe 
forte  toutes  les  fois  que  nous  voulons  écrire  les 
allions  de  nos  Demy- Dieux,  nous  Tommes  con- 
traintes de  nous  contenter  du  Génie  de  quelques 
morrcls  ;  nous  avions  les  mefmes  peines  queluy 
pour  les  rimes  j  pour  !a  beauté  dcrcxpreflion  ,  8c 
potirîa  lUilclTe  des  penfées  •  &  comme  à  iuy,  i\r 
jious  faut  beaucoup  de  temps  pour  produire  quel- 
que ouurage.  Ainfr.,  quoy   qu'il  ne  fbit  pas  enco- 
re huit  heures  à  ma  montre ,  je  m'afîeure  qu'il; 
fera  nuit  auant  que  l'Ode  que  ie  defleigne  fbit 
îïcheuée.  Mais  voicy  de  l'eau  Se  des  fruits  ,  &  nous^ 
ne  ferons  pas  plus  mauuaifc  chère  auiourd'huy. 
qu'on  la  faifbit  au  bienheureux  (îccle  ,  dont  les* 
Pofiîes  foiit  tant  de  bruit  ;  nous  trouuerons  msT- 
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nés  fur  ces  couches ,  &:  fur  ces  treilles  ,cies  me- 
ons,  &  des  mufcats  ,  plus  délicieux  que  le  miel 
les  chefncs  ,&  le  lait  des  riuieres ,  8c  ie  quittera^ 
)our  vous  la  table  des  Dieux  ,  f\  vous  quittez  pour 
noy  celle  delà  Durer.  Or  afin  de  vous  fauori- 
cr ,  &  de  vous  faire  voir  que  le  ftiîe  moderne  efl: 
rapable  des  ornemens  de  la  vieille  Poèïîe  ,  ie  mer 
i^eux  fèruir  de  voftre  manière  ,  &  dans  ce  méaii- 
»e ,  ie  gage  que  j'imiteray  fi  bien  voftrc façon  d'c-* 
:rire  ,  qu'après  que  ie  vous  aura)'diâ;é  mes  vers  , 
vous  y  ferez  le  premier  trompé  ,  &  que  vous  iurc- 
•iezà  vn  beî^oin  ,  qnec'eft  vous  qui  les  auez  faits. 
En  cet  endroit  ,  Calliope  s'eftant  teue  ,  comme  (v 
rlleauoit  voiilu  méditer  j  le  me  (ens  infiniment 
bonnoré,  luy  dis  je,  d'vn  choix  fi  anantageux.  le 
(ouhaiterois  bien  pourtant, pour  voftre  honneur  , 
pour  celuy  d'vn  fî  grand  Prince  ,  &  pour  m  fi  haue- 
dcflein  ,  que  vous  eufîîez  voulu  prendre  vn  plus^ 
habile  homme  ;  car  ie  vous  déclare  que  fi  vo- 
ftrc  ouuragc  reiîèmble  aux  miens  ^  vous  allez  fai- 
re vn  Pocme  plein  de  manqaemens ,  Se  donner- 
lieu  aux  Critiques  de  cenfuier  iuftement  les  Mii- 
fês.  Cela  pourroit  bien  eftre ,  refpondit  Calliope 
en  fbûriant,  3c  lors,  m'ayant  commandé  d'ap- 
prefterdes  tablettes,  &  de  ne  l'interrompre  pa»  • 
dauanrage  ,  elle  commença  à  compofcr  ces  Ycrs-^. 
que  l'efcriuis  à  mcfurc:  qu'elle  Jcs  didoh. 
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OyiTTE  f  romf  terrien t  CA',rmcc 
pe  l'inumcfbU  Condé  , 
Ciormujè  Renommée  j 
Qui l'a^  toujiours  fécondé i 
Pajfe  d'njne  atjle  légère 
De  [''VH  à  l'autre  Hemi^herel 
Ht  fur  la  terre,  Ç£  les  flots  , 
Dj  de  ce  V rince  indomptable  , 
Que  l'Htfîoïre,  nj  la  Fable 
N'  ont  />  0  int  de  p  lus  grands  HéroÂ 

Dj  qu'en  fa  dernière  guérril 
Sur  les  camfagnes  de  Lens  , 
//  a  fait  mordre  la  terre 
uiux.  E^agjtcls  infolens  : 
Mais  quoj  \  de  cette  nji^oire 
Defale  bruit  ^  Ugloirû 
Ont  eflronnélVniuers  , 
Et  pour  ces  grandes  nouuellé-f 
Tes  paroles  ,  nj  tes  ailes 
H  'om^oint  anendu  mes  'Mtrs^ 
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luf^ues  au  brufiantcltmat 

i;on'vante  ce ^rand combat-. 
Von  le  'vante  ouïe  Caucaje 
^HX  CteuxprefirfttpourU:{e 
Mille  effrojabUs  rochers , 
£t  faglotre  efifaruenue 
lujtlua  U  Terre  (f7ccmuè 
^ittxfltif  haxjtrdeux  nochers. 

>»  rec'itde  U  -vatlUncc 
J^njrt  P  nnce  fi  redoute  , 
Vans  le  Serratl  de  Bt^'*nce 
l^e  Turc  efl  efounanté  ; 
.l,*ame  de  fr^ eur  faifte  , 
'      A  ux  derniers  if  eux  de  C^JÎC 
Il  Jonge  à  je  retirer , 
lEtles  troupes  fangutn^^frex 
De  je  s  fameux  Iantjjatrc4 
^e  le  j'jaurotent  rafeurer. 


0_ 
Le  redoutable  Sarmate 
'Aduerf)  de  jon  effroj  , 
^eurlêterr^fer  fe  f^Mte 
JOe'votrmon  \  rince  fon  Roj ^ 
Il  prépare  à  cette  guerre 
Son  arc  ^  fin  cimeterre^ 
Preuoj^nt  que  le  dejîin , 
LajJ'éd'vn  Tjran  barbare, 
jiu -vaillant Bourbon  prépare 
^c  rho/nedsCon/fiUjn, 
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J^als  célébrons  cette  Pahné 
f^t  noK^  intitte  à  chanter  ^ 
P^ir  tout  U  Nature  calme 
6'a^frejle  à    noKs  écouter ^ 
Tou>s  Les  -vents  ontfattJiUnce^ 
Z.eur-plt*f  douceiitoltnce 
Ne  trçubleflus  ces  rameaux^ 
IS en  n  entend f  lt*i  le  ramage 
Des  chantres  de  cehûcage  ^ 
Ajy  le  murmure  des'eaux, 

Defia  par  toute  la  f  Lime 
L'on  dépoi/fllott  les  guerets  ^ 
Vefia  U  grange  ejloft  pleine 
Des  richejjes  de  C^rés  : 
Quand  de  cou  rage  animées  , 
Les  deuxfutjjantes  armée: 
Des  françou  ^  des  Vlamans 
Se  toigntrent  ^  s' attac^uerent 
Auec  jureur  fè  choquèrent 
hurles  campagnes  de  Lens^     i  i. 

Sotss  le  harnops  leplu^  riche 
<2j*e  Vulcan  ait  muenté , 
JL  '  0 rguei lieux  P  rtn ce  £  A ufirith  e 
Marche /tu  combat  fouhaitc-^ 
'Contre  luj  C  O  N  D  t'  s'auance, 
C  onde'  ,  de  ^uf  la  'uailUncc 
A  mertté  le  Kedar  , 
7t  qui  jèul  peut  entreprendre 
^t^ec  plm  d*heur  qu'Alexandre 
Btde  va- tu  ^ue  Ce/àr, 


î...       OÙE    SVR  LA  BATAILLE 

Ce  prince  marche  à  la  tefte 
lOcs  corps  les  f  lus  auance/^y 
£t  inefrijè  U  tempefie 
De  cent  canons  courroucez^  \ 
Le  Laurier  qut  l'enutronne 
jy^ne  immortelle  Couronne  , 
Bra've  la  ffudre,  Ç^  le  fer  ■ 
t.t  quand  ce  Héros  s*exfo(e  , 
Une  cramt  point  autre  chofè  , 
Que  de  ne  pas  triompher. 


D''vne  cuirajfe  éprouuée 
Il  prend  le  corps  feulement  ^ 
Sa  'vertu  defjîus  grauée 
Luj  fèrt  encor  d' ornement  ^ 
Of9  j  'voit  en  baffe  taille 
J^aime  fameufe  bataille  , 
Rccroj,  Norlingue,  fribourgi 
Lapr/feàe  mainte  Ville  , 
Dunkerofue  ,  Ipre^  ThionviUe  ," 
yvormes  j  Spire,  (£  philtsbour^. 


Il  monte  *vtt  cheual  fuperhe  ; 
'Qui  furieux  aux  combats 
A  pesne  fait  courber  l'herbe 
Sous  la  trace  de  fes  pas  ; 
Son  tegard  femble  farouche  , 
L'écume  fort  de  fa  bouche  , 
Vrefi  au  moindre  mouuementl 
Il  frappe  du  pied  la  terre  , 
Et  femble  appelle  r  la  guerre 
T^r  vm  fer  hauniffement. 
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^Uâc  ce  grand  CafitAÏne  , 
^6S  fltis  braues  combattans , 
Couurent  le  des  de  U  fUme  , 
Soti4  mille  dr a  féaux  Ho  tans  j 
Jls  font  fùiufs  des  Folaques  , 
Inutnables  aux  attaques  , 
Des  Ejcojjoù  j  des  Bretons  ^ 
Des  bandes  de  Germante , 
Des  fers  Joldats  d'Hjbemie y 
Et  des  troupes  de4  Cantons. 

lamats  la  guerrtere  "France  ^ 
Fertile  en  braues  JoMts  , 
N'a  ueu   tant  d' obetfance  , 
Nj  d'ardeur  dans  les  combats  -^ 
D'-i.ne  di/cipltne  égale, 
yux  campagnes  de  Pharfale  ^ 
Suiuant  des  partis  diuers  j 
y:  U  oient  les  troupes  de  Rome , 
Four  décider  du  grand  Homme 
Qui  conàunoit  ITntuers, 


Defa  l\ne  ^  l'autre  armée 
S'* attaquent  auec  fureur  -^ 
La  poujfiere  ^  Ja  fumée 
Forment  U  nuit  Çj  l'horreur-^ 
les  ejcadrons  s' entrepercent , 
Les  bataillons  Je  trauer/ent, 
La  mort  court  de  rang  en  ran^ 
Fn  cent  hideufes  manières  , 
Ft  les  prochaines  nuteres 
RQuUrH  des  ondes  de  fang. 
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^^ 
CONDe'  Unce  cette  foud^  » 
Qui  four  affermir  [on  Roy 
tait  trébucher  Jur  U  foudre 
Les  Effagnols  à  Rocroj 
^uec  Itij  -vont  la  Vtilotre  , 
L  Honneur,  la  Valeur,  la  Gloire-^ 
LafereBellone,  ^  Mars  , 
fontfajfage  a  cet  Mctde  ^ 
Et  Palla^  de  Jon  Egide 
Le  endure  dans  les  haT^rs^ 

Ttansteffrojahletùrte 
Sencheual  a  Juccombe  j 
Vn  chenal  de  Barbarte   ^ 
Efencor  fom  luj  tombe  - 
Cependant,    rien  ne  Is  lajje  , 
Ilneft  rien  c^utl  ne  terrajje  , 
Il  rompt  mille  batatUons  , 
EtUs  fichues  heriffees 
Sontdeuantluj  renuerfees 
Comme  les  bleds  des  filions. 

^^ 

Les  fecoujfesdelaterre 
Qtii  font  crculer  les  rochers  , 
L'horrible  feu  du  tonnerre 
Qui  renuerfe  les  clochers  , 
Le  bruit  ^  la -v science^ 
D'-vnno'^r torrent cfui s  élance, 
It  tr^ifneellant  débordé 
Les  troufeaux  ^  les  -vt  liage  t 
l^e  font  c^ue  foibUs  images 
^elaforcede  CONDE. 
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^^ 
Lajfé de  la  mort  njuL^aire 
D  ''une  foule  de  foldats  , 
Il  chcrÂe  dans  fa  colère 
Dequoj  fignaler  fon  bras.^ 
L'Ardjiduc  efi  la  'vt^tme 
Q*^t  dnjn  '  aurter  legtttme 
le  f  eut  orner  dignement  i  ^ 

Il  l'affelle ,  //  le  mena  ce^ 
/  atf  Lupold  quttte  laplace. 
Et  tremble  d'ejhnnement. 

Comme  dans  le  gras  herbage 
Où^'*  Dtue  ejl end  fon  cours. 
Deux  taureaux  fieins  de  coura^ 
Combattent  four  leurs  ameurs  ^ 
he  moindre  frenant  la  fuite  , 
Se  dérobe  à  la  fourfutte 
De  fon  fuferbe -vainqueur^ 
Q^  t  dans  la  njofîe  fratrse, 
Mugtjfant  auec  furie  , 
Le  chajfe,  (Salace fon  cœurs, 


AinfiLupGld plein  de  honte 
"Et  foupirant  fan  malheur 
De  mon  Prince  qut  le  domtt 
Fuit  la  fatale  'valeur  ; 
u^nec  pareille  infamie 
S  en  nja  l'armée  ennemie  • 
Bec  ,  en  ce  funefle  eftat 
Detefie  fa  defitnée  y 
Bec  y  donc  l'audace  obfti 
Mena  lufoldétm  combat. 


ttnee 
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et  rjouHcau  fis  ^e  U  terre, ^ 
Gaant  \lt^  audaaeux 
Que  Jes  fieres  ,  e^U'vn  tonnerre 
fit  ]aàpi  tomber  des  Cteux  ^ 
Lrojant  aller  a  la  glotre 
r>"'vne  facfle  'viélotre  , 
Mejprfjott  nos  combatans  ^ 
£t  jon  orgued  rjdtcule 
Jgnorott  citie  nùjire  Hercule 
Scauûft  'véiincre  les  Titans, 

Tnfttr'é  de  Cefperance 
De  -vaincs  prcjfcritez,  j 
//  don^ptoit  dejt  •■  U  france  , 
It  defoloit  nos  C/tez..j 
^u  brutt  de  cette  temfefie^ 
Lljpagne  huant  te  fie 
^ttendott  jes  Conquerans  , 
£t  les  trou f  es  basanées 
pilotent  des  hauts  Pjrenées 
Tomber  comme  des  Torrens, 

^^ 

Il  'voff  les  campagnes  teintes 
jyu  fan  g  des  ftens  terrajfez,, 
U  entend  les  tnftes  flatntes 
Des  mourans  Ç£  des  b/eJfeT^l 
par  tout  fes  Joldats  fans  armes 
Se  froflernent  ausc  larmes 
Jux  ^'i'ds  'du  ViHoneux  , 
par  tr.H  ils  font  en  déroute, 
l^e  cruel  fiemit,  (f  doute 
S  il  en  doit  croire  fesjeux^ 
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rlmdrche  .-trdent  au   cArndg^ 
Comme  iik  Ljon  tvrttc  ; 
Mapi  cfue  luj  fert  tant  de  r*ige. 
Il  efi  luj-mejme  do  m  te  j 
J  t  tel  eju'VH  autre  Ttfhée  , 
Vent  Caudace  e(i  étouffée 
Par  l  s  monts  StcUtens  , 
Seul  ^  au  m  t  II  eu  de  la  pUtne  , 
Pnuê  de  force  ^  d'haleme , 
Il  tombe  Jota  nos  Itens, 

Ce  Guerrier  hautain  ^  hrauc 
2^e  p  eu  t  fléchir  fon  grantt  coeur, 
A  future  comme  "on  eJcUue 
Le  triomphe  du  Vainc^ueur  -^ 
Son  Jang  qui  teint  fon  armure, 
D^'vne  profonde  blejfure 
j^  grands  ftots  fortde  [on  flanc  y 
Sa  face  deutent  ^ffreufe  ^ 
Et  fon  ame  furteufe 
S' enfuit  aueccju'  fon  fang, 

De  fon  armure  eftoffée 
D'or  ^  de  pierres  de  prix ,. 
AUn  Prince  dreffe  tn  trophée 
^u  fer  amant  de  Cjpris  j 
A  l' entour  font  errtafiéei 
Les  deJfoufUes  amaj^ees  , 
Les  harnoti  ^  les  Ejlendarf , 
Les  tambours  ^  Us  banderoles  , 
Lt  Ion  j  Ut  ces  paroles , 
G   ONDê'   tss    CONSACRl    A    MAK% 
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Il  faut  e^uttter  »os  chanhns  ^ 

JLe  "vent  qui  romft  le  fUence 

J^  armure  dans  ces  hutjjons  i 

Ls  Soletl  tomhe  [ohs  l'onde  , 

La  nuêt  'va,  couurtr  le  Mende  , 

Et  Jur  U  terre  ,  ^  les  jiots 

Le  fommeil  ouurant  fes  aijles  ^ 

1  fifand  Us  tnoijjons  ntuneUes 

J>e  fes  humides  fauots. 
Cefontlà  ,  MoNSiEVR,  les  Vers  que  Calliope 
me  di^la,  tantolt  Te  promenant  le  long  des  alléesi 
tantofl  fe  repofânc  au  bord  des  fontaines ,  tantoft 
retouchant  aux  Stances  qu'elle  venoit  de  faire, 
tantoft  en  produifantde  nouuelles.  Après  qu'elle 
eut acheuc  cette  O Je,  &  que  ie  la  \uj  eus  Icue  toute 
entière  j  le  vous  prie,  me  dit-elie  en  riant ,  quarid 
vous  écrirez  à  Monfieur  Arnaud,&  que  vous  n'au- 
rez gueres  de  nouuelles  à  liiy  mander, fàites-luylc_ 
récit  de  cette  auanture  ,  &  luy  enuojez  mon  Ode-. 
Et  auflî-ioft  reprenant  vn  viîàge  plus  ferieux  ;  Sur 
tout  ,ajoufta-t'el]j,  fuppliez-le  de  ma  parc ,  qu'il 
la  prefènte  à  ce  grand  Prince,  &  qu'il  l'afleure  que 
ie  fuis  (à  très- humble  feruante.  le  ne  doute  point 
qu'il  ne  prenne  cette  peine  volontiers  j  il  y  a  long- 
temps qu'il  me  connoift  particulièrement ,  &  que 
nous  auons  iuré  amitié  dans  le  temple  delaGloire^ 
où  Ton  mérite  &  la  va'eur  le  rendent  trcs-confide- 
rable.  Comme  i'allois  luy  rerpondre,vii  des  Nour- 
riflbns  des  Mufès  la  vint  auertir  que  l'ambrofie 
eftoit  portée, &  que  Tes  Soeurs  l'artendoient.  Alors 
cette  rageFi!Ie,qui  nevouloi^  pas  les  incommoder, 
me  donna  le  bon- foirj  après  m'auoirauoijéen  me 
quittant,  que  quelque  peine  qu'el'e  euftprife  à 
efleucr  mon  Genie,fon  Ouurage  eftoit  infiniment 
Turpaifé  par  l'exctilaicc  de  la  matière. 
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à  Madame  de  Montaulîer. 

NI'  tout  ce  (fuon  a  ait  de  l' heure»  fe  contrée 
Ou  Mejire  H ortoré  ft adorer  ^flrée  , 
Ni  tout  ce  ejuon  a  fait  des  fuf-erhes  beautez:^ 
De  ces  grands  Palais  enchantez^j 
OÙ  l'amoureufe  Armide  ,  (^  l' amoureufe  pleine  , 

^mfrtjonnerent  leurs  Blondms  , 
îsj  les  inuentt^ns  de  ces  flatjants  tardms , 

Que  nialgré  Jalertne 
Détruijit  le  flu^fer  de  toué  les  Paladins  j 
Tout  cela  ,  ^uoj  qu'en  ueu/ lient  dtre 
Les  gens  e^nt  n»u6  en  ont  conté , 
^fi  mosns  beau  que  le  lieu  d'où  se -vou^  aj  datte ^ 

E/"  d'eii  te  pretens  'veu^  écrire 
"En  fljle  de  Roman  la  pure  "vertté. 

Le  bruit  que  le  Zephire  excite  patmyles  feuil- 
les dej  bo:agei  ,  au  point  que  la  nuit  va  couuru 
la  rerre  ,  agitoit  doucemem  la  Foreft  de  Chan- 
tilly ,  lors  que  dans  la  plus  grande  route  trois 
Njmphes  apparurent  au  folitaire  Tirfis  j  elles  n*c- 
iloient  pas  de  ces  pauurcs  Nymphes  des  Bois  , 
plus  dignes  de  pitié  que  d'enuie  ,  qui  pour  logis 
&  pour  habit  n'ont  que  l'efcorce  des  atbres  j  leur 
équipage  eftoit  fuperbe  ,  &  leurs  veftemens  bril- 
lans  de  Tefclat  des  pierreries  j  elles  auoient  fur. 
leurs  cocfures  des  Capelines  couuertes  de  plumes, 
fur  leurs  clpaules  des  troulTes  pleines  de 'flèche?, 
dans  leurs  mains  des  arcs  fnneftes  aux  beftes  de 
la  Forcft  qu'elles  vouloient  attaquer  j  elles  vc- 
noient  fur  vn  Chariot  paie  de  vdours  cramoif/, 
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bordé  (i'vne  crépine  d'or  ,  ôc  enrichy  de  gro/Tcs 
houpes  :  la  plus  â^ce  ^  par  la  maie(té  de  Ton  vifa- 
ge  ,  in^rimoir  vn  profond  relpe^^  à  ceux  qui 
l'approchoieiUj  celle  qui  fè  trouuoit  à  fon  codé  , 
fàilbic  efclater  vne  beauté  plus  accomplie  que  la 
Peinture  ,  la  Sculpture  ,  ny  la  Poèïîe  ,  nen  ont  pil 
Jamais  imaginer  :  La  troifîéme  auoircct  air  ai(é 
ô:  facile  ,  que  l'on  donne  aux  Grâces  jclJjfe  trou- 
uoit placée  aux  pieds  des  4eux  autres  fur  vn  car- 
reau de  toile  d'or ,  &  tenant  d'vne  main  les  refnes 
defoye,  conduifoit  quatre  cheuaux  blancs',  qui- 
tiroient  le  chariot  ,  &  qui  marchoient  d'vn  air 
plus  fùperbe  que  les  cheuaux  d'Achille,  que  ceux 
de  Rhefus  ,  &  que  ceux  de  Neptune  qui  firent 
triompher  Pe'ops  j&  pour  les  ofterde  toute  com- 
parai fon,  ces  cheuaux  furpaSbicnt  en  tout  les  che- 
uaux du  Soleil. 

jiux  deux  coflezi,  ^lUient  deux,  demj  "Dieux , 
L'njH  d'vn  air  doux ,  ^  l'autre  audacieux , 
iS'vn  comme  un  vray  foudre  de  guerre  j 

Tar  Mars  nefioit  fM  ejj^alé  : 
Vatffre  Auecc^ue  raijônpouuott  eflre  afpefU 
Les  deltces  de  la  terre. 
Cette  di'uine  troupe  s'eftantarreftée   à  la  rcn* 
contre  du  mélancolique  Berger,la  première  Nym- 
phe luy  fît  commandement  de  s'approcher  d'elle  j 
&  pendant  que  dans  vn  profond  re(pe(5î:  ,  rauy 
d'eftonnement  il  admire  cette  auanture  ,  la  Declîc 
aucc  vn  ton  de  voix  qui  acheua  de  le  eharmer, 
Juy  parla  ai nfî  : 

Quttte  tOr  mélancolie  j 
Prens  ta  flume^ècris  à  Iulie 
Tout  ce  qut  Je  fajfe  en  ces  lieux  ; 
Kt  fourluj  faire  mieux  connoiflre  <^ut  neus  fommes^ 
i\omm€'not*s  comme  font  les  hommes  , 
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C'efi^e  commandement  des  Dtcux. 
Le  Bercer ,  homme  ajfezi,  fage  j 
Su'tuant  ce  commandement , 
Prit  des  hommes  le  langage  , 
£t  quittant  là  le  Romant  ^ 
"Bjcritftt  natuement 
Ce  qut  fuit  en  cette  fage. 


AD  AMK, 

H;er au  (bir,  entre  Chien  &  Loup,ie  rencontra^ 
dans  Ja  grande  route  de  Chantillv  ,  Madame  li 
Princefîe  qui  s'y  promenoit ,  &qui  n'eut  ianuis 
tant  de  fanté  ^  accompagncede  Madame  de  Lonv 
gueuille  ,  qui  n'eut  jamais  tant  de  beauté  ,  &  de 
Madame  de  S.  Loup  ,  qui  n'eut  iamais  tant  de 
gayeié ,  toutes  trois  en  deshabillé  ,  &  en  calèche  y. 
imuies  des  Alceffes  de  Condé  ,  &  de  Conty. 

Et  d^'vn  autre  -petit  Cadet 

h/lonté  fur  -vn  fettt  Btdet  y 

Dont  la  mtne  mutine  ^  fiere 

Montre  qu'il  efîfls  de  fon  fere, 

C'efl  noflre  Vue  qui  fè  fait  grand ^ 

Ht  qui  xtfiblemem  frofte 
Sou4  la  conduite 

De  Madame  de  Chamf -grande 

Dont  'VOUS  connotfJeT^U  mente. 
Madame  la  Princelle  m'ayanr  aperceu,m*âppcUa, 
&  me  dit4  Sarafin  .  ie  veux  que  vous  alliez  loyt  à 
cetîeheureefcrircâMadame  deMontaufier,quc  ia- 
mais Chantilly  n'a  cfté  plus  beau-,  que  jamais  oa 
n'ya  mieuï  paflc'e  temps ,  qu'on  ne  l'y  a  iamais 
dauanrage  fauhaitée  ,  &  qu'elle  fe  mocquc  d*ei\ic 
€n  Xaitîtonge  perv^ant  que  nous  fommes  ic/. 

Mandezj-if^J  ce  que  nrm  faifons  , 

Jt^jmdcKj-luj  ce  ^iéc  rtotts  dtfoHS\ 

N  t 
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ï oheis  comme  on  me  commande  , 

Et  'vofcj  efue  ie  'vou^  le  mande. 
Quand  C yiurore  fartant  des  portes  d'Orient 
JFatt  njo/r  aux  Indiens  Jon  'vijage  rtant , 
Que  des  fettts  o^Jeaux  les  troufes  euetllées 
Renouuellent  leur  chant  Jotts  les  'vertes  feutUees  , 
€jie  far  tout  le  trauatl  commence  auec  effort  ^ 

A  Chantil'j  Ccn  dort: 
\^ujp  lors  que  la  nuit  étend  [es  femhres  njo'tles  , 
ib'ue  la  Lune  hrt liante  au  milieu  des  Fjtotles 
jynjne  heure  four  le  moms  a  f^jiéla  minuit , 

Que  le  calme  a  chaj^e  le  brutt , 
Que  dans  tout  l'Vntuers  tout  le  monde  fommeilie  , 

A  i^hantiUj  Von  'v  et  Ile, 
•    intre  ces  deux  extremtte^ 

€'fée  notes  faffons  hten  nofire  'vie  ! 

Zt  que  la  matjon  de  Sjlute 

^  d'ajmables  diuerjltezi,  \ 

Les  Jens  j  font  enchantes:^ , 

Les  ho  PS  ,  les  eflangs  ^  (^  les  four  ces  ^ 

ht  les  rut fj eaux  qui  dans  leurs  courfèSj 

D'^n  fas  hrujant  (^  diligent  y 

Tont  rouler  leurs  ondes  d'argent  j 
X«  iardins  ,  les  forefts  ,  les  coflaux  j.  les  frdiries  ^ 

Le  fuferbe  bafltment 

Paré  de  tafiffertes  , 
Ou  la  manière  Çf  l art  combattent  noblement^ 
£t  que  'voM'S  connoiffeT^farticulteremenr , 
peuuent-ils  fa^  f^j}^^  four  -vn  enchantement  } 

Icj  nous  aucns  U  muftque 

De  lut  s  ,  de  ij  talons  ,^  de'voix  , 

Nota  gouflons  les  flaifirs  des  bots  , 
£t  des  chiens  ,  Ç£  du  cor ,  ^  du  Venenr  qui  f't^ue»>^ 

Tantofl  à  cheual  notes  'volons  , 

Lt  brufquement noM  enfilons 
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Id  bague  au  bout  de  U  carrter  e -^ 

N0H6  combattons  a  la  barrière , 

Notes  fatjons  de  jo/if  tournois  , 
Notts  allons  têtu  au  cours  À  l'ombrage  des  boU  , 
Et  nom  donnons  le  Bal  tofcs  les  fotrs  njne  fols  , 
Joignant  t  humeur  galante  auec  l'humeur  guerrtere^ 
£t  quant  a  nos  fefims  sis  -v aient  beaucouf  mieux 

Que  le  fejttn  des  Dieux. 

Nj  le  NecTrar  ,nj  l' Ambrojte  , 
Qj4i  font  mets  fort  légers  ,  felen  ma  fantaipe  , 

N'égalent  fos  nés  perdreaux  , 

Nj  les  gros  foirons  de  nos  eaux , 

Nj  nos  fuit  s  très- bons, ^  très  beaux  > 
Nj  nos  melofts  qu'on  croirott  d' Italie  : 

Conteraj-ie  dans  cet  écrit 
Les  flaijîrs  mnocens  que  goufie  nofire  ejprit? 
Diraj-je  q'é^éblancourt ,  Calfrenede  ,  ^  Comeittr^ 

Cefi  a  dire  'vulgairement , 

I  es  Vers ,  l'Htftoire  ,  le   Romant , 

Noms  diuertijfent  à  merueiUe  , 
Et  que  nts  entretiens  n'ont  rien  que  de  th^rf/Mftt 

Or çà  parlez,  moj  fanchement j 

En  'vofu  imaginant  ce  diuertiffement» 

Vous  atteT^la  puce  a  l'oreille  ^ 
Et  -uoKS  hatJfe'Zbien  -vofire  Gouuemement. 

Quant  eft  ae  moy  te  'vous  confetUe 

De  "venir  tcj  prcmptement  -^ 
Et  pour  'votff  j  pouuoir  trouuer  dans  ^vn  moment '^^ 

D  emprunter  la  grande  fer  pente  , 
OÙ  les  bons  ^madis  s'embarquoient  àfonhait^ 

Elle  court  comme  la  furmente  ^ 

Ou  le  cheual  de  Facolet , 
Qui   -vole  comme  -vne  fusée  , 

C eft  la  iuftement    njoftre  fait  ^  \ 

£i  U  monture  eft  fort  auée  ^ 
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C^r  hHypogrtphe  eft  'vn  ojfeau  trop  latd , 
Tels  f  aie f rots  font  peur  aux  D emot (elles  , 

£t  puis  du  grand  -vent  de  Je  s  atjles^ 

Il  gaflerott  'vojîre  colet: 

VeneT^  donc  ,  dmtne  Iulie  t 

iTofire  Prmcejfe  'vom  en  prie  ^ 

JSfe  'VOUS  faites  pi  tes  defirer  , 

lEt  latjjez,  en  paix  murmurer 

Voflre  Efioux  qui  pefle  Ç£  efui  grondt 

Contre  ceux  qut  prennent  la  fronde  , 

Et  qui  ne  fouffre  nullement 

Quon  dife  bten  du  Parlement  ; 

Cefi  'vnfier  ^  meruetlleux  Sire  ^ 

S'il  'voulait  pourtant  notcâ  écnre  p 

Jl  nous  ohltgeroit  hten  fart, 

^dieti  ,  mon  Apollon  s'endort , 

£t  fe  rien  penfo/s  pas  tant  dtre 

Sur  le  champ ,  Ç§  tout  d\ne  tire. 

Toutefois  ie  ne  fuis  pas  encore  fi  endormy  , 
que  ie  ne  fçache  bien  qu'vne  lettre  qui  a  com- 
mencé par  Madame  j  doit  ;^ufli  finir  par  ic  fuis 
•^oftie  très ,  (^c. 
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Pufs  que -vous  eftes  Us  luges  de  nos  heUe s  Lettres  >, 
Que  tar-vofire  moyen  U  France  n'a  flt*^  rtena  en-- 

^ter  a  la  Grèce  ^  ^  ^'^'^^''  '  âL''^'^''^  ''tf'^ 
Par^s  au ft  fameux  que  Rome  ^  Athènes  ;  0  que 
rvofire  Comfagme  Â^nne  a  ncftre  Stede  des  ^oere^  ^ 
des  Orateurs  au^t  parfaits  que  ces  .^naens  ,  dsnt  la 
mémoire  fera  touficurs  en  -vénération:  Il  Jf  ^t*rêtt 
eu  de  Hmufitce  de  ne  'votes  fos  dédier  cette  Critique, 
(j  de  la  prefomftion  de  déterminer  de  Jon  frix  Jans 
-ve»^  enauoir  confultez.auyarauant.  Nous  Jornmes 
en  -vn  temps  où  tout  le  monde  crott  ^uotr  droit  de  iU^ 
ger  de  la  Vcefie ,  de  laquelle  A  rifiote  a  fait  Jonc^fJ'- 
dœuure ,  Ou  lej  ruettes  des  femmes  jont  les  Trihu^ 
naux  des  plus  beaux  Ouurages  i  Ou  ce  qui  Jut  autre- 
fo. 


farmj  tant  de  corruption  tlj  a  encore  aes  uc^^  ^^ 
teruentd'afyles  aux  hnnes  Lettres .  H  J  a  ^^' r  J, 
Jonnes  de /fauotr  (^  d'intégrité ,  Et  des  luies  auj- 
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ejuels  on  feut  appeUer  de  la  ntAUUatfe  Bftn'ion  àt^ 

Vi*lga.tre  ,  (£  d«  -Id  ferfècutton  des  demj-Jçauans, 
Comme  te  tr^uailU  peur  la  Jèule  gloire  des  Let- 
tres ,  (^  que  te  fûuhaitterois  que  mes  fautes  de  - 
ftmfferit  publiques  ,  afin  quelles  peujfent  prof  ter , 
i*'aj  deu  farts  doute  chercher  ces  excellens  hommes 
^ut  ont  c  on  férue  le  bon  fens  malgré  la  contagion  ^ 
(£  leur  enuojer  mes  Remarques  ,  afn  qu'ils  en 
fronon^ajfent  folemnellement  C Arrefl.  Et  dai4tant 
qu'tl  ny  a  point  d' AJfemhlee  en  C  Europe  ou  tl  j 
4tit  tant  de  grands  perjonnages  ,  que  dans  la  mo- 
fire  i  c'ejl  auec  ratfon  que  te  -vofe^  demande  la  cen- 
fare  ,  on  l" approbation  de  cette  Critique  que  te  'vous 
dedte.  Ce  n'efi  pas  ^ue  te  mette  en  doute  la  per- 
feétton  de  ÏOuurage  de  Monfieur  de  Scuderj ,  ny 
que  te  cratgne  que  'vofre  jenttment  ne  foit  celuj 
de  toute  la  Cour  :  maii  te  pourrons  auoir  mal  tta- 
uaillé  fur  -on-  beau  fu^]et  ^  Q  cefl  dequoj  ie  'veux' 
mefclairctr  en  'vous  prejèntant  cette  Dijjértation, 
^ue  ie  'vota  fupplte  de  receuotr  auec  "-joflre  bonté 
erdmatre,    le  Jiéis  , 


MZSSILVKS  , 


yoftrfi,&c\ 
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DE    LA 

TRAGEDIE. 

O    V 

REMARIES  SFR  VA  MO  VR 

Tjranniq^e  de  AfonfîtHr  de  Scudery, 

'Amovr  Tyrannigue  de  Monfîeur 
de  Scudery ,  eft  vn  Pcemc  (\  parfait, & 
il  acheué  ,  que  fi  le  temps  n'euH  poinr 
enuicaufiecJcde  Lo  vys  lb  Ivsth, 
la  naJlFance  d'Ariilote  ,  ou  que  Monfieur  de  Scu- 
dery euft  efcrit  fous  l'Empire  d'Alexandre,  ie  pen- 
feauecraifon  que  ce  Philofophe  auroit  réglé  vne 
partie  de  fa  Poétique  fur  cette  excellente  Tragc 
die  ,  &  qu'il  en  auroit  tiré  d'aulTî  beaax  exemples, 
que  de  celle  d'Oedipe,  qu'il  eftimoit  iinguliere- 
menc. 

Depuis  que  ce  diuin  tomme,  ayant  remarque 
tous  les  defFauts  des  Poètes  Grecs  ,&  réduit  en 
Art  ce  qu'il  tronuoit  d'-excellent  dans  leurs  Ou- 
«rages  ,  nous  a  enfeigné  quelle  opinion  nous 
deuions  auoir  des  Boc'mes  d'auciuy ,  &  ce  qu'U; 
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falloit  fuiure  dans  les  noftrcs  ;  il  ne  Ce  trounera 
peut-eftre  pas  vn  des  Dramaiiques  ,  qui  ait  A 
bien  profiré  de  fès  Remarques  ,  ny  h  fideilc- 
mcnt  fuiuy  Tes  préceptes  que  Monsieur  de  Scu- 
dery. 

Si  ic  donnois  ce  Difcours  à  vne  ambition  Cri- 
tique ,  pluftoft  qu'au  mérite  de  mon  Amy  ,  &  à  la 
iuftifîcaiion  de  Ton  Poème  ;  i'aurois  icy  lieu  de 
faire  vn  grand  examen  des  Tragiques  ,&  d'ame- 
ner beaucoup  dé  difficulrez  ,  de  citations  ,  & 
(3'exempics  :  Mais  comme  i'efcris  feulement  pour 
fa  gloire  ,  ie  me  concenteray  de  faire  voir  les 
beaucez  de  (on  Ouurage,  fans  obferuer  les  vices 
des  autres,  &  fans  eflablirfa  réputation  fur  leurs 
ruines  j  &  i'auray  afîez  fait  ,  fi  ie  confirme  les 
Dodles  dans  l'ellime  qu'ils  font  de  ce  Poème,  & 
fi  ie  rends  tous  mes  Leûeurs  perfuadez  de  foh 
excellence. 

Que  fî  ie  fuis  oblige  dans  la  fuite  de  mon  di{^ 
cours  de  comparer  à  cet  Ouurage  quelques  en- 
droits des  Anciens  ,  ce  fera  feulemeiu  pour  en 
appuyer  la  delFenfè  ;  ou  s'il  arriue  qu'il  faille 
les  contcfler  .  ie  le  feray  fans  enuie  &  fans  af- 
fedation  ,  &  lors  feulement  qu'il  me  lemblera  nc- 
ce  flaire. 

En  effet ,  ie  n»ay  pas  deffein  de  charger  ce 
Trairrc  de  recherches  inuoles  ,  ny  d^en  efîudiec 
exadement  la  compofîtion. 

Les  Panégyrique^  onr  befoin  des  grâces  de  l'E- 
loquence ,  &  des  forces  de  la  Rherorique  ,  mais 
non  pas  les  Commentaires  j&  puifque  i'efcris  de 
amples  Remarques  fur  l'Amour  Tyra-mique, 
pluftofl  que  ie  n'en  fais  l'Eloge  ,  ie  laifTeray  le 
loin  de  l'elocution  pour  vn  autre  fujet  ,  &  il  me 
fuffîra  de  traiuei  cette  matière  auec  la  £mpli« 
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cité ,  &  l'ordre  qui  font  neceflaires  au  ftylc  dog- 
matique, n  j  j-  • 
Toutesfois,  d'autant  que  ce  ftyîe  eft  d'crdinai- 
rc  efpineux ,  &  que  l'ordre  tout  fîmpîe  elt  fec  ÔC 
ftetile  ,cc  ne  fera  pas  lans  tempérer  en  quelques 
lieux  cette  dureté  &  cette  fecherefle  ,  &  fans  don- 
BCr  quelque  chofe  à  la  volupté  de  l'efprit. 

Auparauant  que  de  commencer  a  iager  de  cet- 
te Tragédie,  (c'eftainfi  que  nous  l'appellerons, 
&  non  pas  Tragi- Comédie,  pour  les  raifons  que 
nous  apporterons  en  leur  lieu)  il  faut  voir  quel- 
le eft  la  fin  &  rvfage  que  fe  propofent  ces  Poè- 
mes ,  &  ce  que  le  Philofophe  ,  que  nous  fuiuons  , 
en  a  enfeignc.  Car  comme  tous  les  Ouurage* 
font  d'autant  plus  parfaits  ,  qu»iis  approchent  le 
plus  de  leur  fin  ,  il  nous  fera  en  fuite  aift  d'exa- 
minet  s'il  eneftdemefmede  celuy  de  M.dcScu- 
dery ,  &  s'il  a  ce  degré  de  perfedion  que  nous  fou- 
haittons. 

La  Mufe  Tragique  s'occupant  principalement 
à  efmouuoir  les  pafïîons  des  Spedaieurs  ,  par 
les  fui  eftes  auantures  qu'elle  reprefentc  ,  Ari- 
ftote  a  penfé  que  fa  fin  eftoit  de  le  appaifer^Sc 
de  redonner  aux  Amesla  tranquiUné,  &  le  cal- 
me qu'elle  leur  auoit  oftéc.  Il  a  crû  que  là  pitié, 
&  la  terreur  eftanf  celles  qui  luy  eftoient  pro- 
pres,  elle  deuoic  les  reprimer  ,  &  les  réduire  2 
vne  mediocriîé  raifonnable  .  après  les  auoir  ef- 
meuès  ,  &  fouleuées  ^  &  il  a  appelle  cerre  façon 
d'appaifernos  Ames  ,  l'expiat'on  ,  ou  fi  nous 
1  aimons  mieux  ,  la  puJgationdespafTions  &  des 
troubles. 

C'eftoit  de  ces  pafïîons  qui'  iugeoit  ainfi. 
Il  ne  les  mettoit  pas  au  nombre  des  vices   mais 
il  ne  les  foui&oic   pas  aulfi  paimy  les  vcttus  y 
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/î  bien  que  fans  les  defïèndre  ,  &  fans  les  bannir  ■ 
d'entre  les  liorTimcs,  il  fbuhaittoit  que  les  Sages* 
en  fifîenc  vne  habitude  ,  &  fè  confeiUaflcnt  auec 
Icurraifon  ,  jufques  à  quel  point,  &  en  queltemps- 
ils  les  deuoient  admettre  Se  les  receuoir. 

Cette  excellente  habitude  deuoit  naiftre  ,  â 
fon  aduis ,  delà  reprefenration  des  Tragédies  :  & 
comme  à  force  d'exercer  va  Art,  l'on  s'y  rend 
parfait  à  la  fin  ,  de  mcfme  l'on  acquiert  vne  mé- 
diocrité des  pallîons  ,  lors  qu'on  s'accouftume  à^- 
voir  fouuenc  les  objets  qui  les  excitent  dans  nos 
e(pcits. 

Les  bons  Chirurgiens  penfent  les  plus  dangc- 
reufès  playes  fans  frémir,  comme  font  ceux  qui 
n'ont  point  encore  fait  de  cures.  La  pratique  ap- 
porte aux  Médecins  vne  infènfibilitépour  les  ma- 
la-lesi  &  les  vieux  Regimens,qui  font  tous  les 
iours  aux  mains  auec  l'ennemy  ,  ratraquent  fans 
le  craindre  &  fans  s'efbranler  ,  comme  font  les 
nouueHes  troupes. 

Il  en  efl  de  mefmc  d'vn  homme  qai  voit  tous  les 
ioursdesmifcres  :Ilen  eft  touché,  mais  iuiques 
au  point  où  les  Sages  le  doiuent  efltc  ,&  l'habi- 
tude qu'il  a  d'adiller  aux  fpedacles  qui  luy  don- 
nent de  la  terreur  &  de  la  pitié  ,  luy  en  procure  le 
tempérament  &  la  médiocrité. 

Puifque  c'eft  fur  le  Théâtre  que  ces  chofes  fè" 
fepre^ènrcnt,  qutf  la  Scène  y  retentit  des  plaintes 
G'^Hecube  ,  d'Ele^^rc  ,  d' Antigone  j  que  l'on  y  in- 
troduit Oedipe  ,  Atrée-,  E^yfte,  &  qu'elle  peac 
cftre  à  bon  droit  nommée  la  lice  des  pafTions;. 
c'eft  auffi  à  la  reprefenration  des  Poèmes  Tra- 
giques ,  où  agifTent  ces  perfonnes ,  qu'il  faut  aU 
Icf  préparer  fes  pafîlons  ,  &  les  conduire  à  certc 
parfaite  mcdiocncc  du  Philosophe  ,  où  elles  n'ai- 
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rînent  iamais ,  qu'elles  ne  contribuent  beaucoup 
à  racquifîtion  de  la  Venu ,  &  a  la  connoilîanee  des 
'Sciences. 

Voila  quelle  eft  l'opinion  d'Ariflote  tau- 
chant  l'vfâge  de  la  Tragédie  ,  laquelle  il  nom- 
me pour  cette  caufe  la  règle  des  ferons.  Ce  qui 
fait  bien  veir  qu'il  n'eAoït  pas  du  lentiment  de 
ceux  ,  qui  rapportent  la  fin  de  ce  Poem^  iu- 
•bîime  au  plaifir  du  peuple.  Ce.  qn€  nous  auons 
bien  voulu  mettre  icy  afin  Ac  les  delabufer ,  &  de 
iugerfi  rOuurage  de  M.  de  Scudery  peut  exciter 
cesefmotions  violentes,  qui  préparent  les  clprits 
à  la  vertu  &  auxdifciplines ,  &  s'il  a  ce  degré  de 
perfedion  que  nous  fouhaiitons  aux  excellentes 
Tragédies . 

-Pour  cet  eiFet ,  îl  le  faut  examiner  liir  les  règles 
du  Philofoplie,  &  iuger  par  la  régularité  de  Tes 
parties  feparées  ^de  celles  du  tout  qu  elles  campa- 
fent.  Ainfi  nous  fuiurons  la  facilité  méthodique 
«que  ce  Sage  a  toujours  dans  ce  qu'il  enfeigne-  & 
i'enuifi  mefme  n'aura  pas  fuiet  de  -dire  qoie  nows 
Haïtiens  M.  de  Scudery  ,  puifque  nous  examine- 
ions  Ton  Pocme  félon  la  feuerité  des  préceptes  du 
premier  Critiquedu  monde. 

Cet  excellent  homme  a  definy  IaTrage<iie  en  cex^ 
Xt  manière  ;  L#e  Tr^igedïe  ejl  l'tmttat.on  d'une  action 
feneufe  ,  comflette  ^  tufie  dans  fa  grandeur  ,  qui 
far  l'adton-^  Çjj  rmn  fa^  ftmflement  farledijcours, 
.excitant  U  ftité  ^  la  terreur ,  en  latjje  a^res  njTiâ 
médiocrité  raifonnnhle  dans  l'efprti  des  Sfeéfateurs. 

De  laquelle  définition  nous  auons  banny  le 
Rythme  &  la  Mufiquf  y(\Mi  ne  lont  plus  de  l'y- 
fagedenoftrefiecîe. 

Ce  Philofophc,di«  ie,  l'ayant  ainfî  définie,  la 
diui:e  en  fii  parties  eflentielles  ,  dont  les  deux 
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dernières  Ce  rapportent  aux  autres ,  &  en  dépen- 
dent. 

Celles-là  font  ,1a  Fable,  IcS  Moeurs  ,les  Sen- 
timens ,  la  Didlion  :  Cdks-cy  font ,  l'appareil  du 
Théâtre,  &  la  Mufique. 

Mais  comme  de  celles-cy  ,  la  première  regarde 
amplement  le  Décorateur ,  &  que  l'autre ,  qui 
eftoit  le  charme  de  l'ancienne  Scène,  n'a  plus  d'v- 
iage  fur  la  noftre  ,  il  faudra  iculement  parler ,  Ci 
nous  en  auons  le  loifir  ,des  quatre  qui  nous  re- 
tient, &  qui  regardent  l'Office  du  Poète,  &  voir 
(î  noftre  Autheur  en  a  eu  la  connojfRnceparfaire, 
&s'il]es  a  iuftement  mifes  dans  fon  Amour  Ty- 
ran ni  que. 

La  Fable  quWriftore  prend  pour  la  matière  de  la 
Tragédie,  quieftradion&  la  difpofîtiondecette 
aûion  ,  qu'il  nomme  U  conjtttution  des  chofès  ^ 
eftant  la  première  dans  l'ordre  de  la  diuifîon  ,  l'eft 
auHi  dans  celuy  de  l'excellence.  C'eft  en  fà  faueur 
<que  le  Philofophe  apporte  de  fi  belles  raifons^  c'eft 
celle  qu'il  nomme  remède  la  Tragédie  ,  &  fans 
laquelle  il  fouflient  qu'elle  ne  peut  eftre  par- 
faite. 

En  efïèt,  puis  que  la  fin  eft  le  principal  dans  tou- 
tes les  chD(es,que  c'eft  pour  elle  que  l'on  fait  tour, 
&  à  elle  que  tout  (e  rapporte,  la  fin  de  la  Tragédie 
eftant  d'imiter  le  bonheur  ou  le  malheur  des  hom- 
mes ,  &  les  homrr-es  n'cftant  heureux  ou  malheu- 
reux, qu'entant  qu'ils  agiffent  ,1a  Fable  fans  doute 
cft  la  première  partie  de  la  Tragédie ,  parce  qu'elle 
contient  l'adion  ,  &  que  l'adion  contient  la 
félicité  ou  le  malheur,  qui  eft  la  fin  delaTraec- 
dic.  ^ 

Ht  certes ,  puis  que  fans  la  Fable  vn  Poète  fe  fer- 
uant  des  Mœurs,  des  Sentim^ns,  de  la  Didlion,  Se 
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c(cs  autres  parties,  n'auroit  non  plus  fait  yti  Poème 
régulier,  qu'vn  Peintre  auroit  fait  vn  bon  Ta- 
bleau méfiant  confufcment  la  Laccjue,  l'Azur 
d'outremer  ,  &  les  autres  couleurs  (ans  aucune 
portraiture  j  &  qu'au  contraire,  vn  Poète auec 
la  feule  adion  pouiroit  aufll  bien  faire  vne  bel- 
le Tragédie,  qu'vn  Peintre  vue  belle  figure  auec 
de  la  languine  ou  du  charbon  ;  il  me  (émble  qu'il 
n'y  a  plus  lieu  de  douter  qu'elle  ne  Toit  la  princi- 
pale partie  d'vne  chofe  qui  ne  peut  iamais  fubfi- 
fter  (ans  elle  ,  &  qu'elle  ne  doiue  eftre  mife  dcuant 
les  autres  parties  qui  dépendent  d'elle  h  necefîàire- 
ment. 

D'ailleurs,  puis  que  la  dernière  chofequeîes 
hommes  apprennent  dans  les  Arts,  après  beau- 
coup d*exercice  &  de  diligence  ,  eft  ce  qu'il  y  a 
d'excellent  &  de  parfait,  les  Anciens  Poètes  qui  ne 
f^auoient  pas  encore  traitter  la  fable  régulière- 
ment,  quoy  qu'ils  employaffent  par  tout  diuine- 
mcnt  les  autres  parties  Tragiques  ,  font  des  té- 
moins fuffifans  que  la  Fable  ,  dont  ils  n'acquitent 
la  connoiiTance  que  fur  la  fin  ,  efl:  fans  contredit  la 
perfedion  &  l'acheuemencd'vn  beau  Poème. 

S'il  me  falloit  donner  des  exemples  de  cette  der- 
nière prcuue,  noftre  Théâtre  m'en  fourniroit  alîèz^ 
fans  que  iefufTe  en  peine  d'en  aller  chercher  par- 
my  les  ruines  de  la  Scène  Grecque.  La  Tragédie 
n'eft  pas  fi  vieille  chez  nous  ,  qu'encore  que  nous 
la  voyons  dans  (a  perfcdion ,  nous  ne  l'ayions 
\cuc  aufïî  dans  fon  enfance,  &  que  les  mefmes 
Poères  qui  nous  donnent  des  Ouurages  tres-ache- 
uez  ,  ne  nous  en  ayent  donne  de  tres-defedueux. 
,  Il  n'y  a  pas  encore  fort  long-temps  que  la  Fable 
cftoit  ce  qui  leur  faifoit  le  moins  de  peine  >  ils 
ii'eftudioient  rien  que  la  veiûfication ,   ils  trait- 
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toient  indifferemmenr  toutes  fortes  de  matîerps  : 
&pourueu  que  dans  Jeurs  Poèmes  ilseuiîentmef^ 
lé  confulcnient  les  Amours  ,  les  laloufies,  Jes 
Duels  ,  les  Déguifemens ,  les  Pnfons ,  &  les  Nau- 
frages, fur  vne  Scène  diuifce  en  plu/îeurs  Régions, 
ils  cro)-oientauoirfait  vn  excellent  Poème  Dra- 
matique : 


Po/  hoc 
S(curf  Ciidat  anreéie  fia  fahuU  taU, 

Nous  aHons  cette  obligation  à  Monfieur  Mai- 
ret,  qu'il  a  elle  le  premier  qui  a  pris  (om  de  difl 
pofer  l'adion.j  qui  a  oucert  le  chemin  aux  Ou- 
ura^es  réguliers  par  (a  Siluanire  ,  &  qui  a  ramène 
la  maiefté  de  la  Tragédie  dans  fa  Sophonilte  • 
eftant  v;ay  de  dire  de  li^y  ,  qu'il  eft  né  pour  la 
gloire  de  noftrc  Siècle,  &  delà  Poèïîe  denoftre 
Nation.  Vn  peu  après  l'on  reprefenra  auec  ap- 
plaudilîemcntlamortde  Cefar  de  M.  de  Scude- 
ry  •  Poème  certainement  incomparable  en  fbn  tC- 
'O&CQ  ,  &  qui  fans  doure  le  fera  toulîours  3  tant  la 
force  des  pen fées  ,  &  la  magnificence  des  Vers , 
le  rendent  digne  de  la  maiefté  de  la  vieille  Rome  j 
&  tant  il  e/t  régulier  en  toute  (on  œconomie.  De  - 
puis  eux  ,  quelques- vns  de  nos  Autheurs  ayant  ap- 
pris dans  vne  cfîude  plus  exruâe  de  l'Art  Dramati- 
que ,  combien  la  Fable  eftoit  iniportante ,  &  ab- 
lolument  lîecefîaire  à  la  perfedion  de  la  Tragédie, 
nous  ont  enfin  donné plufieurs  beaux  Poèmes  j  & 
leparélieureufemeut  Icu/s  premiers  defl^uts. 

le  me  fuis  vn  peu  eftendu  furies  louanges  de  là 
Pable,  auparauant  que  d'en  faire  la  rccberche  danf 
J'Ouurage  de  mon  Amy,  afin  de  monftrer  com- 
bien elle  eftoit  neceflàire ,  &  combien  il  mérite 
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ic  gloire,  puis  qu'il  l'a  fi  bien  traittée. 

C'eft  ce  queieprerens  remarquer  fur  Ton  Ou- 
urage ,  &  à  quoj  vne  partie  de  ce  Difcours  fera 
employée. 

11  eft  impo/îîble  qu'on  puiiïê  appeller  vnecho- 
fe  belle ,  (î  elle  n'a  l'ordre  &  la  grandeur  qui  font 
conuenables  &  proportionnées  à  fâ  nature.  Et 
tant  plus  elle  approche  de  ce  période  de  gran- 
deur ,  tant  plus  elle  eft  parfaite  j  comme  au  con- 
traire elle  eft  plus  defe(flueufe  ,  plus  elle  s'en  efloi- 
fnc  ,  ou  par  l'excès  ,  ou  par  le  dcffiut.  Les  grands 
ommes  font  beaux ,  mais  les  Na^is  &  les  Geans 
font  difformes. 

Il  en  eft  de  mefme  de  la  Fable  ,  qui  contient  li 
grandeur  delà  Tragédie  :&  comme  les  corps  ne 
peunenc  eftre  beaux  fans  la  grandeur  ,  de  mefme  la 
Tragédie  ne  peut  êQre  belle  fi  elle  n'eft  grande, 
&  fi  ellen'arriue  à  ce  (uprême  période  quiluyefl 
propre  ,  &  au  delà  duquel  (a  nature  ne  luj  foufFri- 
roit  pas  de  pafler  fans  eOre  defedueufe- 

Quoy  qu'Ariftore  la-^fT-  la  mefure  de  cette  gran- 
deur au  iugement  des  Poètes ,  c'eO:  toute^fois  auec 
de  certaines  règles  où  il  les  reftraint.  Il  penfe  donc 
que  l'adion  pnifiTe  croiftre  ,  &  eftre  continuée, 
iufques  à  ce  qu'il  foir  abfolument  necefTaire  ,  fé- 
lon l'ordre  des  chofes  que  l'on  repre'ente  ,  dV 
apporter  le  changement  qui  en  ef>  le  dernier  ter- 
me, comme  lors  que  la  bonne  fortune  fe  charge 
en  malheur ,  ou  que  le  malheur  fe  change  en  fé- 
licite. 

Il  ne  ^ut  point  d'autre  exemple  que  1*  Amour 
Tyrannique  pour  efclaircir  cette  dodrine ,  &  pour 
faire  voir  par  là  combien  il  ç{\  régulier. 

Tyridare  ayant  réduit  Tygrkne  &  Polyxc.ie 
dans  Amafie  ,  l'emporte  d'aflaut.   Ce  n'eft  pas 

O 
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éc  l'Amphitryon  de  Pliu'.e  ci\  de  neuf  mois  tout 
eiuicrs3)l  conrient  les  Amours  de  Iup;rer,&  li'S 
couches  d'Alcmcne  ;  la  naidancc  d'Hercule  au/Iî 
bien  que  fa  conception  ;  tant  ce  bon  Comique 
a  eu  de  honte  de  donner  a  rVniuers  cet  extermi- 
nateur de  monftres,  croyant  faire  vn  crime  de 
eoncfure  fon  Ouuiage  auparauant  que  ce  dcmy- 
Dieu  fufi:  né. 

L'Auiheur  Tragique  qui  a  mis  fà  morr  far  la  Scè- 
ne ,&  vHuqueU'Ouurage  fc  lit  parmy  ceux  de  5e- 
neque  ,  quoy  qu'il  n'en  {oit  pas  au  fèntiment 
d'Heinfîus  ,  c(ï  tombé  daiis  la  mefmc  faute  j  fa 
Scène  clï  partagée  en  plufieurs  lieux  ,  &  fon  adion 
<!ure  plufieurs  iours.  Au  commencement  il  in- 
troduit Hercule  en  Eiiboée  5  après  il  le  fait  fàcnfîer 
furie  Promontoire  Cenéenjc'eff  là  qu'il  prend  cet- 
te chemife  teinte  du  (aiig  de  Neffe  3  c'efl  là  que  le 
poifon  commence  à  faire  ton  effet  j  c'eii  en  ce  lieu 
qu'il  s'eftonne  de  gémir  : 

H/c  cAlum  horrido 


Clamore  comflet. 


Il  me  femble  qu'en  cet  endroit  auffî  il  euft  efîé  à 
propos  que  le  Poète  eu<l:  fîny  (es  tourmens,  &  que 
du  feu  de  fon  facrifîce  il  en  pouuoit  faire  aifémenc 
celuy  de  Ion  bûcher,  11  deuoit  fe  fbuuenir  ,  que 
du  Promontoire  Cencen  iufques  fur  le  montOeia, 
où  il  le  fait  mourir,  il  y  a  prefqwe  quatre  iournécs 
de  chemin  ,  qu'il  n'cftoit  pas  de  labien-feance  de 
brufier  ce  Héros  à  petit  feu  ,  ny  du  vray-fcmbla- 
ble  ,  qu'vn  venin  duquel  il  auoit  dit , 

Quidojuid  tUa  tabe  conta    um  eft  Uhat ^ 
enftaiTy  (i  lentement,  &  opéré  feulement  en  ce 
ions;  efpacc  de  temps. 

N  )S  Modernes,  qui  pour  la  plufpart  ont  rîolc 
la  legle  de  laquelle  nous  parlons  ,  ne  l'ont  pa5 
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voulu  faire  à  fi  bon  marché  que  les  Anciens, 

Ils  ont  quelquefois  enfermé  vne  fuite  de  plusieurs 
années  dans  vne  mefme  Tragédie  ;  ils  ne  le  font 
pas  contentez  de  pécher  pour  les  Dodes  ,  leurs 
fautes  fe  font  rendues  publiques ,  &  le  peuple  s'eft 
ellonné  de  voir  que  les  me('mes  Acleurs  deue- 
noient  vieux  dans  la  medue  Tragédie,  &  que  ceux 
qui  auoient  tait  l'amour  au  premier  A(fle  ,  paroi^ 
foie  u  au  cinquiefme  en  figure  décrépite. 

Sans  doute  ledefîr  de  mettre  quantité  dcbeaux 
incidens  dans  leurs  Poèmes  ,&  la  crainte  queTef- 
pace  de  vingt  quatre  heures  ne  leur  fournit  pas  af- 
fez,  les  auou  jettez  dans  ce  defordre  :  l'agréemenc 
du  fpedaclc  les  auoit  foufleuez  contre  la  (èuerité 
des  préceptes  ,  &  ce  grand  nombre  d'euenemens 
que  la  longueur  du  temps  leur  foumilToit  facile- 
ment ,  les  auoit  portez  à  merprifer  ceux  qu'ils 
croyoïent  moins  aifez ,  parce  qu'ils  cftoienc  plus 
lelîèrrez  ,  &  plus  réguliers. 

Ils  me  pardonneront  bien  ,  fi  ie  leur  dis  qn'ils  Ce 
font  informez  auec  peu  de  foin  ,  des  chofes  qm 
peuuent  arriaer  en  vn  iour ,  &  qu'ils  ont  condam- 
né tumultuaircmcnt  vne  règle  qu'ils  n'auoient  pas 
afTez  leconnue  :  cela  ne  leur  feroic  pas  arriuc , 
s'ils  en  euflent  cherché  l'inftruâiion  dans  les  bons 
Poètes  ,  auec  vn  peu  de  reflexion  :  ils  y  auroient 
defcouuert  des  jours  bien  employez  ,  &  beaucoup 
d'adlions  en  bien  peu  d'heures  :  ie  ne  fçay  mef» 
mes  fi  quelquefois  dans  vn  iour  il  ne  leur  feroic 
point  demeuré  de  matière  de  reftc  pour  vne  Tra- 
gédie ,  s'il  n'euft  point  fallu  fe  contenter  de 
quelques  heures ,  &  s'ils  n'eufTent  point  efté  obli- 
gez de  retrancher  des  adions  fuperfluès  ,  ou  ils 
auoient  appréhendé  de  n'en  pas  trouuer  afTez  de 
neceUàircs. 

O  iij 
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Ils  demeureront  d'accord  auec  moy,  que  ce  iour 
Cfui  finit  le  Siège  de  Troye  Se  l'Empire  de  Priam  , 
cftoit  vn  de  ces  iours  occuper,  &  remply  d'vnc 
grande  fuite  d'cuenemcns.  En  veut -on  dauantagc 
<juc  ce  qu'il  y  en  a  ,  &  ce  qu'il  y  en  a  ,  eft-il  pas 
tres-iufte  ,  &  très  régulier ,  à  prendre  depuis  ce 
Vers  du  deuxiefme  de  l'Eneide  , 

Ergo  omnis  longo  folmt  Je  Teucria  luette 
iufqnes  à  celui-cy  , 

Htc  f,nis  Vrtami  f^uorum  j  &c. 
Ontrouuera  ce  mefemble  beaucoup  de  mau 
tîere  ,  &  beaucoup  d'occupation  pour  vn  iour  :  & 
ie  ne  voy  pas  que  nos  Dramatiques  puifTent  auec 
raifonfe  plaindre  delà  briefueté  d'vn  temps,  oiV 
ils  rencontreront  en  foule  tant  d'euenemens  con- 
fîderab'es ,  &  tant  d'aâions  importantes. 

Au  contraire  cette  multitude  dVncidens,  qui  /è 
raffemble  en  vn  iour ,  eft  d'vne  telle  confequence, 
&:d*vne  telle  beauré  ,  que  ce  raprochemenr  fait 
vncdes  raifons  pour  lefquclles  Anftote  n'a  point 
doute  de  préférer  la  Tragédie  au  Poème  Epique  , 
&deiuger  pour  Sophocle  au  preiudice  d'Homc- 
j'e.  Voicy  ce  qu'il  dit  au  dernier  chapitre  de  fa  Poe- 

tique,*  77   TTW    CJl    ihATloVl  /XH^«TD    TiKOS  Ti)i  f^ity- 

Noftrc  Autheur  qui  connoiiToic  l'importance 
de  ce  cette  maxime  ,  la  religieufèment  obferucc  ; 
parmyl'affluence  des  chofes  qui  fc  palFcnt  fur  Ja 
Scène,  il  a  laiffé  lieu  àl' attifice  des  Epifodes ,  & 
aux  embelli/Temens  étrangers  ;ila  bien  employé 
Coût  le  temps  qu'il  pouuoit  prendre  ,  mais  il  pou- 
uoitdemeurer  au  deçi  ,  bien  loin  de  le  pafler  j  & 
«  regarder  fon  Ouurage  de  bien  prés ,  &  à  don- 
ner le  iuftc- temps  qu'il  faut  à  exécuter  les  a(5tiojis 
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cjn^il  contient ,  tous  les  Ciitiques  équitables  trou- 
ueront  qu'il  apûauoir  quelques  heures  de  refte, 
ôc  qu'il  n'a  pas  cfté  trop  preffc 

En  effet ,  fi  nous  demeurons  d'accord  quTl  ne 
faut  pas  beaucoup  de  temps  pour  forcer  vne  Villc" 
prefque  fans  murailles  ,  de  laquelle  Tyridate- 
dit , 

Les  béliers  ont  Hgy  ,  la  brejche  ejl  rai fonnéihle , 
If  le  prem/er  ajjàut  ejue  /e  m'effvay  donner 
Jicheue  cette  guerre  ^  ^  me  nja  couronner  : 
&  que  nous  conliderions  que  ce  Tyran  dlanr  haï 
de  fcs  foldata  ,  comme  luy  dit  Phamabaze  , 
FoJ  gens  auec  douleur  Jemblent  porter  les  armes , 
Quâdils  "verfent  du  piHgytls  répandent  des  Urmes: 
&  trompé  genereufement  pat  Piiraarte  ,  le  Prince 
de  Phrygie  a  pu  fe    rc  ndre  à  trois  lieues  de  fba 
Camp  ,  fans  que  l'on    luy  en  ait  donné  aduis ,  j 
cftant  mefmc  venu  , 

■     '  auec  'vn  Camp  iiolant 

AV  marchant  ejue  de  nuit  à  U  faueur  des  omhres, 
l.t  foftf  l oyjcurite  dds  forejïs  les  pltu  /ombres 
U  (èra  aifc  de  conclure  véritablement,  que 
ces  deuT  adions,  qui  doiuent  eftre  les  plus  lon- 
gues du  Poème  ,  n'ayant  de  cette  forte  befoin  que 
de  quelques  heures  pour  s^'acheuer ,  le  rcfte  aura 
pu  ailc'ment  fe  pafTer  dans  vn  efpace  de  temps 
moindre  que  celuy  qu'enfeiment  deux  Soleils  • 
tant  il  eft  aifc  de  iuftifier  ce  qui  de  foy  eft  véritable, 
&  de  iugcf  equitablement  d'vn  Poème,  pourueii 
que  l'on  n'y  apporte  poim  d'cnuie  ,  ny  de  préoc- 
cupation. 

De  la  négligence  de  cette  r egle^que  noftre  Poète 
a  fi  hcurcufcment  pratiquée  ,  s'enfuit  ordinaire- 
ment celle  de  Tvnité  de  l'acflion  ,  qui  n'eft  pas 
moins  importante,  ni  moins  difficile  j  &  il  eft  ties- 

O  iiij 
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mal  aifc  que  dans  vnc  grande  Jongueur  de  temps 
il  ne  Tepaife  quantité  de  chofes  détachées  les  vnes 
des  autres  ,&  qu'il  /eroit  jmpo/î^ble  de  rapporter 
toutes  enfembîe  a  va  feul  hijet. 

Ce  mot  d'vnuéd'aaion  ,  pour  n'e/lre  pas  bien 
entendu  a  cauféauticfois  de  grands  maiiquemens, 
&  fat  commettre  encore  auiourd'huyd'c/hanges 
fa  tes.  PJu/îcursont  crû  qu'il /îgnifie  Jes  avions 
d'vn  feul ,  comme  de  Thcfée  ,  d'HercuJe  ,  ou  d'A- 
ch;lle ,  &  non  pas  celles  de  plu/ieurs  ,  mais  qui  fe 
iapporreiu,&  qui  ne  regardent  qu'vne  mefme  fin- 
deforteque  fur  ce  mauuais  fondement  ils  nous 
ont  donné  des  ouuiages  dont  Jes  parties  n'onc 
point  de  rapport  uy  de  Jiaifon  ,  &  fait  des  Poèmes 
duiamas  de  quantité  de  cbofes  diuerfes ,  patce 
qu'elles  eftoientamuées  à  vn  niefme  homme,  les 
bons  Tragiques  ont  éuité  cette  licence  auec  foin  , 
&  dans  les  Poèmes  Epiques  mefmes  ,  Homère  Se 
Virgile  s'en  font  abilenus  •  &  qnoy  que  l'eften- 
duè;de  leurs  ouurages  fou  bien  plus  vafte  &  plus 
difFure  que  celle  des  Tragédies  ,&  qu'il  y  ait  lieu 
pour  vn  nombre  infiny  d'avions, ils  n>  ont  pour- 
tant (oufFert  que  celles  qui  icgardoient  vnemcfmc 
fin  i  qui  eftoient  neceifaires  a  leur  ornement.  De 
cette  forte  Virgile  ,  qui  n'auoit  deHcin  que  d'ame- 
ner Enée  fur  ics  bords  du  T)bre,s'eil  b.-en  gardé 
dcnousdefcrire  tout  cequi  Itiy  efloitiamais  arri- 
ué  i  &  Homère  ne  nous  a  pas  raconté  tout  ce  qu'il 
Içauoitdes  auanrures  d'Vlyffe,  ny  trait  é  la  guerre 
de  Troye,  comme  ce  Poète,  duquel  Horace  fc 
mocquedans  fbn  Art, 

£r  bellum  gemino  TroUnum  ordttHr  /tb  ouo. 
En  cet  endroit  le  ne  me  (çaurois  tenir  que  ie  ne 
plaigne  vn  peu  l'erreur  de  loachim  du  Bellay    qui 
tiouuoit  cftrange  que  les  £(criuains  de  foa  temps 
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nctrauaillalîcnt  pas  iurles  auantures  des  Amadis, 
de  Lanceloc  du  Lac ,  ou  de  Triftan  de  Leonnois  ■ 
qui  prenoitces  Liures  pour  vn  légitime  fujet  de 
Poème  Epique,  »Sc  qui  s'imaginoic  qnc /'Or/<*W* 
JFuno/»  de  l'Ariofte  eftoic  régulier. 

Et  a  mon  aduis^  Ronfard  emporté  de  cette  mau- 
uaife  opinion  ,  aJloïc  faire  de  (on  Francus  vn  Che- 
ualier  errant  ,  s'il  euft  pourfuiuy  dauantage  Ton 
Poème  j  &  qu'il  fe  fuft  vn  peu  feparc  de  l'Encide  : 
au  moins  commençoit-il  défia  a  le  commettre 
aucc  des  Geans ,  &  a  le  faire  entrer  en  lice  pour 
l'honneur  des  Dames  j  tant  il  eft  vray  que  ces 
grands  hommes  n'auoient  pas  encore  la  connoif- 
fance  de  la  Poétique,  quoy  qu'ils  euITent  vne gran- 
de ledure  des  Poètes. 

Ce  n'cll  donc  pas  ce  qui  arriuc  à  vne  feule  pcr- 
fonne,  qui  fait  Tv-nité  d'adion  ,  mais  bien  ce  qui 
fe  pafîc  entre  plufieurs  ,  &  que  l'on  peut  raporter  a 
vn  mefmelujet. 

On  peut  tirer  vne  inftrudion  de  cette  Do(5lrine 
fur  le  modclle  de  1  Amour  T7Tannique,&  voif 
comme  toutes  Icschofcsfe  rapportent  à  l'Amour 
violente  de  Tyridatc,  &  en  dépendent,  Polyxéne 
eftant  prefte  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Ty- 
ran ,  demande  la  mort  a  (on  mary  ,  &  le  coniure 
de  viure  après  elle  pour  la  vanger  j  elle  en  obtient 
rvn&  l'autre  après  beaucoup  de  difficulté  ,&  Ti- 
granepenfant  l'auoir  tuée,  entre  dcgu'fé  dans  le 
Camp  deTyridatc  ,  à  deflèin  de  le  poignarder.  H 
s'adreflc  à  (à  lœur  ,  laquelle  au  lieu  de  luy  faciliter 
les  moyens  de  cette  (anglante  exécution  ,  tafche 
de  l'en  deftourner  ,  en  luy  apprenant  que  Poly- 
xénc  n'e(t  pas  morte  ,  mais  pri(onniere  Cette 
connoillance  faifant  l'efFet  qu'elle  deuoit  faire 
dans  vn  cœur  paflionnc  ,  le  porte  à  mefprifcr  lou- 

O  V      • 
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tes  fortes  de  confidcrations ,  &  comme  il  efl  tout 
prefl  de  fe  jetter  au  milieu  des  Gardes  de  Tyri- 
tiate  pour  l'aller  aiTafTiner  ,  on  le  reconnoift  &  on 
J'arrefte. 

Si  vous  joif^ncz  à  ces  diuers  ornemens  leur 
fin  y  que  nous  auons  defcrite  quand  nous  trait- 
tions  de  la  grandeur  de  la  Fable  ^  vous  y  trouuercs 
cxaflemenc  ob(eruces  toutes  les  choies  qui  font 
necelTaires  à  cette  vnité  d'adion  de  laquelle  nous 
parlo'îs. 

Premièrement ,  routes  ces  adlions  qui  n'en  font 
qu'vne  ,  ont  tant  de  rapport  &  de  l^aifon  ,  que  l'on 
n'en  fçauroit  mettre  aucune  ,  que  celle  qui  fuie 
après  n'en  dépende  ,  ou  par  necemté,  ou  par  vray- 
fcmblance. 

D'ailleurs  ,  pas  vnc  d'elles  ne  produit  Ton  effet,  fi 
on  la  fcpare  des  autres ,  au  lieu  qu'elles  font  toutes 
cnfcmble  auec  conformité  cette  grande  aélion 
dant  elles  font  les  parties. 

El  enfin  ,  on  les  connoift  fi  bien  pour  les  véri- 
tables parties  de  ce  tout ,  qu'il  e^  impoflible  d'en 
retrancher  aucune  fans  deftruire  l'argument ,  ou 
au  moins  ,  fans  faire  que  la  Tragédie  change  de 
£a.cc. 

Tomes  ces  chofeseflantlcs  remarques  de  l'vni- 
t-éde  l'adion  ,&  toutes  ces  chofes  fe  pouuanr  vé- 
rifier des  a(Sbions  de  noflrc  Poe  me,  il  faut  conclure 
qu'ilefttres  parfait  en  ce:te  partie,  &  qu'en  cette 
partie  ,  comme  aux  autres ,  nous  ferions  iniuftes 
de  ne  pas  couronner  Coir  Autheur. 

Il  mcrite  fans  doute  beaucoup  de  louanges  pour 
cette  vnité, mais  nous  ne  luy  en  deuons  pas  moins 
pour  celle  de  la  Sccne:iamais  on  n*a  veu  de  Théâ- 
tre fi  bien  entendu, ny  fi  dcfbouillc  que  le  fien  :  &r 
p«w  c€  grand  nombre  d'Auentures  gui  s'yieprc- 
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fentent  ,  il  ne  faut  pomt  de  lieu  que  celuy  de  la 
pointe  d'vn  baftion  de  la  ville  d'Amafîc ,  &  les 
Pauillons  de  Tyridate  ,  qui  en  (ont  fi  proches 
qu'Ormene  dit , 

Et   Tjndate  alors  fatterisé  de  Mars  , 
VUnte  fès  Pauillons  au  fted  de  Jes  ramfars, 

Hifdy,  qui  véritablement  a  tiré  la  Tragédie  du 
milieu  des  rues ,  &  des  erdiafFaurs  des  carrefours  y. 
parmy  g^  grand  nombre  de  défauts  que  l'ignoran- 
ce du  Siècle  rendoic  fupportables,  n'aimoit  rica 
tant  que  celuy-cy.  Il  ne  pouuoit  tenir  fa  Scène  eii 
vn  mefme  lieu  5  il  ciiattgeoit  de  Région  ,  &  pa/Toic 
les  Mers  fans  fcrupu'e  ,  &  l'on  dcmeuroit  (ouucnt 
furpris,de  voir  qu'vn  Perfonnage  qui  venoit  de 
parler  dans  Naples  ,  (e  tranfportaft  a  Cracouie, 
pendant  que  les  autres  Adlcurs  auoient  reci  é 
quelques  vers  ,.  ou  que  les  violons  auoient  loiic 
quelque  chofè. 

Mais  qHoy  que  prcfqne  cous  Tes  Poèmes  fbient 
fuicts  à  ce  manquement, il  n'y  en  a  pas  vn  où  il  foie 
fi  remarquable  ,  que  dans  celuy  qu'il  intitule  U  5/- 
gamte  :  il  ne  s'cft  iamais  veu  vnc  fi  longue  peregri^ 
nation  que  celle  que  cet  Ouurage  contient.  L'Au^. 
theur  s'y  eft  fcruy  auffi  hardiment  du  Pcgazc  »  que 
l'Ariofte  del'Hypogriphe  j  Se  le  Comte  de  Glei- 
chcn  du  Poète  François ,  ne  fait  pas  moins  de  che- 
min que  l'Aftolphe  du  Poète  Italien. 

Ce  deffaut  de  Hardy  ne  mourut  pasauccluy^ 
non  plus  que  la  réputation  de  fes  ouuiages  :  ceux 
qui  luyrucccderentjConfcrucrcnc  long  temps  cet- 
te Scène  ambulatoire  :  leurs  Lires  au/Tî-bicn  que 
celles  d'Orphée  &  d'Amphion  ,  eurent  le  priuilc- 
ge  de  baftirdes  Villes,  &  de  faire  fuiure  desro-^ 
chers  &  des  foreflis  ,  &  leur  Théâtre  fut  commcr 
CCS  Cartes  4e  Géographie ,  qm  dans  leur  petiteflc 

Q  v; 
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reprcfêntcnt  neantmoins  toute  J'eftenduc  de  la 
Terre. 

Maintenant ,  quoy  cjue  cette  licence  ne  foit  plus 
fupportable  ,  Se  que  cette  heiefîe  n'ait  plus  de  fau- 
teurs ,  il  en  cft  pourtant  encore  demeuré  quelques 
reftes,  &  nos  Poètes  n'ont  pas  eftc  afTez  diiigens  â 
S'en  prendre  garde  exadementiieur  Scène  eft  bien 
en  vne  (cule  ville  ,  mais  non  pas  en  vn  leul  lieu  : 
on  ne  fçait  fi  les  Adeurs  parlent  dans  les  maifons , 
ou  dans  les  rues  ,  &  le  Thearrc  eA  comme  vne 
falle  du  commun  ,  qui  n'eft  afFedée  a  perfonnc, 
&OÛ  chacun  pourtant  peut  faire  ce  que  bon  luy 
femblc. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  vne  beauté  qui  manque  à 
noftre  Amour  Tyrannique  ,  il  ne  feroit  pasrai- 
fbnnable  qu'il  s'y  rencontrai!  vn  feul  manque- 
ment: aulTî  le  Poète ,  comme  nous  auons  défia 
dit ,  n'y  fait  point  tomber  de  murailles ,  comme 
les  trompettes  de  Hierico  ,  &  toutes  chofes  s'y 
paiTent  en  vn  melme  lieu. 

Une  fuffit  pas  que  la  Tragédie  foit  régulière 
dans  la  grandeur ,  dans  celle  du  temps  où  elle  it 
paflè,  dans  l'vniré  de  fon  adion  ,  &  de  la  Scène  j  il 
feut  encore  pour  la  rendre  pa: faite  ,  qu'elle  excite 
la  pitié  &  la  terreur, &  qu'elle  fbufleue  ces  troubles 
dans  les  Ames  de  ceux  qui  la  regardent. 

Mais  de  plus,  ;i  ell  liecedaireque  ces  pa/fions 
&  ces  mouuemens  y  naiircnt.non  pas  fi.Dp'ement 
des  vers  que  l'on  y  recire  .  ou  des  choies  que  l'on  y 
raconte  ,m3is  aii/îî  de  la  dilpofition  de  Ion  adion, 
&  delà  narnredela  FaMc,  laquelle  pour  cette  cau- 
ié  cft  extrêmement  de  l'eflence  de  la  Tiaged.e  ,  & 
en  fait  la  principale  partie,  comme  nous  i'auons 
prouuécy  dclfus. 

£t  pourtant,  quoy  que  tontes  les  boanes  Trage-* 
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dies  doiuent  necefïairemcnt  produire  ces  troublesj 
neantmoins  celle  que  nous  appelions  Mcjîee  ,  que 
les  Latins  nomment ,  mieux  que  nous  ^tm^lexam^ 
&  les  Grecs  excellemment,  comme  c'eft  leur  cou- 
ftume,mTMr^!a»,les  caufc  bien  plus  neceflaire- 
mentqne  /rf5/»«//r>  qui  n'a  rien  d'inopiné  ,nydc 
furprcnant. 

De  la  première  efpece  efi:  la  Tragédie  de  mon 
Amy  ,  &  fans  le  flatter,  on  peut  dire  qu'elle  eft  ex- 
cellente en  cette  efpece. 

En  effet,  la  Péripétie  ,  &  la  rcconnoiffance  ,  qui 
font  les  deax  parties  de  cette  Fable  •  ont  vn  lieu  fî 
neceiïaire  &  fi  beau  dans  l'Amour  Tyranniqae  , 
que  pcut-eftre  l'Oedipe  ,qui  eft  la  feule  Tragédie 
Latine  qui  nous  refte  de  cette  conftiturion ,  ne  Xfi 
a  pas  plus  belles  ny  plus  achcuées. 

Et  de  vray  ,  pour  la  Péripétie  ,  qu*on  peut  défi- 
nir f»  changement  tnoftne  de  CaHton,  ^  'vn  éuene^ 
ment  tout  contraire  à  celuj  que  l' on  attendott  ^  (^ 
^ue  l'on  s'eftott  frofosé,  il  faudroit  beaucoup  de 
temps,  &ie  puis  alfeurer  que  Ton  l*emp]oyeroit 
inutilement ,  pour  en  trouuer  vne  plus  régulière 
que  celle  de  noftre  Poème. 

N'eft-il  pas  vray  que  lors  qoeTyridateparoift 
dans  ce  Tribunal  terrible ,  ou  il  doit  condamner 
Tygrane  ,  Polyxcne  ,  fa  femme  &  (on  beau-pere, 
on  voit  arriuer  deuant  luy  ces  innocentes  vidli* 
mes  chargées  de  chaifne<t ,  qui  (èmbleiit abandon- 
nées de  tout,  horfmis  de  la  vertu  &  de  la  con- 
fiance ,&  que  riniuftiLC  du  Tyran,  aufîî  bien  que 
fa  rage,  ont  prononcé  ce  cruel  Arrefl  ^Qu'ils  met^ 
rént  ?  n'eft-il  pas  vray,  dis  je,  qu'il  n'y  a  personne 
qui  ne  plaigne  ces  victimes  couronnées  ,  &  qui  ne 
croyeque.'e  Ciel  n'auroit  pas  aflezde  torce  pour 
les  letiiei  d'vn  tre(pas  fi  proche  ,  &  qui  femblc  (î 
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alleurc  ?  &  cepciidaiic ,  félon  U  nature  du  Poème, 
&  la  conflicution  de  la  Fable  ,  leur  lecours  ar- 
riue.  Troïle  fait  changer  la  nature  des  chofes.  Ty- 
ridate  tombe  de  ce  Trofnc ,  où  la  violence  &  la 
trahifon  lauoient  efleué  ,  &  par  vn  renucrfe- 
ment  inopiné  ,  &  vn  changement  tout  contrai- 
re à  €cluy  que  l'on  s'eftoit  promis  ,  Orofmane 
fc  trouue  en  cHiat  de  pouuoir  condamner  le 
Tyran. 

C'eft  à  larriuée  de  ce  généreux  frère  de  Polyxé- 
ne  quepaioiftla  fciencc  du  Poète, &  c'eil  à  l'ordre 
qu'il  a  tenu  pout  faire  fecourir  ces  Princes,  que 
l'on  peut  re  narquer  Ton  iugemcnt.  Dans  plufieurs 
endroits  de  fon  ouuragc,fon  œco.iomie  laiile  pre- 
U'3ir  ce  lecoucs  à  l'Auditeur  ,  l'y  difpofe  par  la  ge- 
nereufe  tromperie  de  Phraarte  ,  &  par  l'aueugle- 
racnt  du  Tyran  qui  luy  remettoit  le  foin  de  fon  ar- 
mée (  où  les  Dodes  pcuuent  remarquer  vn  dmin 
artifî:e)  &  enfin  l'eninftruit  pleinement  par  la 
conférence  de  Phraarte,  &  du  Phrygien  que  Troï- 
le luy  auo't  depcfché. 

Marcus  Seneca  dans  Cou  Agamemnon  ,  a  fait 
vne  grande  faute  ,  de  la  me(lne  chofe  de  laquelle 
Monfîeur  de  Scudery  tire  vn  de  fès  principaux  or- 
ncmcns  :  le  Strophius  qu'il  introduit  pour  fauuer 
Oreile  &  Pilade  ,  vient  fur  fon  Théâtre  comme 
vn  Dieu  de  Machine.  Pcrfonne  ne  l'attendoic  II 
n'y  a  dans  tout  Touurage  aucunepreparation  pour 
cette  entrée ,  &  l'on  y  fonge  fî  peu  ,  qu'il  eft  con- 
traint luy-mefme  de  dire  Ion  nom  aux  Spedla- 
teacs  : 

P^-focide  relt^a  y  StrofhtM  Eleâ  ineljtut 
Palmâ  reuerfo/". 

Le  fujet  mefme  qui  l'amené  n'eftque  pour  bai-- 
Ctz  les  mains  à  Agamemnon  ,  &  fe  xeiîoiiir  auec 
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hy  de  la  prifè  de  Troye. 

.  '  C^ufa  'vemendt  fuit 

Gratin  amitco ,   &cc. 

Mais  le  Poète  n'eft  il  pas  agréable  ^  de  le  faire 
venir  auec  les  plus  viftes  chenaux  de  la  Grèce  ,  afin 
d'enleuer  Orefte  ,&  de  le  dérober  plus  feurcment 
a  la  cruauté  de  fa  mère  : 

yos  GrAct^  nunc  tefle  ,  njeloces  ee^tti  , 
Infdacurfufugtte  fr&ctfttt  loca. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  luy  ,  c'efl  qu'ayant 
bien  pourueu  a  Tafcureté  de  Tes  encans  ,  il  n'a  pas 
eu  foin  de  fauuer  fa  réputation. 

Cela  nous  apprend  qu'auttesfois  on  faifoit  de 
grandes  fautes, &  qaenos  Cenfeurs  ne  doiuentpas 
tout  donner  à  l'Antiquité,  aux  defpens  de  noftre 
fîecle  ,  &de  nos  Oaurages. 

Du  fècoursdcTroï!e,&de  la  cheute  deTyridate 
naiftrAnaguorifejc'ert  amfî  que  le  Philofophc  ap- 
pelle la  reconnoiiîance  des  pcrlonnes,  des  adlions, 
des  lieux  ,  ou  des  autres  choies ,  qui  produit  quel- 
que effet  ,  ou  qui  caufe  que  que  changement  no- 
table dans  le  Poème.  Elle  defpend  de  la  Péripétie  , 
&  ne  peut  eftre  (ans  elle  ,  quoy  qu'il  n'en  foit  pas 
ainfî  de  l'autre  ,qui  fe  trouue  leule  dans  beaucoup 
de  Tragédies. 

Daiis  celle  cy  ,  elleeft  tres-aifce  &  très  naturel- 
le :  car  Tyridate  voyant  Ton  ingratitude  rccompen- 
l'cc  par  les  bons  offices  d'Ormeuc  ,  &  luy  enten- 
dant dire  ce^  vers, 

si  fon  Règne  fntt  ,  //  faut  efue  te  fniffe  , 
St  fon  funttja.  faute  ^  tlfaut  cfuon  me  funïffe. 
Son  defltn  (^  lemten  marchent  d  vn  mefme  fat,, 
&c. 
commence  à  defbroiiiller  ccux-cy  : 

M^f^  four  noKs  ttrer  toM  de  feine  , 
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Notes  ne  manquons  ^as  de  foifen. 
&  à  recomioiltre  ion  crime  ,  &  rinnocenee  de  ces 
perfonncs  qj'ilauoic  condamnées.  D'où  vient  fou 
repentir  ,  la  reconciliation  ,  &  enfin  le  notable 
changement  de  ce  merueilleux  Poème. 

Pour  moy,  qui  iuge  toufiours  autant  qu'il  m'eft 
poiî)ble  fans  préoccupation  ,  qui  d'ordinaire  ay 
pour  les  ouurages  de  mes  Amis,  plus  de  feuenté 
que  d'indulgence  ,  &  qui  talchc  de  paroiftre  cet 
homme  bon  &  fage  ,  dont  Horace  dit  y 

ftet  Arifiétrcht£4  ,  nec  dtrcet  ^  curego  amicunt 
Offendam  m  nuga  ? 
rauoiie  que  ie  n  ay  iamais  penfé  à  la  difpofîtion 
de  cette  Fable,  qu'elle  ne  m'ait  fouuent  tiré  en 
lecrct ,  &  fans  Taide  des  vers  ny  du  fpedacle  ,  les 
larn>es  que  tout  le  monde  n'a  pu  denier  à  lare- 
prefenration  ,  &  qui  ont  arrofé  les  galeries  &  le 
parterre. 

Certes,  fi  i'ay  quelque  connoiflance  de  la  Poéti- 
que, &  que  mes  Amis  ne  m'ayent  point  trompé  , 
i'afTeureray  hardiment  qu'il  efl  irnoofllble  de  trou- 
uer  vneaélion  plus  propre  pour  la  Tragédie  ,  que 
celle  de  l' Amour  Tyranniqucj  &  que  Monfïeur  de 
Scudery  alait  vnchef-d'oeaure  ,  en  inuentant  ce 
merueilleux  fujet. 

Il  y  faut  encore  remarquer  ,  fans  s*y  appuyer 
pourtant ,  l'obfèruation  de  ce  précepte ,  qui  veut 
que  la  Peripecie  ^  &  la  reconnoilîance  tendent  & 
regardent  vne  mefme  fin,  &  voir  que  comme  le 
changement  inopiné  de  la  fortune  d'Oroimane  , 
d'Oimene,  de  Polyxéiie&  deTi^ranea  pout  but 
vn  heuFcux  facccs ,  la  reconnoillànce  deTyridatc 
Je  conduit  auffi  à  ce  mefme  but,&  le  fait  participer 
à  cette  mefme  félicité. 

£t  il  y  faut  encore  dire  ,  que  de  toutes  les 
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forre^  de  reconnoiflances  ,C|U!  Ce  peuuent  redHi- 
re  à  fix.  par  les  marques  naturelles  ou  acciden- 
telles ,  par  l'arrifîce  du  Poc'C  ,  par  la  mémoire  , 
par  le  raifonnemeu ,  par  la  tromperie,  ou  en^ 
fin,  qaand  ,  ^ns  tous  ces  fignes  ,  qui  viennent 
du  dehors  ,  la  reconnoilîanie  naift  infenfible- 
ment  delà  Fable,  &  de  la  dirpQfiticn  de  l'argu- 
ment. 

Celle-cy,qui  au  refmoignage  d'Ariftote  ,  cft 
la  meilleure  &  la  principale  »  ^rctirove/^  iSsA77ÇV 
OMcfyv'jOfJtKm-  ,  bç7  '■'juTZà.'  -TTOv  tzir^j fxaT^v  eft  celle 
quenoflre  Poè'rc  a  employée,  &  que  Tyridate  , 
a:  ce  l'crtonnement  &  l'admiration  ,  qui  vray- 
rcmblablement  le  doiuent  rurprendre,recoiînoift 
par  les  mefmes  tablettes ,  qui  luy  auoient  perfuadé 
le  crime  de  (es  parens,  leur  innocence,  &  (on  in- 
iuftice. 

Ces  deux  beautez  ,  qui  font  de  grande  confè- 
quence  ,  m  auoient  preîqne  efchapé  dans  le  nom- 
bre infiny  de  celles  que  contient  cet  Ouurage  ex- 
cellent, &  dans  l'emptcflèment  que  i'apporte  à 
ce  Uifcours  que  i'efcris  tumultuairemcni  j  l'A- 
nour  Tyrannique  ellant  vn  parterre  qu'il  fau- 
droit  entièrement  dcferter  ,  û  l'on  en  vouloir 
Icuer  toutes  les  belles  fleurs ,  &  puis  la  nature  de 
ccrte  Préface ,  qui  tient  plulloft  lieu  d'vn  Difcours 
familier  ,  que  d'vn.  volume  trauaillé  ,  m'a  con- 
traint de  rejetter  quantité  d'ornemenseftrangers, 
&  de  dodrinc  aiîèz  curieufe  -,  loin  de  confiiierer 
les  moindres  beautez  ,  &  de  faire  en  hafte  furcc 
Poème  fi  fertile,  ce  qu'auroit  fait  vn  homme  de 
plus  de  loifir  fur  vn  fujet  fi  aduantageux. 

Le  trouble  que  les  Grecs  appellent  tw.^d?  ,  & 
ks  Latins  ferturham  ,  fuit  fi  necefTaiicment  la  Pe- 
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ripetic  &  la  rcconnoifTance ,  &  en  defpend  fî  abfcy- 
lumciir ,  que  îe  Philofophc  en  a  faitla  troificlrne 
partie  Je  la  Fable  méfiée. 

Ce  n'cît  pas  qu'il  foie  batinvrout  à  fait  de  cel- 
le que  nous  auons  appcllce  vy/A^^/f»  •  ou  qu'il  doiur 
yauoiraucun  Poëine  Tragi,]uej  qui  ii'cmcuue  !« 
pitié  &  la  terreur ,  ou  par  l'artifice  du  langage 
&  de  ce  qu'on  y  récite^  ou  par  l'euenement  des 
chofes  ,  &  de  la  fortune  Mais  c'eft  que  les 
troubles  qui  font  de  l'elTence  de  la  Tragédie  » 
naiflènc  neceflTaircment ,  &  {ans  aucun  fecours» 
cftranger  de  ces  deux  parties  de  la  Fable  meilée  , 
&  que  le  propre  de  cette  Fable  efl  d'imiter  le» 
âccidens  ,  qui  par  leur  fucccs  émeaueiit  la  pi  tic 
&  la  terreur. 

Au  reflc  ,  comme  ce  que  l'on  rire  de  la  dif- 
pofîcion  des  chofes ,  t[\  fans  doure  préférable  à 
tout  ce  que  l'on  amené  d'ailleurs  (  &:  c'efl  ce 
que  nous  auons  dit  lors  que  nous  meitions  \ts 
difîercices  de  la  reconnoifFance  félon  l'opinion 
du  Philofophî)  j1  eft  vray  auiTî  que  les  troubles" 
que  la  Fable  produit  d'elle-meim-^* ,  &q'ii  (e  ren- 
contrent dans  fon  fujet ,  doiuent  eiire  toutaurre- 
ment  confierez  que  ceuT  qui  viennent  du  de- 
hors,  dautant  qu'ils  font  plus  réguliers  ,  &  plus 
cxcellcns. 

Il  en  cfl  de  mefme  que  des  argumens  que 
l'Art  fournit  à  l'Eloquence  ,  &  qu'Ariftote  pour 
cette  raifon  cflinic  beaucoup  dauantage  ,  que 
ceux  qui  ne  defpendent  point  du  tour  de  la  Rhé- 
torique :  &  de  la  meime  forre  que  les  mauuais 
Orateurs  auoient  recours  aux  Loix,  aux  tefmoins  , 
&  aux  payions  ^  parce  qu'ils  ignoroienr  les  pré- 
ceptes de  l'Eloquence  ,  &  qu'ils  ne  pouuoient  fc 
lêxuir  des  forces  de  la  Rhétorique  ;  de  mefmc  aa- 
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resfoislcs  Poètes ,  &  encore  quelqucs-vns  de  ce 
iecle,pour  exciter  la  pitié  &  la  terreur,  Ce  font 
cruisdc  l'art  des  Comédiens  ,  dautant  qu'ils  ne 
connoidoient  pas  bien  le  leur. 

L'on  commet  ces  Taures  lors  que  l'on  cnfan- 
glaate  h  Sccne  ,  que  l'on  y  reprefentc  des  euene- 
mcns  prodigieux,  &  des  Metamorphorcs  incroya- 
bles,  &  que  Ton  montre  aux  yeux  du  peuple  des 
impolfibilitez. 
Nec  fueros  coram  fe^ulo  Meded  trucidet , 
Kec  hu/n^n^  f/tUm  coquat  exta  nefarius  Atreus, 
Necinanem  \? rogne  -uertatur/Jadmus  tn  <nguem. 

Et  c'eft  pour  ces  caufes  que  Néron  ,  qui  nafquit 
pour  la  honte  de  la  PoèTie  ,  choifilîbit  des  Pa- 
b  es  pleines  de  meurtres,  donc  la  rcprefentation 
clloit  pcrilleu(e  ,  &  bien  fouuent  funefle  à  ceux 
qui  les  rccitoient ,  afin  qu'il  fe  refiouift:  en  voyant 
rcCpandre  le  fang  des  Comédiens ,  &  qu'il  fatis- 
fvîï  fa  cruauté  par  la  reprefentation  de  ces  funeftes 
rpc(3:acles.  C'efl  ce  que  remarque  Sneronedecc 
n-ii  heureux  ,  qui  recitant  deuant  luy  le  rooîle 
d'Icare  ,  dés  le  premier  effort  qu'il  fit  pour  vo- 
ler,  tomba  proche  de  fâ  chambre,  &  fouilla  de 
fon  (ang  ce  moudre  qui  en  auoit  vue  foif  fi  inex- 
tinguible. 

11  faut  donc  ,  que  fans  l'appareil  du  Théâtre  , 
(ans  les  reprefentations  funeftes  ,  &  fans  le  (è- 
cours  des  Comédiens ,  la  Fable  foit  conduite  (î 
adroitement  ,  &d'vne  conftitution  fi  pleine  d'ar- 
tifice ,  que  l'on  ne  puifTe  ou  l'entendre  ,  ou  la  lire , 
qu'elle  ne  TafTe  fon  effet ,  &  qu'elle  n'excite  la  pitié 
&la  terreur. 

C'eft  l'opinion  d'Ariftote,c'eft  ce  que  veut  la  fou- 
ueraine  raifon  ,  &  c'eft  ce  que  les  Dodes  trouuent 
dans  nôtrePocme  digne  de  leurs  applaudiiïemcns» 
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Ec  de  vray  ,  qui  eft-cc  qui  ne  refTenr  pas  CCJ 
deuxpafîîoiis  fi  violentes  ,&  fi  propres  à  la  Tra- 
gelie  ?  &  qui  peut  confiJerer  (ans  émotion  l'c- 
ttange  cheuce  de  Tyridate?  Au  moment  qu'il  tom- 
be de  cette  félicité  que  l'iniuftice  de  la  fortune  luf 
auoic  donnée,  il  fè  reconnoiîl  ennemy  &  perfc- 
cuteurde  (on  beau-pere,  defo'ateur  de  toiK  (on 
Royaume,  mary  perfide.  Amant  infâme,  riual 
incelhrjux ,  Se  prefque  parricide  8c  bourreau  de 
fês  parens. 

Certes ,  (ans  joindre  à  tant  de  malheurs  les 
tourmens  d'Oro'inane  ,  d'Ormene  ,  de  Poly- 
xéne  ,  Se  de  Tigrane  ,  (ans  parler  des  honteufes 
chaifiies  de  ces  illuftres  Pef(onnes ,  il  n'y  a  point 
dame  qui  ne  fremilH;  d'horreur ,  &  qui  ne  ("e  fen- 
te af.endrir  au  (impie  récit  de  ces  auantures 
fans  auoir  pour  telabefoi-i  de  la  face  du  Théâtre, - 
de  la  (urprife  des  Adeurs ,  ny  de  la  force  de  la 
Poèfie. 

S'il  eft  permis  de  découurir  icv  les  fecrets  de 
l'Art  ,&  de  d'uulguer  les  Mvftcres  les  plus  cache» 
de  la  Poétique,  ce  doit  elère  en  faujur  de  mon 
Amy,  &  feulementpour  lepeu  de  pctlbnnes  qui 
S'y  connoi(fbnt. 

Difons  donc  pour  eux  Se  pour  luy,  que  le  chan- 
gement d*oi\  dépendent  les  payions  &  le-:  trou- 
bles ,conduifant  toa(ioursà  la  félicité  ,ou  à  l'in- 
fortune ,  &  tous  les  hommes  eftant ,  ou  mefchans, 
ou  ^ensde  bien  ,  ou  dans  vn  eftat  qui  feparc  ces 
deuxextrcmitez,  &  qui  fe  trouue  également  elloi- 
gné  du  vice  &  delà  vertu  ,  il  faut  que  le  Poète  (ê 
férue  d' vne  de  ces  fortes  de  perfonnes  pour  exciter 
la  pitié  &  l'horreur ,  &  atteindre  à  la  fin  que  fe  pro- 
pofè  la  Tragédie. 

Defia,pour  ce  qui  eft  devoir  vn  homme  de 
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)ien  qui  paiFe  delà  félicité  dans  l'infortime  ,  il  me 
emble  que  ce  changement  ne  doi:  pas  teucher  les 
imes  ,  de  la  manière  que  nous  dcfîrons  ,  dautanc 
^ueJapitjé  6:  la  tcrreiir  eflant  enuoyées  dans  l'ef^ 
3ric  des  hommes  par  les  choies  qu'ils  voyent 
arriuer  aux  autres,  &  qu'ils  appréhendent  qui  ne 
eur  arriuent  aufn  ,  il  ny  a  pas  d'apparence  que 
la  calamité  d'vn  homme  de  bien  excite  ces  trou- 
bles dans  les  âmes ,  ni  que  perfonne  appréhende 
le  mal-heur  à  caufe  de  fa  probité  ,  qui  pour  re- 
compenfe  a  d'ordinaire  le  bon-hcurdela  v:e  ,  & 
c'cdla  raifon  du  Philofophe  dans  les  Liures  de  la 
Rhétorique 

D'ailleurs  ,  la  mauuaife  fortune  d'vn  mefchant 
cO:  pour  le  moins  auflî  peu  vtile ,  &  ne  fbufleuc 
pas  plus  de  troubles  que  celles  d'vn  homme  de 
bien  j  dautant  qu'elle  femble  venir  de  la  ven- 
geance diuinc  ,  &  que  fa  félicité  qui  paroift;  tou- 
jours iniufle  ,  exclud  la  pitié.  Perfonne  n'a  de 
commiferation  du  malheur  d'vn  mefchant ,  parce 
qu'on  le  croit  cligne  de  ce  chaftiment,&  qu'on 
n'appréhende  pas  la  mefmc  mifêrc  pour  foy  ,  cha- 
cun ayant  de  bons  fentimens  de  la  probité.  &  qu'à 
dire  vray  ,  la  plus  grande  partie  des  hommes  eft 
médiocrement  bonne. 

Il  refle  feulement  à  confîderer  ce  rroifîefmc 
homme  ,  qui  n'a  rien  de  trop  criminel  ny  riea 
de  trop  vertueux  ,  qui  feul  eft  propre  pour  émoa- 
uoir  les  troubles  ou  afpircnt  les  Dramatiques  ,  Se 
que  le  Philofophe  définit  dans  le  troifîefmedes 
Moraes.  Celuy  qui  pèche  par  imprudence  ne 
mérite  pas  le  nom  d'homme  de  bien  ,  parce  qu'il 
en  a  tranfgrcfle  le  deuoir  ;  il  ne  doit  pas  auffi 
eftre  nommé  mefchant  ,  dautant  qu'il  pcchc 
inconiîdcrément  ,  &  ians  preéJe(5lion  ,  comme 
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l'on  parle  dans  les  Efcholes. 

C'cA  de  cette  forte  que  font  ceux  qui  ont  zban^' 
donné  leur  iogement  à  la  violence  de  quelque  paV- 
fwn  ,  qui  n'en  peuuent  plus  eftie  les  maiftres  ■  qui 
fè  laiHent  emporter  à  ce  torrent  3  &  comme  le« 
yeux  malades  (ont  de  mauuais  iuges  des  couleurs, 
ces  efprits  aueuglez  de  nuages ,  &  priuez  de  toutes 
leurs  lumières ,  n'agiifant  plus  que  par  la  force  de 
lapafîlon,  trouuentiuftece  qu'elle  leur  didie,  3c 
font  fans  doute  à  plaindre  lots  qu'ils  s'imaginent 
faire  des  adcs  héroïques  en  commettant  des  cri- 
mes efpouuentables. 

Le  Tyran  de  M.  de  Scudery  a  parfaitement  le 
caradcrede  ces  derniers  ;  &la  confefl^on  qu'il  fait 
en  la  Scène  troi/îefme  du  troifiefme  Adte  ,1e  faic 
allez  voir ,  &  monftrc  que  l'amour  cft  la  cau(e  de 
rtant  de  funeftes  accidcns. 

D'abord  il  defcouure  qu'il  aime  Polyxcne  fa 
telle  fœur. 

■  ■  .  Il  e^i'r^y  ,  t'adore  Poljxéne  ; 

le  ne  'veux  pus  cacher  ejue  t'en  Juù  enflammé. 
Sa  pallîon  luy  dide  en  (uit€  qu'il  a  raifon  de 
l'aimer  j 

Cet  oy^et  efl  trop  beau  pour  n'ejire  pas  a'tmé  ^ 
l'aj  des  yeux,  elle  efi  belle  autant  qtitl  efl  p  cjtb/e. 
Ses  regards  ont  dei  tratts,  (£,  mon  cceur  ejl  Jenfible, 
Peut-on  ne  ï atmer  point  en  "vojant  jes  appas  ? 
Et  après  cela  il  conciud  ,  qu'il  fcroit  delraifbn- 
nable  s'il  n'auoit  pas  cette  paffion  : 

Il  faudrait  s'ejlonner  p  te  ne  l'aimoi^  pat. 
De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  aurtj  ,  s'il 
n'eft  rien  qu'il  ne  propofc  de  faire  pour  conquérir 
cette  beauté  ,  &  s'il  continue  ainfi  j 
^'u'elle  a: lie  en  me  fujant  lufqu  au  bout  de  Ut  terre ^ 
rl*t6  'vtjle  ^u'vn  torrent  tj  porteraj  la  guerre  ; 
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le  U  Juturaj  fur  tout  j  ^  iej  hais  ^  les  mers^ 
Et  les  f  Urnes  àe  Juble  ,  &c 
11  ollc  encore  dauantagclc  mafquc,  &  refm  oi- 
gne fon  a^ieo-glemenc  entier,  fc  voyant  contredit 
par  le  fage  Pharnabafè  ,  qui  auoit  eu  le  foin  de 
l'cllcuer  ,  &  qui  r'appelloit  à  la  vertu  cet  efprit 
pcllcdé  par  la  palfion,  Voicy  comme  il  iuy  parle 
aprcs  la  prvfc  d'Amafie  , 

St  te  trouue  ma  Rejne  ^frés  cette  'vtétotre  , 
P/W  i auray  dettmoms  ^  flus  tauraj  de  gloire, 
Ât  te  lioudroj^  pouuoir  par  cent  combats  dîners 
La  mener  en  triomphe  aux  jeux  de  Wntuers  :  . 
le  tiens  wajîame  tujle  autant  qu'elle  efiflatjante^ 
Si  nous  voulons  en  fuite  confidreer  la  Sentence 
mortelle  qu'il  donge  contre  cette  belle  Mairtreiïe, 
&  qu'en  mefme  tenrtps  nous  jcttions  la  veuè  fur  X^i 
fcntimens  que  fuggere  vn  amour /î  violente  &  û 
merprifce,  nous  trouuerons  que  par  tout  Tyri- 
date  a  eu  pour  cosiduire  vne  païïion  dcmefuice , 
qu'il  a  failly  inconfîdercment ,  &  fans  prccicdion  , 
comme  nous  auons  dit  auparauant ,  &  que  fâ  lai- 
fon  morte  ou  alToupie  na  point  eu  de  parc  a  (es 
crimes. 

le  ne  m'efîonne  donc  plus ,  fî  ce  Poème  a  eu 
tant  d  admirateurs,  &  fi  tout  le  monde  efl  forty 
de  fa  reprelentation  l'ame  efmeuc  ,  &  les  yeux 
en  larmes  ;  puifque  ce  Tyran  qui  en  eft  la  ba- 
fe  &  le  perfbnnagc ,  auquel  tous  les  incidens  fê 
rapporrcnt ,  a  toutes  les  qualitcz  neccfTaires  ,  & 
pour  la  crainte  ,  &:  pour  la  pitié  3  Q^i'il  n'efl:  njr 
trop  vertueux  ,  ny  trop  mcfchanr  ,  parce  qu'en 
faifant  de  mauuai^es  avions  ,  il  fe  fent  forcé 
de  les  faire  par  vne  violence  fuperieure  :  Qiie 
ce  n'cft  point  à  caufe  de  fa  mefckanceté  que 
ioii    malheur   Iuy    arriue  ,  dautant   qu'il  pcnle 
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atioir  raifon  d'aimer  Polyxéne  ,  ScsLufTi  de  la  per- 
dre :  Et  cju'enfin  ,  pour  augmeiuer  dauantage  la 
comniiferation  Se  l'horreur  ,  Se  poufler  ces  paf- 
(lons  iu(qu'a  leurs  dernières,  Jimite«: ,  à  i'inftanc 
qu'il  voir  deux  Roys  &  deux  K eynes  enchaînées  au 
pied  de  Ion  Thrône  ,  il  en  eft  renucrré  ,  dépouil- 
le de  la  Pourpre,  contraint  de  porter  les  ineC» 
mes  fers  qu'il  auoit  fait  foufFrir  aux  autres  ,  & 
de  pafFer  d'vn  bon-hcur  extrême  à  vne  calamité 
déplorable. 

Mais ,  comme  il  eft  necefTaire  que  les  intere/ls 
de  quantité  de  perfonnes  fe  mêlent  enlemblc  pour 
produire  tous  ces  troubles  ,&  qu'vn  feul  homme 
n'en  efl:  pas  capable  j  il  faut  necelîàirement  auflî , 
que  ces  perfonnes  loient ,  ou  ennemies  ,  ou  indif- 
férentes ,  ou  conjointes  par  l'amitié  &  par  le  lang 
pour  les  exciter . 

Mais  certes ,  le  defîr  de  nous  vanner  &  de  nuire 
a  nos  ennemis  eftant  né  auec  nous  ,  l'exécution 
en  paroiilànt  plus  douce  dans  nos  cfprirs  que  le 
miel,  comme  dit  Homère,  &  lescaufès  que  les 
hommes  ont  de  fe  haïr  ,femblant  ordinairement 
odieufes  à  tout  le  monde  ,  le  moyen  que  la  van- 
geance  que  l'on  veut  prendre  de  Ces  ennemis, puif- 
fe  toucher  les  Spe<ftateurs,  qui  la  iugent  très  équi- 
table ?  Le  moyen  qu'ils  ayent  de  la  terreur  de^  mal- 
heurs dont  ils  dereftent  la  cau(è  ,  &  qu'ils  voyent 
auec  pitié  des  infortunes  qu'ils  fouhaittent  eux- 
mefmes  à  leurs  ennemis. 

11  en  eft  ainfi  des  avions  funcfles  qui  Ce  paf- 
Cent  parmy  les  perfonnes  indifférentes,  qui  font 
dans  vn  eflat  neutre  ,  qui  n»aiment  ni  ne  haïf- 
fent;  qui  ne  peuuent  fouOeuer  les  pafTîons  ,  Se 
qui  aj^iflcnt  fans  elles  ;  &  enfin  ,  defquelles  les 
mal -heurs  ne  laiilent  point  de  triflefle  dans  les 

âmes. 
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âmes ,  il  ce  n'efl:  celle  que  Ton  cft  obligé  de  don- 
ner à  l'humanité  affligée. 

Il  n'y  a  donc  que  les  Tyridates  ,  les  Orme- 
res  ,  les  Tygranes,  les  Polyxcnes ,  les  Orormanes , 
qui  puiirciu  efpouuenrer  nos  âmes  &  les  attendrirj 
c'eft  adiré  ,  il  n'y  a  que  les  Maris  ,les  Femmes, les 
Beaux-peres ,  les  Beaux-freres  ,  les  Belles-fœurs 
qui  nous  puillcnt  toucher  auec  violence  •  il  n'y  a 
que  ceux  que  le  ûng  &  l'amitié  ioignent ,  donc 
les  malheurs  nous  donnent  de  la  terreur  &  de 
la  pitié. 

Ils  l'ont  fait  certes ,  dans  le  Poème  de  Monfîeur 
de  Scudcry.  Les  malheurs  qu'il  expofe  fur  fa  Scè- 
ne, ont  touché  les  plus  grandes  âmes  de  l' Vniuers, 
auflî  bien  que  les  plus  vulgaires  ;  &  pas  vn  des  SpC" 
dateurs  ne  s'en  eft  retourné  ,  qu'il  n'ait  beaucoup 
profité  ,  dans  cette  modération  des  paflions  que  la 
Tragédie  fe  propofe. 

Enfin  ,  de  tous  les  moyens  qu'Ariflote  enfci- 
gne  pour  exciter  la  commiferation  &  l'horreur, 
celuy  qu'il  choifît  ,  &  qui  efl  lors  que  l'on  a 
commis  vn  crime ,  5c  qu'après  on  vient  à  le  re* 
connoiflrc,  n'a  pas  elle  obmis  dans  cette  excellen- 
te Tragédie. 

Des  queTyridate  condamne  fês  parens  à  Ix 
mort,  il  ert  criminel ,  quoy  que  fa  pafîîon  fafTe 
fbn  crime  ,&  que,  comme  nous  auons  dit,  elle 
J'excufe  en  quelque  forte.  C'eft  ce  qu'il  die 
après  qu'il  a  reconnu  fa  faute  jc'efl  ce  remors  qui 
l'afflige  &  qui  le  tue  ,  &  qui  luy  fait  enfin  fou- 
haitter  la  mort,  parce  qu'il  fe  croit  indigne  de 
vrure  :  ce  qui  fart  bien  voir  par  ce  defir  de  mou- 
rir, qu'il  n'y  a  rien  de  feint ,  ny  d'artificieux  dans 
Ion  repentir.  Voicy  comme  il  vient  à  fe  recon-» 
nciflre. 
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Le  bandeau,  m'efi  tombé  ^iafperçoj  mon  erreur  : 
Aj  on  crtme s' ofire  à  mey  ,  t  en  frijfonne d  horreur, 
Voicy  comme  il  pr:e  Ormene  île  (e  vanger  : 
Non^  non  y  ne  m'aimeplttf,  l'honneur  te  le  dejfend  .^ 
Jaj  donner  à  ce  cœur  le  trejj>^i4  c^u  tl  attend . 
Vange  toj  ,  funj-moj  ,  8>cc. 
Voicy  comme  il  en  coniure  les  Princes   qu'il 
auoitperfeciucz; 

Voti^ ^  princes  outragez^auectant  d'tnfolence , 
Vrefieta, ,  frefie7la  matn  à  fon  tujie  courroux  , 
Js[' éfargnez^,  fomtmonjang,  'vangez^-la,  'vangezr 

njous  y 
Je  fûts  'vn  ennemj  qu  il  faut  qu  on  appréhende. 
Et  enfin  ,  comme  illeiir  demande  la  mort  : 
Ma  mort  uom  peutjauuer,  (^  te  •vous  U  dem  '.nde. 
C'eft  dans  ces  veis  que  finit  lenchainement  ou 
l'intrigue  quel'on  pourroic  appelleraucc  1(1%!.^^ 
tinsC«»»<?jf/(î»/ &c'enauflî  là  que  commence  le 
dénoiiement ,  ou  la  (olution  delà  Fable. 

Ces  deux  parties ,  que  contiennent  toute  l'a- 
élion  Ticigique  ,  font  oppoiees  entièrement ,  & 
veulent  élire  traitées  èi^swç.  manière  toute  diuerfe  : 
la  première  ne  comp'end  pas  feulement  les  cho- 
fes  qui  font  propres  à  h  Fable  ,  mais  encore  celles 
que  l'on  peut  en  efloigner  ,com(neles  Epifoies  , 
les  dcfcriptions ,  &  ce  que  l'on  aiioufte,  ou  pour 
accroift/e^ou  pour  embellir  l'ouurage,  &  générale- 
ment tout  ce  que  le  monde  amené  de  dehors, pour 
en  orner  Ton  Poème  j  au  lieu  que  rautfc  partie 
bannit  toutes  ces  beaurez  étrangères ,  s'attache 
feuîe.iient  au  fujet  ,  &  ne  fonff-  e  rien  de  fuperflu. 

Outre  le  grand  nombre  d'ornemens  que  le  gé- 
nie &  la  fciètice  de  Monfieur  de  Scudery  ,  ont  mis 
auec  prodigalité  dans  toute  fa  Tragédie ,  les  Epi- 
fodes  doluent  faire  vue  partie  de  nosloUanges 
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ôz  àe  fa  réputation  :  il  les  a  trauaillez  aiiec  Coin  -il 
ne  s'y  eflpas  permis  la  moindre  licence  :  il  lésa 
diuerfifiez  pour  le  plaifir  du  Spectacle  ,  &  pour  la 
grâce  de  la  Scène  j  rantoft  il  y  charme  Tes  Audi- 
teurs pa:  des  Tableaux  miraculeux,  &  qui  par- 
tent d'vne  excellente  main  3  tel  eft  celuy  du  qua- 
trie(me  Adle  ,  ou  il  defcrir  vne  Ville  forcée  ,  & 
abandonnée  au  feu  &  au  pillage.  Tanroft  il  tou- 
che famé  des  Spéculateurs  par  la  veuc  des  peuples 
efcîaues  ;  tanroft  il  fe  fert  de  Pharnabafe  ,  pour  en- 
fêignerla  vertu  auec  plus  de  fuccés  &  de  plaifir, 
que  l'on  ne  fait  dans  les  Efceles  &  dans  les  Chai- 
fes  des  Académies. 

Ces  Epifodes  font  pris  du  fujet  &  de  la  Fable; 
ils  ne  font  pas  inutiles  ;  &  ce  qui  en  ed  le  princi- 
pal artifice  ,  ils  tafchent  d'auancer  Tadion  ,  qui 
neantmoins  n'a  rien  de  précipité  pour  cela ,  & 
n'arriue  à  fa  fin  qu'après  auoir  eu  toute  l'eften- 
dueque  demande  la  confkitution  de  la  Fable.  E« 
effet  ,  le  miferable  eftat  des  Citoyens  d'Ama- 
ûe  ne  touche  pas  Tyridare  :  les  leçons  de  (on 
Gouuerneur  ne  le  retirent  pas  de  fon  vice  j  & 
Or  mené  ne  fe  lailFe  pas  fi  fort  emporter  à  la 
defcriprion  de  la  perte  de  fon  païs ,  qu'elle  fè  refol- 
uc  ,  Se  qu'elle  confenre  à  la  mort  de  fon  Tyran  , 
qui  font  les  chofes  oùie  Poere  a  conduit  fi  adroi- 
tement Ces  Epifodes ,  &  la  fin  qu'il  leur  auoic  pro- 
pofé. 

Il  n'y  a  rien  de  tout  cecy  dans  le  dénouement, en 
cela  dautant  plus  régulier ,  que  fa  nature  ne  fouifie 
pas  tous  ces  ornemens.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  de 
l'acflion;  rien  qui  ne  regarde  la  Fable  5  r.en  que  l'on 
en  puille  ,  ou  que  l'on  en  doiue  oi^er  ;  rien  eîifin 
qui  vienne  de  dehors  ,  ou  qui  ne  trouue  pas  vne 
place  abfolument  necefifaire, 

P   ij 
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11  nt  nous  rcde  plus  rien  à  confîderer  de  cetre 
Table  ,  que  la  fin  qui  en  cft  lieureufe.   Cette  liluè 
tranquille  de  tant  de  troubles  ,  &  d'incidens  mal- 
heureux ;  cetre  conclufîon  paifible  delà  plu(part 
des  Poèmes  Tragiques  de  noftre Théâtre,  &  qui 
fèmble  tenir  quelque  chofe  de  la  fin  de  la  Comé- 
die, a  fait  trouuerlenom  àcTra^t  Comedtez  nos 
Poètes.  Quelques- vns  dcntr'eux  fe  (ont  perfua- 
dezque  fi  la  conclufion  d'vn  ouurage  de  cette  na- 
ture n'efloit  point  enfanglantée  ,  il  ne  pouuoit 
pas  s'appellcr  Tragique.   Pour  cela  ,  ils  ont  allie 
deux  chofes  toutes   contraires  j  ils  ont  fait   vn- 
monftrededeux  natures  excellentes  j  ils  ont  ou- 
blié les  premiers  préceptes  de  leur  Maiftre. 
Sed  non  'vt  flaadis  coéant  fmmttfa  ^  non  ijt 
Serpentes  Auibf*s  geminentur ,  Tfgrtbtis  Agni. 
Ariftotc  qui  met  l'ilîve  hcurcufè  parmy  le  dc- 
jiombrcment  des  fins  de  la  Tragédie, ne  nous  don^ 
«e  pas  lieu  d'eftre  de  leur  opnion.  Les  exemples 
d'Alcefte  ,  des  deux  Iphigenies ,  d'Io  &  d'Helene 
aident  &  confirmentla  noftrej&quoyquelapluf- 
part  àt%  Tragédies  verfènt  du  lang  fur  la  Scciie,  & 
s'acheuent  par  quelque  mort,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  conclure  ^  que  la  fin  de  tous  ces  Poèmes  doi- 
uc  eftre  funefte  •  mais  fur  tout  il  faut  bien  s'empef- 
cher  d'y  mefler  rien  de  Comique, 

Et  de  vray,  quelle  apparence  que  les  A(fleurr 
ayenr  rn  pied  dans  le  cothurne  ,  &  l'autre  dans 
l'efcarpin  ?  que  leurs  habillemens  foient  vne  Ci- 
marrc  &  vne  robe  fimple  my-parties  ?  comment 
peut-on  faire  compatir  enfemble  les  commande- 
mensdes  Roys ,  les  meiirtres ,  les  defefpoirs ,  les 
morts  violentes ,  les  banniiTemcns  ,  les  parricides  , 
îesincefles  ,le<î  incendies  ,  les  batailles  ,  les  plain- 
tes ,  Icspicars ,  les  gcmiflèmens  &  ks  funérailles  , 
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qui  font  les  chofes  que  contient  la  Tragédie  ,  auec 
les  jeux,  les  fcftins ,  les  nopccs ,  l'auarice  des  vieil- 
lards ;  les  fourbes  &  l'yurogncrie  des  Hfclaues ,  & 
des  Parafites  de  la  Comédie  ?  &  qui  pourroit  rai- 
fonnablenient  s'imaginer  qu'en  mefme  temps  on 
veuille  exciter  la  commiieration  &  l'horreur ,  Ja 
volupté  &  leplaifîr  ^  faire  pleurer  &  rire  les  Spc* 
dateurs  ,  calmer  leurs  âmes  en  les  remuant  auec 
violence  ,  qui  font  les  diuerfês  fins  que  deux  Poè- 
mes fi  di^Fercns  fe  propofent  ? 

C'eft:  pour  ces  raifons,  qui  font  &  valables  &- 
conuainquantes  ,  qce  dans  tout  ce  Difcours  nous 
auons  appelle  l'Amour  Tyrannique  l'Ke  Traieàte , 
Mais  de  plus,  parce  que  c'en  eftvne  fi  parfaite  &  fî 
nchcuce  ,  qu'on  peut  dire  tres-veritablcment  qu'il 
r.cluy  manque  rien  de  tout  ce  que  le  Philofoplic 
fouhairte ,  &  de  tout  ce  que  les  plus  feueres  Criti- 
ques recherchent  dans  ces  ouurages. 

Qu'on  ne  m'oppofe  point  en  ce  lieu  l'Amphi- 
tryon de  Plante  ,quc  nous  auons  défia  cenfurc  : 
prcfque  dans  tous  fes  Poèmes  cet  Autheur  pèche 
contre  les  règles  Comiques.  Menechme  a  tant 
d'amour  qu'il  en  paroift  furieux  -qui  eft  vne  paf- 
£on  de  la  Tragédie  :  ddns  vne  autre  Comédie  , 
Alefimacchus  vient  fur  la  Scène  pour  fc  tiier;  ce 
qu'on  ne  peut  excufer  dans  ces  Pocmcs  :  &  l'au- 
chorité  d'vn  homme  duquel  Horace  dit , 

Qjfam  nenadjlrido  ^ercurrat  fulptta  Socco  , 
ne  doit  pas  faire  pécher  contre  les  règles  que  le 
plus  ^ge  des  Philolbphes  a  eftablies. 

Il  faut  dire  la  mefme  chofe  parmy  les  Grecs  du 
Cyclope  d'Euripide  ,  que  Iules  Scaligcr  exclud  du 
nombredes  véritables  Tragédies ,  parce  qu'il  y  a 
des  chofês  trop^  Comiques  :  &  de  vray  ,  qui  pour- 
wit  fupportcr  dans  vn  Poèine  fcricux  ,  ce  que^c 
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Cyclope  dit  de  Bacchus  ,  lors  que  par  vne  froi.' 
rencontre,  il  demande,  comme  iJ  fe  peut  fair. 
qu'vn  Dieu  habite  dans  vne  bouteille. 

Monfieur  de  Scudery  fçauoit  donc  bien  que  Ton 
merueilleux  Poème  eftoittout  Tragique, &  tou- 
te^fois  il  luyadonnéle  titrcde  Tragt-ccmcdie  ^2.^?. 
de  faire  voir  qu'il  ne  s'efloigne  pas  de  la  couftun  . 
receue,  &  qu'il  aime  mieux  s'accommoder  a  l'v- 
fage  ,  que  de  s'attacher  auec  trop  de  fcrupule  a  la 
fouueraine  raifon. 

lufques  icy  nous  auons  traitté  de  la  Fable ,  que 
le  Phi.'o(ophe  trouue  la  plus  excellente  partie  de 
la  Tragédie;  5: ,  fi  ie  ne  me  trompe,  nous  auons 
mon  (Ire  qu'il  a  eu  raifon  de  l'appeller  lame  de 
ctiit  forte  de  Poèmes  :  nous  auons  fait  voir  qu'ea 
cette  partie  l'Ouurage  de  Monfieur  de  Scudeiy 
eftoit  au  deiïiis  de  la  louange  ,  &  nous  eufîîons 
continue  a  y  vérifier  la  rcgulatirc  des  mœurs ,  des 
fcntimens  ,  &  de  la  di<f>ion  ,  où  fans  doure  nous 
cuffioiiS  misdequoy  fâtisfaire  les  Habiles,  &  in- 
ftruire  les  Ignorans  ,  fi  vn  voyage  que  nous  allons 
faire  au  delà"  des  Monts ,  n'auoit  empefchc  la  fuite 
de  noftre  dcffein 

Mais ,  outre  que  cela  retarderoit  l'édition  qui 
prciîe  ,  &  arrelleroit  trop  long-temps  l'impatience 
publique;  outre  que  noftre  fingulier  Amy  Mon- 
fieur de  la  Meinardierc  a  diuinement  traitté  ct% 
trois  parties  dans  le  grand  Ouuragc  de  la  Poéti- 
que qu'il  va  mettre  au  iour,&  que  dans  les  pré- 
ceptes du  Philofophe  ,  on  peut  voir  combien  reli- 
gieufement  les  afuiuis  noftre  Aotheur. 

Outre  cela  (dis- je)  nous  auons  iugé  que  la  Fa- 
ble eftant  la  partie  d'vn  Poème  la  moins  com  mu- 
ne  ,  &  touresfois  la  plus  importante  -,  il  eftoit  plus 
à  propos  de  nousy aiiefler,&dc  faire  voir  Tin-: 
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comparable  beauté  de  celle  de  l'Amour  Tyranni- 
^  c]ue  ,  cjue  Monfieur  de  Scudery  a  fi  merueillcufe- 
i  ment  inueiuce  j  car  pour  les  moeurs ,  les  fenti- 
mcns ,  &  la  dicflion  ,  à  moins  que  d'eftre  enriere- 
ment  priucde  fens  commun,  on  ne  fçauioit  man- 
Qucr  de  coniîoiftre  dans  ce  Poème,  la  régularité 
des  premiers  ,  la  generofitc  des  féconds  ,  &  la  pa- 
rère majeflueufe  de  la  rroifîéme. 

Il  eft  vray  qu'à  prendre  le  chemin  ordinaire  des 
Auant-propos  de  nos  Liures ,  nous  eulTlons  en- 
core cuite  la  peine  de  parler  de  la  Pabiejcarà  la 
mode  des  autres  Efcriuains ,  nous  eufTons  feule- 
ment jetré  trois  ou  quatre  poignées  de  fleurs  au 
djLiint  del'Ouuraçe  ,  remplvde  deux  ou  trois  pa- 
sdeBoN&deBEAv,  donné  des  louanges 
s  en  dire  laraifon  ,  ennuyé  le  Le61eur  par  6es 
flirreries  inutiles  ^  &  couronné  le  Poeie  de  noflre 
„  au  honte  priuée. 

Mais  il  nous  fuft  arriué  ,  (ans  doute  ,  ce  qui 
d'ordinaire  arnue  aux  autres  3  perfonne  ne  nous 
cuftadioufté  de  foy  ;  on  (c  fuft  n-.ocaué  de  la 
vanité  de  nos  Eloges ,  &  on  n'euft  pas  iugé  de  la 
rcputarion  de  nollre  Amy  fur  des  louanges  ap- 
portées. 

•  C  a  donc  eflé  le  mieux  d'amener  par  tout  l'au- 
thorité  delà  Raifon  &  de  la  Science  ;  de  ne  loiier 
point  Moiifieur  de  Scudery  ,  qu  après  en  auoir 
confulté  Arirtore  jdenele  couronner  que  par  les 
mains  de  ce  Sage^Si  de  n\ippuyer  fa  gloire  que  fur 
vn  fondement  qui  n'appiehendaft  ,  ny  les  En- 
uieux  ,  ny  les  Calomniateurs. 

Et  toutesfois  nous  auouons  icy  ingenuèment , 
qu'aucc  tous  ces  aduantages  noftrc  Difcours  n'au- 
roitpas  mis  ce  Poème  à  couuert  de  l'incurfion  de 
ces  deux  ennemis  de  belles  choies ,  &  que  peut* 


M     DISCOVRS  SVR  LA  TRAGEDIE 
c  Ihe  il  nous  euft  encore  fallu  dcifendre  les  veritez 
que  nous  venons  d'expofer,  &:  tefmoigner  à  ces 
Enuieui  que  nous  Tommes  , 

£t  cantare  pares  ,  ^  rejpondere  faratt  , 
C\  ce  Grand  Génie  de  nolhe  Siècle  ,  la  honte  des 
Siècles  pafTez  ,&  la  merueille  de  ceux  qui  font  à 
venir,  le  diuin  Cardinal  de  Richi  liev, 
ne  nous  euif  efpargnc  ce  trauail . 

Ce  grand  Efpri[  ayant  eflc  charme  de  ce  Poème, 
&  ayant  crû  auecraifon  que  Tonne  pouuoit  rien 
cfcrire  que  d'iniufte  &  d'impertinent,  contre  va 
Ouuragefî  parfait,  a  dcffendu  à  fon  Authcur  de 
refpondrefiiamaisla  malice  des  hommes  l'atta- 
q-joitau  preiudice  delà  vérité. 

Si  bien  que  par  cette  raifon  nous  iugeons  que 
cette  TragediçeftaudcfTusdes  attaques  de  l'En- 
uie,&par  fon  propre  mérite,  &  par  vne  prore- 
^ion,c]u'on  feroit  plus  que  fàcrilege  de  violer, 
puis  que  c'eft  celle  d'A  rm'and,    le    Diev 

TVTELAIRE    DES    LETTRES. 

C'eft  de  la  voix  de  cet  Oracle,  que  font 
fôrties   ces   propres    paroles  :    qve   i'Amqvr 

TyRANNIQ^VB  ISTOIT  VN  OvVRAGB 
Q^V  I  n'a  V  O  I  T  POINT  BESOIN  D'Al>0- 
LOGIB>ET  Q^yi  S£DEFF£ND0IT  ASSEZ: 
Syi    SO  Y-ME  S  MB. 
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r^£,  tiuhtom  ces  f  rai  ries  , 
Et  fendons  a  ces  ormeaux 
Les  ruftiques  ChalumcAUX 
_ ^  _^,^      Qui  Jîatoient  nos  rejuertes  • 
Il  faut  d''vn  atr  bten  fius  grand , 
Sur  La  Lyre  quen  mourant 
MALHeHBE  nous  «<  LaïKée , 
Célébrer  Le  Conmuerant 
Ds  Dun  erque  terra j^ée, 
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M  O  N  T  A  V  s  1  E  R  ,  c^e  qui  U  gloire 
Vole  aitx   climats  étrangers  ,,  ". 
Tej  e^m    frii  fart  aux  dangers 
D'-vne  fi  nohU  'vtétotre  > 
7'oj  ejuan  ne  peut  trçp  'vanter ^ 
Vueille  me  fane  efcouter 
De  ce  Hi^ros  magnanime  ^ 
De  qui  U  main  doit  planter 
Nos  Ljs  aux  champs  de  Solyme^, 

Bnfn ,  retraitte  fuperhe 
De  Corfaires  furieux , 
l.e  pl$t6  grand  des  demj-Dieuie 
]R.enuerfe  tes  murs  fotts  l'herbe^ 
Tes  portes  de  toutes  parts 
Re^oiuent  fes  eflendarts  , 
Et  du  plus  haut  de  la  Dune  ^ 
Nou^  -vojons  ce  ieune  Mars 
Cfier  les  fers  À  Neptune, 


Des  fots  de  Semé  ^  de  Loire  , 
lufqu  où  la  Caronne  bruit  ^ 
Ton  peuple  au  oit  tout  deflruit 
charge  de  py&ye  (£  de  gloire  • 
TcAf^  les  loura  par  ta  'valeur 
S' augmentait  nofire  douleur  , 
£t  la  fureur  des  orages 
Tfloit  le  moindre  malheur 
6^/  defoUJl  nos  riuages^ 


DE  M"  SARASIN. 

Q^ani  ce  Héros  redoutable 

C  o  N  D  e'   Upe  de  nos  maux  y 
Voulut  qu'-vn  de  fes  trauaux 
Soumit  ta  force  indomptable  ^ 
Il  a  Jînj  noflre  deutl , 
Il  a  funj  ton  orgueil , 
£t  de  ta  rage  ejlouffêe  , 
Sur  le  fommet  d'-vn  ejcuetl 
Vend  le  glorieux  trophée. 

O  prince  !  quels  font  tes  charmest 
Tunkerque  ajme  fon  'vainque*^: 
Tu  triomphes  de  fon  cœur 
^ufji-  tofi^  que  de  fès  armes, 
h  lie  qui  fut '^autres foi  s 
iJ héritage  de  nos  Roys j. 
Satisfaite  ^  glorteufè  , 
Reprend  fes  premières  Idx 
JXc  ta  mam  njiéloneufè^ 

Ses  Cens  ,  après  ta  'victoire , 
Sous  tes  aujpices  fameux  , 
Sur  t  Océan  efcumeux 
Bten-tofi  porteront  ta  gloire  j 
Et  tandis  qu'aux  Nattons 
Publiant  tes  aétions 
Ils  feront  le  tour  du  Monde  , 
Eole  Çf  les  Alcions 
Calmeront  le  'vent ,  ^  l'onde. 
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Leurs  B/trefues  flus  danger  eu fes 
Aux  Ptiot  s  de  nos  mers 
Qjie  le  Faucon  dans  les  airs 
N  efl  aux  Colombes  feureufes  , 
Vont  Uijjer  nos  Matelots 
D*^ns  l'aifè  ^  dans  le  repos  ^ 
Et  leur  guerrière  furte 
Ne  troublera  que  les  fiOts 
De  U  dernière  Hejperte, 

Tiefta  ie  'vûj  cent  fregatéi 

Petntes  de  nos  V leurs  de  Ljs  ^ 
Vers  les  coftes  de  Calis 
porter  ces  hraues  Virâtes  : 
Je  les  voj  dejjui  nos  bords 
£xpoJer  tou^  les  trefors 
Que  l' Ibère  aux  Indes  fille , 
ït  remorguer  les  gn^nds  corfs 
Des  Caillons  de  SeutUe, 

Cependant  le  -vieux  Itérée 
Appatfant  les  flots  mutins  , 
Prince,  prédit  tes  dtfttns 
Tiu  haut  de  Corde  a'^^ree  : 
Il  annonce  <^ue  ton  bra^  , 
"Dont  les  coups  dans  les  combats 
Semblent  des  coups  de  tonnerre  ^ 
Ajant  mis  t Ejpacne  bas 
Rendra  la  paix  a  U  Terre. 


I 


DE    Ml    SARASIN. 

m'^  ■ 

Suy  ^^5  gr/mdes  Défit  nées  , 
Que  t'ont  referué  les  Cteux  , 
Va  te  rendre  égal  aux    DieuX 
Dés  tes  y  rem  ter  es  années  ; 
ht  quand,  tes  putjjans  efforts 
Ju  trauers  de  mille  morts 
auront  l' ■  Jpa£ne  domptée  , 
Reuien  pLnter  fur  nos  bords 
VOlfue  tant  fouhatttee. 
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EGLOG VE 

^  ^  P  H  s  I  S  lame  aux  douleurs  fans 
cejje  abandonnée  , 
Lorsque  lafioide  nuitdepauots  couronnée 

, iTo^ptnos  ennuis  (£  nous  force  à  dor- 

Le  cœur  bi\p  d'amour  nefatfott  tjuegemtr  :     (mir^ 

.  bjent  d'.imardlts  ,  ^  jâns  nulle  efberance 
De  -votr  (,  toji  fnir  cette  cruelle  abfence , 
Seul  dedans  fa  cabane  attendant  le  matin  , 
Jl  flatgnott  -vamem^nt  fon  malheureux  deÛ/n, 

O  belle  AmartUts  ft  chère  a  ma  fensee , 
Voj  (diJ6,t-tl)  les  maux  ,  dont  mon  arne  efi  ble^e 
Je  fûts  ferjecute  de  i amour  ^  du  fort. 
Eloigne  dictes  jeux  (£  proche  de  la  mort. 
Maintenant  le  Jcmmeu  dans  nos  hameaux  njfemhle 
Lei  matfires  des  trou  faux  ^  Us  troupeaux  ensèble  : 
Le  vent  n  agtte  piuf  les  fuetUes  des  fore  fis 
Les  brujercs  des  chr<mps  ,  nj  les  joncs  des  mare  fi  s  i 
Les  m^ijhns  ont  cefe  d'abojer  A  la  '  une 
Les  h,bouxwtm,sfn  a  leur  plainte  tmtortune 
Tout  dort  dans  la  nature  ,  ^  Dafhms  feulement 
Priue  de  ce  repos  foûptre  /on  tourment. 
Car  fi.toftque  du  tour  U  lumière  e(l  efleinte 
Varmj  l'objcurtté  Je  refueiUe  ma  plamte , 
Et  fans  eflre  ajfoupis  du  fommeil  c^ut  les  'fuit 
Mes  jeux  baigne^  de  pleurs  Uifent  couler  U  nuit, 
^lors  parmj  t horreur  (£  dans  la  folitude 
Ma  paffton  relent  pins  fafcbeufe  ^  plut  rude 
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\  Jtlors  miiie  f  en/ers  de  peine  (£  de  douleur  , 
\  £t  d'abjence  ^  d'amour  redoublent  mon  malheur  : 
Uinji  donc  -vamement  U  nutt  meffre  Jes  charmes, 
jitnft  donc  'vatnement  te  "oerfe  tant  de  larmes, 
Uma^sl Amour  cruelne  Je  Jaoule  de  fleurs  , 
^j  l herbe  de  rutjjeaux  ,  nj  idbettle  de  fleurs. 

O  chère  Amarillts  ,  te  garde  la  memotre 
Du  temps, où  près  de  -vou^  plein  d'amour  ^de gloire, 
le  chantots  tout  le  tour  auece^ue  liberté 
La  grandeur  de  ma  Jïame  j  (£  de  njojire  beauté , 
OÙ  ma  'VOIX  enjeignoit  les  rtues  de  la  Setne , 
Bt  les  bots  de  Madrtd ,  ^  les  monts  de  Surene 
£t  tcfti  ces  longs  cojlaux  de  tardtns  embellts  , 
^  redtre  après  moj  le  nom  d' AmartUts . 

Cent  fots ,  'vouf  le  fçauezi,,  repoja/tt  à  l'ombrage^ 
De  ces  Jaules  ejfais  e^ut  bordent  le  ri  u  âge  ,         . 
£t  que  le  'vtetl  Fgon  ft  planter  atfSrefois  ,      V 
Voi*s  aue:^  efcoute  les  ac cens  de  ma  'votx. 
'  ^lors  te  'votts  contois  quelque  htfioire  agréable 
Des  pl**i  fameux  Amans  que  KOt*i  -vante  la  fable  , 
Les  feux  de  luptter  au  monde  ft  connus  , 
les  larcins  amoureux  de  Mars  ^  de  Venta , 
La.  fuite  de  Daphné ,  le  malheur  de  Cephale  , 
Ou  de  Pafîphr.é,  la  pajfjon  brutale,, 
hcureu  (e  ft  pour  nuire  a  fa  félicite 
Dédale  ^  les  troupeaux  rp  au  oient  i  a  mais  eftê. 
T^.ntofl  te  -ucti^s  dijois  ce  que  le  grand  Malherbe  ^ 
Tour  flechtr  Ljceris  Njmphe  leune  (£  Juperbe  ,     ' 
Ctmme  "vn  Cygne  mourât,chantott  au  bord  des  eaux^ 
Oi*  l'Orne  parcjfeux  dort  parmj  les  rofeaux. 
TantcJ}  te  'vou^  par  lot  s  du  foin  des  bergeries  , 
Je 'VOUS  mon  f  rots  quelle  herbe  infecte  les  prairies  , 
Lt  comme  les  Fafteurs  partagent  aux  troupeaux- 
L'cmbrage^  le  Solcil,Us  htrbes  ^  les  eanx^ 
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Mais  parmj  ces  di [cours  tamo  ur  forçai t  mon  amt 
D'y  méfier  le  rcctt  de  l  excès  de  ma  jiame  , 
Qui  pourrait  s' emfef cher  de  plaindre  (on  tourment} 
£t'vor4s  ojtezi  toujioftrs  ma    -pUtnte  doucement 

Me  (me  e^uand  te  partis  ^^  qu'aux  bords  de  la  Seine 
Tan  ejut  prend  Jotn  de  nous  eut  pittede  ma  peine  , 
Tle  ne  de  U  douleur  de  mes  maux  tnfnis^ 
^d.teu,  me  dites-totcs  ^  aàteu  pauure  Daphnis. 

M^mtenamt  loin  de  njous  ^  de  ces  doux  nuages  , 
Tarmj  des  monts  affreux  (£.  des  roches  Jauuages  , 
OÙ  de  noires  forejis  de  pins  audacieux 
Crotjfent  parmy  la  neige ,  Çy  s'ejleuent  aux  cietix  , 
Je  conjume  en  remets  les  nuits  ^  les  tournées  ^ 
Trefl  de  fnirh/en  teft  mes  trifles  defîmees, 
( ^mfi  le  "jeut  Amour)  loin  de  'vofire  beauté ^ 
i^J-es  atmab  es  lieux  ou  te  fu^  enchanté , 
S^s  craindre  ejue  le  t^  mps  biinnifje  de  mon  ame  , 
Nj  ces  aimables  lieux ,  ny  cette  belle  fui  me  , 
JN'-i  que  l'amour  cruel  qut  fait  na.jlre  mes  pleurs 
éprenne  às'apatjer  par  mes  longues  douleurs. 

I  euons-notss  ,  le  Sole  l  des  cimes  reculées 
De  ces  monts  cleueT^  d:Jcend  dans  les  -vaiées  • 
Vefa  tous  les  Bergers  ont  quitte  les  H^^meaux  , 
ht  l'on  entend  par  tout  le  fin  des  Chalumeattx^ 
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ELEGIE. 

t^  A  ^^  D  'vcfff  me  funirieT^de  mon  au^ 

dace  extrême  ^ 

Enfn  ti  le  faut  dtre^OranteJe  "votts  atme. 

L  amour jqutjutt  touj  ours  -vofire  extrême 
beauté  , 

Triomphe  de  mon  coeur  ^  de  ma  liber  té. 
lenajfû  lOir  -vos  jeux  Jans  fenttr  leur  atteinte  , 
Nj  la  jenrtr  aujft  jam  en  faire  ma  flainte. 
Souffrex^donc  e^ue  mes  maux  futjjent  ejlre  écoutez..  ^ 
Si  mon  cœur  (^  mes  'vœux  Je  trouuent  remettez,. 
Les  Dieux  ne  m'ont  fointfatt  fsurfrettndre  à  l^ 
glotre 
T)e  f  rendre  des  lauriers  des  mains  de  la  Vf  Boire. 
Ils  m^ont  fattnatflre  tcj  four  aimer  constamment  ^ 
"Et  mon  cœur  doit  atmer  Orante  feulement. 
Rien  efue  'voks  à  mes  jeux  ne  parcijî  adorable  : 
Voflre  beauté  fait  honte  aux  beautez.  de  la  Faible, 
Celle  four  ejut  )adts  tlton  fut  deflruit  , 
Sfvous  euJfieT^efle  ,  n'auroit  fotnt  eu  de  bruit, 
parts  eûtauec  'vot*s  ,  fletn  d amour  ^  de  )oje  , 
Porté  fur  Jès  "va/ffeaux  le  feu  qut  brûla  Troje  , 
EtLon  neut  fomt  blâmé  ceux  quon  eût  "veu  fertr 
Ou  four'vofts  conferuer  j  ou  four'vo/ef  comjjuersr. 

lugez.  f^r  ces  affa<  efioignez.  des  'x.uigatres  , 
Combten  'votis  Jurfaffez  les  beautez,  ordinaires  - 
lugez^fide  "VOS  ceufs  -vn     mant  feut  guertr  ^ 
S' tl  ne  faut  f  as  enfn  ou  'voms  pla/rejOU  mounr^ 


n  P  O  E  ^  T  E  s  ^   • 

Mats  ce  futffant  éclat  de  'vofîre  beau  'vifage 
y  fi  le  f  lus  fotble  nœud  far  ou  l'amour  m'engage:. 
Voflr,  ejl>nt  adorable  ,  (£  digne  des  autels  , 
Comme  U  eft  immortel ,  rend  mes  feux  immortels, 
21  n'eft  rten  efut  ne  cède  à  fa  force  Jufreme  , 
lipeuttout/ficen'efid'empefcher  q-ion  ne  l'aime; 
Mats  ce  cnme  eft  commun  a  ^utcom^ue  à  des  jeux  , 
D'a'mer.en  vous  -vojant.-vn  chef-d' ceuure  des  Cteux, 
uétnji  _,  ne  trouuez^,  pas  ma  flame  tlleguime  • 
Ou  bien  accu fezL-'vo  us  d'auoir  commis  ce  crime, 

§lue  ft  i' ambition  de  JouJf>irer  four  -vous 
Quoj  que  vous  lu  caufie\^,  aigrit  voftre  courroux  i 
St  vous  voule:K.  ma  mort  four  punir  cette  audace 
Vn  ft  noble  trefas  me  tiendra  lieu  de  grâce  , 
Zxftrant   à  vos  jeux ,  far  leur  foudre  abbatw  , 
Vourvn  crime  f  lus  beau  que  la  mefme  vertu. 

Orante ,  le  vous  aime ,  il  eft  temfs  de  le  dire  • 
le  fuis  trof  généreux  four  celer  mon  martjre  / 
Cemartjreefttrof  beau  fourn'eflre  pas  connu, 
£t  l'on  ne  feut  cacher  C amour  qui  va  tout  nu. 

Si  du  feu  que  te  vaux  voftre  grand  cœur  s'trrite  . 
S  cachet,  que  mon  ardeur  me  tient  lieu  de  mente 
^ffrenezi.que  l'amour  n'a  rten  déterminé ,  ' 

Çue  le  cœur  d'vn  ^mant  eft  vn  cœur  couronne 
ht  que  le  noble  exce:^  dvne  flame  farfaite     * 
Ne  dtftmgue  tamais  le  fceftre  (^  U  houlette, 
^ffrenesi^qu'on  a  veu  four  des  objets  mortels. 
Les  Deefjes  quitter  le  fom  de  leurs  Autels, 
^f frênes,  que  Venus  b»nnit  le  Dieu  de  ihrace 
Tour  Jeruir  adonis ,  ^lefuiure  à  la  chaffe ,    * 
£t  que  loin  de  funir  ce  teune  Audacieux  , 
Le  flaiftrde  levotrlujft  quitter  les  Cieux 
C'eft  four  Endjmion  que  U  Lune  eft  fi  fafiei 
£tl^téror€  rougit  dti  méfrss  de  Cefhale. 


DE  M^  SAUASTN.  i^ 

'^elle  Orante  ,  tmttez^.ces  exemples  ftiiJptnSy 
t.aijJe'Z  toucher  njojire  ame  au  tourment  c^ue  te  fettS^ 
Comme  ces  Veite'Z  •vopt^  efies  adorahle  , 
Comme  ces  "Deitez^  deueneT^exorable. 

N'trritezi,  fomt  i yimour  en  'voulant  m" outrager ^ 
si  'V0U4  cauje"^  ma  mort  ,tl  Jk  aura  la  venger, 
It  fera  Jeujhirer  four  <j^elque  ame  njolage 
Cette  beauté  juperbe  à  qut  te  rends  hommage» 
^lors ,  s'il  l'ou^  Jouuteut  de  -ma  jideltte , 
y^ou4  'vcui  flatndresi  en ijain  de  m  -auoir  mal-traité^ 
Quand  cet  y^mant  trompeur  me f  ri jerA  uos  charmes  , 
Vom  'V tendre")^  arrojer  mes  cendres  de  ics  larmes  , 
tt  les  jeux  tbM  en  pleurs  ^  tcscs  dire^  foiblementj 
^Utdan  ,  tu  fus  feul  tjut  m'atmas  ccrfiamment, 
.TuyeT^cette  menace ,  ^ Jui-ueT^  ine  enuie  , 
OÙ  ,  peur  njoflre  repos  ,  mon  amour  'vcfCf  ccnute, 
/^os  tours ,  comme  les  fiots  ,  courent  r44pfdement ^ 
l.e  temps  propre  à  l'amour  Je  fajje  promptement  ; 
Vtnuttle'v/eillejfe  au  tombeau  nou^  appelle  , 
Xt  tjuand  noflre  nutt  vient ,  elle  'vtent  éternelle. 
SouffreT^  donc  aue  /V  mour  -voks  range  Je  tu  fa  loj_, 
^tmcjn.putjqutlle  'veut, mats  n  atme^,rten  que  moj, 
^  elle  Orante  ,  tmttez^ma  confiance  (£  ma  famé ^ 
£,t  me  donnez^  "vn  ccenr  qus  fojjede  mon  ame. 
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STANCES- 

OICTbien  les  beaux  lieux  ou  t amour  couronna 
Far  les  mains  de    h^ lis  le  b ten -heu reux  Cj rené, 
Xéi/s  l'aimable  Phjlis  qnt  les  abandonna  , 
A  rendu  ces  beaux  lieux  les  temoms  de  Ja  feme, 

^^ 

Ces  bo/s  ^  ces  jard/ns  ^  ces  pre^Ç^  ces  eaux 
Et  ces  fiai j ans  'valons  (£  ces  noirs  frec/fices. 
Seuls  côjidens  des  fleurs  tjuil'verfe  àgrtuns  ru/Jfeaux 
Lont  ejlé  mtlle  fcts  de  /es  chajhs  délices. 

Le  Soleil  mille  fois  l'a  -veu  dés  le  matin  , 
Tantojl  auic  Vhjus  d^njant  Jur  la  fougère  -^ 
TantoG  je  refcjantjur  des  fleurs  de  tajmin , 
Dont  la  blancheur  cedott  au  teint  de  la  Bergère, 

Sur  ces  lits  farfumez,  mtlle  fais  les  z^efhirs  , 
Trouuans  fres  du  Vafleur  Jo»  amante  raute , 
Ont  forte  tujiju'au  Ciel  leurs  amoureux  foufpirs ^ 
Et  mtlle  fots  les  Dieux  en  ont  eu  de  l'enute, 

Cjrene  maintenant  accablé  de  Joucy  , 
Vcjant  tous  ces  beaux  Iteux  touchez,  de  fa  mifere , 
Leur  dit  tn  Joufpirant ,  Phjlts  nefi  flus  nj  , 
Et  fans  elle,  beaux  iseux^  'Vêus  ne  me  J^aurte:^  flaire. 
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aie  efi  loin  de  ces  bords  en  des  lieux  inconnms  ^ 

^rês  d'n.>n  fxfcheux  \mohx  qut  U  ttent  arrejîée  ^ 
'>lpi6  fajcheux  que  VuUan  neftott  frcs  de  ^enus  ^ 
Ofé  lùmfortun  Cjclçpe  ituprés  de  CécUthée. 


Var  ce  fafcheux  Jaloux  ^  la  nuit  ^  le  tour , 
^ans  ozjer  murmurer  ^  la  Belle  ejl  ^JJeruie  -^ 
Ha  \  Berger  malheureux  ^  tun  epc^  iamats  d  ^.mour^ 
Oh  ce  f  enfer  tout  feu  l  te  doit  cou  fier  la  -vie. 

Dans  'vn  mal  f  prejjant  tl  detefie  les  Dieux  , 
Comme  lutkeurs  du  tourment  que  Jk  Vhjl/s  endure: 
Il  trouble  le  fiience  (^  U  faix  de  ces  îteux  , 
"Et  le  L6ng  de  Jes  bords  la  Garonne  en  murmure. 

> 

Les  Vafieurs  d'alentour  ,  Van  le  Dieu  des  Valeurs  ^ 
Bachus  (^  les  Sjluatns  ,  (^  Vowone  ^  Zefhire  , 
Venus  ^  les  ^mottrs  ,  Vhœbus  ^  les  neuf  Sœurs 
Recourent  efionnez,  d'vn  Jt  cruel  martjre. 

Quelle  efi  cette  fureur  ejui  t\fie  le  repos  ? 
Temande  auec  douleur  U  troupe  de/olee  : 
£/•  le  trtfie  Berger  efiouffe  de  janglots  , 
Lçur  refond  jeulemeut  t  ?hjlis  s'en  efi  alié-e. 
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LE  DVC  D'ENGVIEK 


Rand  DuCytjui  â^  Amour  (^  de  hJîéir^ 
Portes  le  cœur  (^  le  'vtjage  ; 
Digne  c^uau  throjne  des  CeJarJ 
T.''ejleue  ton  noble  courage. 


£  N  G  V  I  E  N  ,   délices  de  la  Cour^ 
Sur  ton  chef  ejcUttant  de  gloire 
Vten  mejler  le  myrte  d  Amour 
jî  U  Palme  de  La  Viclotre. 

jfj4int  frit  triompher  les  Ljs 

Et  dompte  L'orgueil  d'Allemagne^ 
Vten  commenter  pour  ta  ihjlts 
Vnc  autre  Jorie  de  campagne. 


^e  cra'ra  point  de  monjirer  au  isur 
L'excès  .de  l'amour  qut  te  hrujle '^ 
Ke  Içifis.tu  pas  bun  que  l'amour 
^  Jttit  %n  des  trauaux  d  Hercule  ? 


Toujiours 


i 
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^^ 
^ctfjiours  Us  Héros  (^  /es Dieux 
Ont  eu  quelques  amcurs  en  tefte  ^ 
luftter  mejme  en  mtlle  lieux 
£n  *€  fait  tlaifamment  U  befie, 

"^(^ille  beau  comme  le  tour , 
JEt  •vaillant  comme  foit  ejpée , 
pleura  neuf  mois  four  j on  amour 
Comme 'vn  enfant  pour  fa  f  ouf  ée, 

O  Dieux  que  Renaût  me  flaifo/tl 
Vieux  qu^rmide  auoithonnegracel 

te  Tajfe  s'en  fcandalifoit  -^ 
,     Mais  $e  fuis  ferutteur  au  Tajfe, 

Tr  nos  Seigneurs  les  ^  ma  dis 

Dont  la  Cour  fut  fi  triomphante, 
ï.t  qui  tant  )  ou  fièrent  jadis , 
ïurent-ils  tamais  fans  Infante  ? 

Crand  Duc  ^il  nj  'va  rien  du  leur ^ 
Et  te  le  dj  fans  fiaterie  , 
Ti*  les  furfajfes  en  'valeur , 
Pajfe-les  en  galanterie. 


Vien  donc  hardiment  attaquer 
rhjlts  ,  comme  tu  fis  Bauiere  j 
Tu  la  prendras  fans  j  manquer  l 
I^ft-eUe  mille  fois  plusferc, 

o 
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IC^/£f  t'en  -verrom  le  foppur , 
Pour  le  moins  félon  l'appArence^ 
Car  te  croj  ^ue  ion  (,onfeJfeur 
Sera  Jeul  de  ta  confidence. 

cependant  faj  quen  deux  beaux  -vers 
La  P lui  gâtante  renommée 
Débite  far  tout  bVniuers 
Les  grâces  de  ta  Bten-atmée, 


Cho'tjj  tfuelc^ue  excellente  mam 
pour  'vne  (i  belle  auanture  : 
j>rcn  la  Lye  de  Chapelain, 
Ou  U  Ouitarre  de  V  o  i  t  v  r  e. 

A  chanter  ces  fameux  exploits 
Vemflojrots  -volontiers  ma  u/e -^ 
Mais  fe  n'aj  ^unjnflet  de  njo'tx ^ 
tt  ne  chante  que  four  Sjlute. 
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C  HAPELAIN- 

Sfr/t  né  four  les  ^r^ndes  cho/ès  , 

Qui  chantes  hautement  les  fasts  dt 

nos  Gtterners  , 
Chapelain,  mejle  à  tes  lauriers 
Des  gutrlandes  de  fleurs  j 
Et  comme  nos  Vajleurs 
Couronne  toj  de  rofes. 

Le  lion  ardant  te  menace  , 
si  tu  'veux  trauatller  ,J.e  nuire  à  ta  Jante  » 
Vejhauche  ta  Jeu  ers  té  j 
Souuent  frés  d'un  'v  m  fiais 
Sous  'vn  ombrage  efi>afs 
Le  Sage  a  bonne  grâce. 

^'V  P*^  ^^^  ^*^^^  ^^  ^^  Seine 
L^ngutr  l'herbe  Jieftrte  ^  les  rofeaux  JeckeZti 
Voj  dormtr  dans  ce  Bois  couche"^ 
Les  Motffonneurs  hajlez.» 
i2»i  du  S  oie  il  brujlez, 
Ahandonnent  U  flatne, 

b    il 
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Quitte  le  /e]our  de  la  Ville  , 
yien  goufler  la  fiaijcheut  des  eaux  ^  des  valons  ; 
ytett  entamer  tot^  nos  melons  , 
Et  dans  ce  beau  fe]our 
Tajjer  le  fins  beau  jour 
Qj^e  la  Parque  te  fie. 

V agréable  ^  fçauant  Ménage, 
XJhonneur  de  fa  fatrte ,  ^  Thonneur  de  nos  iourSj 
Le  cœur  libre  de  jes  amours  , 
Qui  l'auotent  irrité , 
Goufant  la  liberté , 
l'attend  jous  cet  ombrage. 


I 


l 
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GALANTERI  E. 

AVNE  DAME  A  QV  I  O  N  AVOIT 
donné  en  raillant  le  nom  de  Souris. 

yi/^ue  '•00 M  m' auez.,  demande 
(Cela  s'apfelle  commande) 
Que  imHentajje  quelque  chofè, 

urU  mm  que  l'on  njoM  tmfofc  , 

T>efuu  quelques  tours ,  de  Sourts  ^ 

yoicy  ce  que  t'aj  fait ,  Clorts. 
L'vn  atme  -vn  chat  ^  l'autre  'vne  chate  , 

ZJ autre 'vn  chien  qut  batUe  la  fate-^ 

L'autre  njne  guenon  qui  bondit  ; 

Vautre  -un  ferroquet  qut  mefdtt  i 

Moj  taime  njne  Sourts  Ji  belle. 

Qu'au  monde  il  n'en  eft  fotnt  de  telle  \ 

Jiuffi  Me/dames  les  Sourts 

Vont  chantant  tout  haut  dans  Paris  , 

Qu'elle  ferait  leur  Souueratne  , 

Sf  Sour/s  auoient  i/ne  Retne  , 

£t  qu  adorer  on  la  fouroit 

St  les  Souris  on  adorott , 

Et  que  Souris  euffent  vn  Temple  , 

Ce  qut  fe  trouue  fans  exemple  , 

Quoj  que  de  Souris  parle  ajfez. 

VHtftotre  des  fiecles  paffez.  : 

Mats  comme  quoj  fe  p eut -tl  faire 

rcar  cela  nef  pas  ordinatrej. 

b  iT) 
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Quenjous  Mimiezi.'vne  Sourit 
Plus  t^u-e  les  Dnmes  de  Paris  ? 
St  t^uelqu'njn  fait  cette  demande 
La  dtfficHlté  nejl  pas  grande  , 
Il  faut  qu'il  Itfe  (eulement  j 
Et  fups  tl  af prendra  comment. 

L'amour  plus  fart  que  cent  Alàde s  ^, 
Ayant  fat t  cent  mille  homicides  , 
Vtnt  appréhendant  d'efire  pru 
Se  réfugier  à  Paris  , 
OÙ  de  crainte  que  la  lufice 
Ne  le  ffi  traijner  au  Jupplice  ,^ 
Ce  faux  ru'.£  Je^tnt  auffi 
Loger  proche  de  la  Metcj  ^ 
^fin  que  mercj  luj  fuft  faite 
Sf  l'on  déeouuroit  fa  cachette. 

Dam  le  logn  qu'il  habitait 
Vne  teune  Souris  eftoit ^ 
Qut  -vojant  dégoutter  les  flèches 
Dont  il  fait  de  fanglantes  brèches 
^u  cœur  de  ceux  qu'tl  ffatt  domter^ 
^ujjî-tofi  en  "v  ou  lut  tafter  . 
Car  de  ces  {orte^  de  'vtandes 
Les  Sourts  font  toufaurs  fiiandes  : 
Si  qu'à  l'mflant  en  tapinois 
S'eflant  glifiée  en  fin  carquois  , 
De  fes  traits  elle  fut  piquée  , 
Ht  des  'vieilles  Souris  mocquée , 
Dont  bien  iura  de  fe  -venger , 
Et/oudam  fi  mit  à  ronger  , 
Comme  'vne  petite  perdue  ^ 
la  corde  en  l'arc  d'  imour  tendue 
Et  ft  tant  qu'elle  la  mangea, 
Cuptdon  de  corde  changea^ 


DE  M^  SARASIN. 

Ztt  Souris  fans  mtfèrt corde 
Rongea  cette  féconde  corde  • 
Jimf  U  Sourts  Ç£  l'Amour 
Jouant  AUX  barres  tour  à  tour  ^ 
Se  trouuerent  'v ne  fe marne 
Tout  deux  en  'vne  égale  feme, 
La  Sourts  à  cordes  ronger , 
£t  t  Amour   'a  cordes  changer. 

Mats  la  fartie  efiant  malfaitt, 
ha  Sourts  colère  ^  f  nette 
tnfn  emforta  le  dejft*t  , 
i: Amour  de  cordes  n'ajant  fins  , 
Cot4rut  au  Marats  'vers  fa  Mère 
Zn  fleurant  luy  conter  l' affaire  y 
yenua  le  frtt  ~(^  le  bat  fa  ^ 
£/•  de  fotsfucrez.  l'affaifa. 
Taj-toj  ,  taj-toj  ,  fnon  fis ,  dtt-eÏÏe  y. 
JSFe  me  tten  nj  bonne  nj  belle  y 
S*  bten-tof  nous  ne  nota  'vengeons- 
Lors  ft  ateler  fes  figeons  , 
Qut  furent  en  moins  d^'vn  tfuart  d'heut^ 
oit  la  teune  Sourts  demeure. 
JElle  fur  je  s  gardes  eftott  ; 
Car  du  fatt  elle  fe  doutott , 
Et  toufiours  fe   tenott  à  Certe, 
L'Amour  auoit  turé  fa  ferte. 
Comme  aufft  fa  Mère  Venus  ^ 
Qut  fi'tofîr  quils  furent  'venus 
Mtrent  njne  armée  en  camfagne 
De  chats  (^  deCjpre]  Ç£  d'FJpagne^ 
De  chats  fauuages  fde  matous  • 
■Bouchèrent  tuft^u  aux  moindres  troM'f'i 
Oii  les  Souris  ont  leurs  tameres  , 
Tendirent  mtllt  Jotértcieres  , 
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Semèrent  de  la  mort  aux  rats , 
Remfltrent  d'eau  bajfjns  (^  fUts, 
Mats  tout  cela  fut  mutile  , 
Dautant  que  la  Souris  h^.btle 
jluBtt  pourueu  de  Jon  cejlé , 
Se  )ettant  four  fa  feureté 
fN"ofant  fltci  tenir  la  camfagne) 
Dans  njn  cabinet  d'Allemagne  ^ 
^jant  en  cette  occafion 
Fait  'vne  ample  froutflon 
De  conftures  ,  de  pommades  , 
De  citrons  doux ,  de  marmelades. 
Qu'elle  botroit  ^  mangeront 
Tant  c^ue  le  fege  durerait . 
De  ce  Fort  la  Souris  hardie 
Incejfamment  fat/oit  fortie 
Par  chemins  aux  chats    mconnui  ; 
Donnant  au  quartier  de  VenM , 
Malgré  femme  lies  ^gardes, 
Luj  laftant  fes  pltis  belles  hardes  - 
Renuerfam  ^  foudres  (£  fards  * 
Et^  rongeant  les  Poulets  de  Mars,  ' 
D'Amour  elle  gaftoit  la  fiéche  , 
Tantoft  elle  arrachott  la  mèche. 
Ou  la  cire  de  fon  flambeau  , 
Ou  les  cordons  de  fin  bandeau  ^ 
Ou   quelque  flume  de  fis  atfles  , 
Et  fa  foi  t  des  chofis  f  belles. 
Que  Dame  Venn^   ^  fin  Fils 
Eftotent  f  refis  d'eflre  déconfits. 
Car  mefime  les  chats  'volontaires 
Ne  fiai [.^nt  fas  U  Uurs  affaires 
Pour/ubfifierfi  débandaient,      * 
Sourtcteres  fe  détendaient  ; 
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Veau  des  bajjins  eftoit  jettèe  , 
J:t  la  mort  aux  rats  eju entée  ^ 
"Dont  de  dépit  Amour  creuott , 
Pourtant  le  fe^e  tl  ne  leuoit , 
Voulant  foujjer  a  bout  l'affatre, 
£ncor  que  nj  luj  j  «7  7^  mère 
Ne  fceujfent  a  quel  ]eu  jouer  j 
l<j  plifs  à  quel  Saint  Je  'vouer. 
Cependant  la  machtne  ronde  ^ 
Qu'en  frofe  on  ap telle  le  monde, 
Qui  par  Amour  Jtul  Je  maintient , 
Jit  que  le  Jeu l  ^mour  foujïicnt » 
Des  foins  de  t^mour  delatfée 
s'en  allcit  bien  tojl  renuersee. 
Les  elemens  nagtjfoient  plus  , 
L  onde  (£  les  'vens  ejîotent  percluf^ 
La  terre  demeurott  en  jrtche  j 
Le  cerf  fe  cachott  de  la  biche  , 
Le  coq  la  foule  haijfoit , 
Le  moineau  J'a  femme  laiffott, 
L'ermeau  ne  fou ffr  oit  pins  la 'vigne: 
Et  trouuott  le  Iterre  tndigne 
D'embrajfer  Jes  dignes  rameaux. 
Tous  les  poiffons  deffeus  les  eaux 
Se  hatffotent  comme  la  pefie  , 
Quand  dans  la  demeure  celejle 
Le  grand  lupiter  fe  troubla  ^ 
Et  les  Dieux  du  Ciel  ajfmbla  , 
Et  leur  faifant  'votr  ce  dejordre 
Tel  qu'njK  aueugle  j  pouuoit  mordre^ 
Le  monde  i  dit' il  ^  a-befoin 
Qu'^m^itr  en  reprenne  le  foin  j 
Et  cejl  fait  de  Dame  Nature  , 
si  cette  guerre  encore  dnre, 

b   t 
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Guerre  faite  mal  à  profos. 
V Amour  noKi  tira  du  cahos  , 
Jl  fourrott  bien  nou4  j  remettre: 
M*tts  tl  ne  le  faut  foi  permettre, 
ïl  faut  tout  aller  4  Parts 
Pour  trattter  auec  la  Souris 
Vne  patx  qut  Jott  ajfures  , 
£t  d'vne  éternelle  durée. 

Ainf  fut  fait ,  atnf  fut  dit , 
Leur  trcupe  à  Pans  dejcendit , 
Oi4  fendant  trewes  obtenues  , 
Par  allées  ^  par  -venues  ^ 
Ils  conclurent  la  paix ,  atnjt 
Çu^on  'vott  dans  ces  articles -cy. 

No  fis  la  Souris  fatfons  promejfe 
De  tenir  Ventes  pour  Dcejje  , 
£t  de  reconnoifre  en  tout  Itew 
XJ Amour  fon  enfant  pour'vn  Vieu  , 
Comme  à  tels  de  leur  rendre  howm.He  , 
tt  ne  leur  fa tr s  aucun  dommage. 

Aufi  noHi  Ventes  ,  ^  l'amour 
P^^donnons  tout  iufquà  ce  tour  , 
Déclarons  la  Sourts  Jans  blafme  , 
Luj  donnons  fgure  de  femme  j 
Pour  la  garantir  de  tous  chats  j 
Quo^  ^ue  femme  elle  ne  Joit  pof  ^ 
£t  eju  elle  fait  en  Ja  nature 
Sûurts  [ofts  'vne  autre  fgure. 
Cftftdon  en  particulier 
Mùnflrant  ^utl  -veut  tout  cu'jlier  , 
Veut  c^ue  jotfi   ce  nouueau  'vijage 
La  Scuris  ait  cet  avantage 
Q»e  Jes  jeux  gagnent  mille  sf^^*'^ > 
£j.foj€nt  ;far  tojtt  nommc\^'V4tmi^eMrs, 
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De  flua  il  s'oblïge  à  [oufcnre , 
Que  (luand  U  Souris  njoudra  drrt 
Pûur  tuer  ceux  qutl  luj  fUtra, 
Amour  tire  ,  Amour  tirera. , 
S^ns  qu'elle  futfe  eflre  blefiée , 
JSTj  far  Jei  flèches  offensée. 
Et  de  cecj  font  conuenu^t 
La  Souris  ,  Amour  ,  ^  Venta, 

^tnfi  dsnc  la  futx  arreftée 
Par  le  grand  luftter  traitée^ 
Toutes  chofes  allèrent  mieux. 
Les  Dieux  retournèrent  aux  deux ,. 
L  Amour  i£  la  FtUe  de  l'Onde 
Remirent  l'ordre  dans  le  monde, 
La  Souris  far  fes  jeux  charmant. 
Sans  les  aimer  ft  mille  Amans. 
Tarmj  ces  Amans  en  me  conte ,. 
Ceft  fourquoj  te  naj  point  de  honte 
D  aimer  -vne  femme-Souris 
Plus  que  les  Dames  de  Paris. 

Dans  cette  hiftoire  'uerttable  , 
eut  n'eft  nj  menfonge  ,  ny  fahle  ^ 
'VoMs  pouuez.  iJOtr,  belle  Clorts 
Qt^e  njow  nèfles  qu-vne  Souris  ; 
Ainfi  ^quoj  qu'on  'voM  nomme  'vn  Ange\ 
Card€\^qu*  U  chat  ne  -votes  mange. 
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STANCES 

A   MADEMOISELLE    BERTAVD 
que  l'Autheur  appcUoit  Socr  ati  ne. 

E  meure  cefl  trof>  marchander 
Pour  'voHs  dire  ma  peine  extrême  ' 
Enfin  il  fe  faut  ha:^rder  , 
Socratine ,  hé  bten  te  'vqm  aime. 

Mon  cœur  tres-amoureux  confènt 
De  fe  ranger  foui  'vofire  empre  : 
En  njn  mot  autant  comme  en  cent  ^ 
C'eft  ce  (jue  i'auots  à  'oous  dire, 

^^ 

Maintenant  c'efi  à  ijous  de  'voir 
St  $aj  dequoj  'vous  fatisfaire  j 
Car  t  trois  atUeurs  me  fouruotr 
Si  ie  neftots  pas  -vofre  affaire. 

Tout  honnefte  homme  eft  mon  riuaî, 
le  fçaj  qu'on  'votes  tient  inhumaine^ 
Que  te  me  prépare  'vn  grand  mal  : 
Mais  yotéf  eny4Uz^hçn  Upeme. 
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Vous  me  direz,  que  Us  ^mans 
./iuiourd'huj  ne  font  e^ue  fe  rire  ^ 
Et  que  te  fuis  de  ces  Normans  , 
Qui  promettent  four  fe   dejdtre. 


Il  efi  vray  j  nofl^re  Natton 
"Donne  fouuent  la  gahatine  ; 
Mats  te  donneraj  cautton 
De  ne  foint  tromfer  Socratine, 


Pour  rendre  'vojîre  ejprit  certain , 
Tt  four  ajfeurer  nos  affaires ^ 
Je  'VOUS  fftjjeraj  dés  demain 
Vn  hall  k amour  deuant  Notaires, 

^^ 

/  pour  neuf  ans ,  four  Jix  ^  ou  f9Ur  trois  ^ 

Et  f  'VOUS  en  efles  contente 
^uec  la  claufe  des  (ix  mois , 
j^fn  que  nul  ne  s'en  re fente. 

Adieu  i  la  nuit  forte  confeil  ^ 
Songel^^a  ce  c^ue  te  frofofe, 
£t  demain  a  "voftre  refuetl 
Nous  refoudrons  de  toute  cltofi. 


^13  Êi3  feiT»  ''Jai  Cas 


POESIES 


LA  SEINE  PARLANT 
A    LA    FONTAINE 

D  E      F  OR  G  E  S. 


^^^^g  Rajment  je  tuons  trottue  bien  "vainô 
De  me  débaucher  mes  Beaute7^ 
SoH4  f  retexte  de  leurs  fanteT^^, 
Petite  îsjmfhe  de  Fontaine, 


Sçauem-'votcs  e^ue  te  fuis  la  Sein t' 
^t  forte  des  bafions  fotez^i 
Dont  ceux  e^m  me  font  de  la  feint 
J?euuent  ejire  très. bien  Jrotez.. 

le  Jçaj  bien  que  'vouf 'vou^ 'vante7 
Q^e  'voKs  efies  eau  minérale  j  ^ 

£t  que  'VOS  rares  ûjualttez:, 
J^offs  feuuent  rendre  ma  rïuale. 

Mais ,  fetrte  Njmfhe  de  baie  , 
Vofff  feriez^  bten  mieux  entre  nous 
Sans  me  'vouloir  traiter  d'égale  ^ 
De  'voi^  taire  (^  de  fier  doux^ 


DE  M»  SARA.SIN, 

Cdr  Ji  e^uelque  tour  contre  "vous 
Ma  colère  eflott  débordée  , 
Les  fremters  flots  de  mon  courroux 
VoM  aurotent  bien-tofl  mondée. 

Contente Zr'^ofcs  d'eftre  grondée  , 
I.t  fattes-en  'voftre  frofit  y 
Sans  que  te  jots  enfin  forcée 
Pour  uous  ferdre  À  tjuttter  le  Itt. 

Certes  ten  aurois  du  de  (hit  y 
Car  enfin  il  faut  que  l'ou  die , 
Que  qut  boit  de 'vos  eaux  guérit^ 
Quand  tl  les   boit  (ans  maladie,- 


O  la  cure-  heurcuje  (£  hardie 
De  remettre  'vn  homme  en  fanté  , 
Quand  pendant  le  tetnp  de  fa  -vte  , 
//  ne  s'eji  lamais  mal  forte  \ 


Ceux  qui  confe/llent  qu'en  E^é 
De  'VOS  eaux  on  faffe  carroujfe  , 
Juffent-tls  de  la  t acuité , 
Sont  de  'vrajs  Médecins  d'eau  douce, 

si  iamais  le  dcjttn  les  foujje 
\jtfe  baigner  njen  Charenton  , 
lit  n'en  reutendront  fomt  en  houjfe  ,. 
lis  $r»nt  bofre  chez,  Plufff, 
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Hoîà  Seine ^ me  dira-ton, 
Tourcfuoj  faire  tant  de  menaces, 
It  leuerji  haut  le  menton 
Votis  de  ^ut  les  eaux  font  fi  bajfes, 

^  e^uoj  bon  foutes  ces  grimaces , 
Demandez:,  ce  c^u'tl  'voii^  flatra , 
Et  four  auotr  njos  bonne f  grâces 
La  r entame  j  fit tts fera. 

^^ 

Elle  j  fittisfera  fera  , 
Ceft  fatre  en  fage  Polttiqut^ 
Keptune  l'en  eftimera 
Comme  'une  four  ce  pacifique, 

^^ 

Kjntfhe ,  ie  'veux  donc  fans  refUmue 
Que  ton  7ne  rende  frompement 
La  dtuine  Melancol/que , 
Qut  de  mes  bords  efi  l'ornement, 

Vhjlis  efi  fin  nom  de  Romant  ^ 
Je  fouhattte  encore  auec  elle 
Caltfte,  objet  rare  (^  charmant  , 
Sa  compagne  chère  ^  fi  de  lie. 


Mais  'votis  me  femblel^en  cerUeliù 
De  ne  les  fouuotr  de  me  (1er 
De  mamte  ^  mainte  D  émoi  fille  , 
Qui  tafiche  de  -vous  au  Mer. 


i 


DE  MR   s  ARAS  IN.  3} 

■   Ainft  te  'VOUS  en  -vaj  parler  , 

C^r  -votif  fourne\  f  rendre  le  change  j 

Et  fuis  te  les  -veux  régaler 

Xn  fajj'ant  d'-vn  met  de  Uùange. 

leur  h^letne  eft  de  fleur  d'orange  , 
Leur  teint  de  rofes  (^  de  Ijs, 
Caltfle  chante  rnteux  qu-vn  u4nge. 
Mats  non  fat  fi  bien  ^ue  Fhjlts, 

Leurs  ejprits  font  letux  ^  foltSj 
Mats  leur  humeur  eji  rtgoureufe 
pour  ces  gens  e^u't  font  les  toits , 
Et  jettent  l'aetlUde  amour  eu fe^ 

C ail  fie  eft  fort  grande  rjeufe  > 
Ses  dents  en  font  caufe  te  croj  : 
phjlis  efi  fort  grande  refueufe  , 
Je  nejçaurois  dire  fourquoj, 

euand  te  les  monftrerois  au  doigt 
Vou.s  fer otent- elles   mteux  connues }, 
Maintenant  enuojeT^les  moj  , 
Elles  feront  les  bten  -venues. 

^^ 
^infi  fuiffe  tomber  des  nues 
Tans  d'eau  dans  -vos  petites  ea4ix^ 
Qu'eftant  rtuteres  deuenùes 
par  tout  elles  portent  bateau}:. 
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^  Que  les  fauîes   (^  les  ro féaux 
^  ^us  feruent  t9uJtours  de  ceinture  ^ 
^t  (^e  le  doux  chant  des  oj féaux 
So/t  mains  doux  ^»e  'vojîre  murmure, 

m^ 

E»  attendant  j  te  'vous  coniure 
De  prendre  ces  petits  Barbeaux  , 
Et  ces  Brochetons  ,  te  'vous  ture , 
Xay  regret  c^utls  ne  fotent  plus  beattK, 

Mm 

Ce /ont  pour 'VOUS  des  fruits  ncuu  eaux: 
Je  'voj  bien  <^ue  cela  'vous  tente  ^ 
Vous  mangeai,  p^t*  ^^  ^^^  morceaux. 
Adieu ,  te  Juts  'voflre  feruante^ 


DE  M'^  SAR  AS  IN. 


H 


\ii^,^H^  ^*o;^o^^o•î^o*/39^^*^^^^>f- 


v*fv<; 


â& 


LE  DIRECTEVR 


Ris  j  dont  les  beaux  jeux  ,  dés  le  f  rentier 

moment , 
De  'xjoflre    Confejfeur  me  firent  '■oojire 
yâmant , 

Ce  ne  fi  foi  en  y4mant  cfue  te  'vaj  njous  efcrire  , 
Mais  en  'vieux  Dtredeur  qui  tajche  a  njous  mftrusre^ 
£t  qut  dans  (on  efcrit  'vous  donne  'vne  leçon 
I>tgne  du  Père  George  ,  eu  du  Père  Ormeçcn. 

Premièrement  t  fujeT^  le  dijcturs  de  Pelet  , 
T>ont  la  galanterie  efl  tout  k  fait  gaulée  : 
Et  s'il  'Vient  frés  de  'vous  en  Raminagrobis 
^larchander'vafire  cceur  four  dentelle  ou  tahis  , 
Refuje")^  ces  frefens  ,  ne  Joje^a,  fof  fi  dupe 
De  'VOUS  latjfer  tremper  a  t éclat  d'vne  lufe  , 
Et  JôngeT^  que  l'u4mour  ferott  trop  offense  , 
si 'VOUS  auiez.  aimé  pour  du  tabis  pafié. 
S'tl  'va  fufquà  la  perle  ,  (£\qutl  'vous  la  prefente  ^ 
Pour  Dieu  penfez^que  c  efl  le  Malin  qui  'vous  tente  , 
£t  dites  (y  trois  fois  auec  deuotion  , 
De  peur  de  juccomber  a  la  tentation. 

Pour  l'ajmable  Thjrfis  qui  iouè  njn  autre  rôle  y 
Joignant  le  doux  regarda  la  douce  parole  j 
S'il  fe  dit  'vofire  Amj ,  receueT^en  le  cœur  3 
S' si  fe  dit  'voflre  Amant,  traite^- le  de  mccqueur. 
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Sé(»s  doquer  vofire  honneur  0  -vofire  confcteme  , 
Con/etUe^-luj  tout  doux  c^u'H  f  renne  fauence  ;  * 
G^H  d  retire  au  flûtoft  J,n  efi  ngle  du  jeu, 
Etqudnebrufle  fas  long.tem^s  A  petit  feu. 

Maintenant ^belle  Irtsje  •veux  -vou^  mettre  en  fuite 
Quelques  points  frinapaux  touchanfoofire  conduite. 
Si  que/qu-vn  uou^  -vient  uotr  captif  de  -v  os  appa^  , 
^uefon  d.fe  toufi ours  que  njou^  nj  ferez,  pof . 
^je\^aux  Capucins  -voftre  cceffe  abatuë  , 
Sans  -^oir  ces  beaux  Mignons.quifont lepteddegrus 
Et  ne  receuezi,  point  par  la  mam  des  Valets  ' 

Ce  que  les  gens  du  fiecle  appellent  des  poulets, 

Auffi-toft  quau  matm  'vofcs  fere:^  éuetllée  , 
Auant  que  -vou^  leuer ,  ou  que  d'efire  habillée  ^ 
Emtes  du  fond  du  cœur  ce  bel  aâre  de  foj  _, 
le  croy  que  Daphnis  m'aime  ,  &  qu'il  n'aime  que 

moy  ;  * 

^uts  ayant  cet  obiet  prefent  à  la  mémoire  , 
VfeX^  de  toratfon  dite  etaculatoire , 
Vendant  le  long  du  iour  chantant  fouuent  cela , 
Dî-ux  que  n'eft-ii  icy  !  Dieux  que  ne  fins-je  la  » 

Mais  te  ne  fonge  pas  que  cefl  trop  de  folte     '  ' 
Vournjn  homme  accab'é  par  la  mélancolie. 
In  s,  te  ne  fçaurois  rire  pl/^  longuement. 
Le  faux  Vtre^eur  cède  au  véritable  Amant, 
En  cette  qualité  te  nauraj  point  de  joje 
lufqu'à  tant  que  le  Ciel  -voudra  que  te  -ootcs  'voje, 
L'ab/ence  cependant  ne  pourra  me  changer         ' 
Etdauter,  belle  Iris ,  c'eft  me  defobitger    ' 
Je  lure-vos  beaux  jeux  que  pour  eftre  mf  délie 
l  aj  trop  de  pajjion ,  ^  -votts  ejies  trop  belle. 
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Q 


S   cl?  S?  Itl  §H^  Ç^  ?t^ 


GALANTERIE 

SVR  L'ALLIANCE  DE  LA  ROCHE 
6c  du  Caillou ,  qui  eftoit  entre  TA  u- 
theur  ôc  vne  Dame. 


y^ND  far  l'ordre  du  Ciel  le  temfs  Je 
trouua  proche 

Ou  l'aimable  Catllou  s  ejlo'tgnant  de  U 

Roche  j 

Ç^nott  lujc^u  àï Aduent  Blanc-mateaux  ^  Mercj, 
La  Roche  trtjlement  t entretenait ainf  : 
O  Juferbe  Catllou  qutfouuez^Jur  la  hrtque 
Prendre  le  fas  deuant  ^  (^  luj  fatre  la  nique  , 
Ztde  qui  la  beauté  forcerait  d'enrager 
La  perre  de  tonnerre  t  ^  le  marbre  eflranger, 
"Beau  Catllou  dent  le  Ciel  a  fait  njne  Statue  , 
Qui  dû  fon  feul  regard  me  fait  'vture  ou  me  tue. 
Caillou  j  qui  'valez.mteux  que  tota  les  diamans  , 
Catllou  j  qui  lafide7  -vn  million  d'amans  , 
Caillou  noble  fans  doute  Ç^  de  race  ancienne  , 
Defccndant  du  Catllou  du  benoifi  faint  Eflienne  , 
Catllou  certes  fltM  beau  de  fois  njn  million  » 
Q^e  tofcs  ceux  dont  les  Dieux  baflirent  Ilion  ; 
Que  ceux  dont  Amfhion  fitla  "utile  Thebatne  , 
Çue  celuj  de  Niobe  autrefois  grande  Reine  3 
Me  [me  que  les  Cailloux  ,  qui  Jortirent  des  mains 
Du  iiieux  Deucalion  ,  ^  furent  des  Humains  , 
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Enfin  f^fuf  y  eau  que  ceux  que  d^'vn  fiint  tac4turni 

Au  lieu  de  fies  enfans  mangeait  le  grand  Saturne, 

Helas  !  le  ffuis-)e  dne  ^  tl  efi  denc  arrefié 

Tar  le  cruel  décret  du  Dejim  trrité , 

Que  -voft^  njcus  en  alliez^  four  augmenter  mes  peines^ 

I.t  Puts  que  les  Rochers  ont  tcujiours  des  Jcntames  » 

j^uray-'ie  fat   raifon  en  ces  'viues  dauieurs 

si  te  change  mes  jeux  en  deux  fources  de  pleurs  -^ 

sEf  fit  dans  ce  départ  qut  m^  nuit  (£  me  gejne 

le  'VOUS  dis  ces  beaux  'vers  de  la  belle  C h -mené  : 

rieurez,  pleurez,  mes  yeux,  &  vous  fondez  en  enu  , 

L'abîence  du  Caillou  mec  la  Roche  au  tombeau. 

^.u  moins  ne  fiouffresipoi  qutn  ijotts  fajje  reproche 

D'aucir  en  cette  abjence  oublié  njofire  Roche  > 

*  *  *  *  >t  * 

JH  -k  Tk  *  *  Il 

Jîinfii  fit  'vofire  Roche  osi,e  ejferer  la  gloh-e 
D'occuper  quelquefibts  cette  belle  mémoire , 
Vuetlle  toujours  le  Ciel  de  tout  mal  'vous  garder^ 
Qu'ainfit  tamats  Laquaps  ne  'vouf  putjfie  jronder  » 
lamais  ne  féru leT^^'v eus  de  pauepour  les  'villes  , 
lamaps  ne  jeruie'X^'vi^us  de  boute  pour  les  quille, 
lamats  vn  Cheualter  ^  ou  tamats  'vn  Valet 
Ne  -vous  mette  par  forceau  chien  d'^vn  pïficlet, 
6)ue  tamats  'vn  Pajfant  qui  'viendra  de  Je  nuire. 
Se  choquant  contre  'vous  ne  'vous  puifie  maudire  , 
Et  n''aUtezr  'vous  lamais  ,  peur  finir  ma  chanfion  , 
DedansJes  /aies  mains  de  quelque  ^  ide  à  Mafifio», 


I 
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E  P  I  S  T  R  E 

AMOMSIEVR 

LE  COMTE  DE  FIESQVE. 


Oj  queU  Sort  encontre  toy  l'rgué 
Lotn  de  la  Cour  aux  champs  a  relégué, 
Amj  des  bons  ,  courtois  ^  braue  Comte  ^ 
Ou'auec  r^z/Jon  entre  les  Preux  en  compte. 
Jjju  a  'VU  Preux  ,  e^ut  plus  hardy  ^ue  trois 
lËtt  'vne  nuit  helle  peur  aux  <Jenois  ^ 
Non  partn  trait  de  Rtbleur ,  su  teune  havime  , 
Mais  par  T/»  fajt  que  far  tout  on  rencmme  , 
"Et  qui  fans  -plus  guerdonnoit  fa  njertu  j 
S'tl  neuji  èjié  far  malheur  trop  i/ejtu  : 
Jteçoj  ces  'vers  que  t'ejcrj  pour  te  rendre 
Humble  jalut  yCar  point  ne  teux  f  retendre 
"En  tceux  -vers  le  tien  los  exalter, 
Ton  chapelain  trop  mieux  le  peut  chanter. 
Ton  chapelain ,  non  pof  de  ta  chapelle  ^ 
hâats  chapelain  qui  chanta  la  Pucelle  : 
Et  pour  Bunois ,  le  grjind  (£  fer  Baron  , 
JFait  raijonner  le  clairon  de  Maron. 
Atnft  lentens  )e  ,Ç£  fans  doute  toj-mefmt 
De  prime  abord  l'at  entendu  de  mefme. 

Mats  'vn  falut  ienuojer  ftmplement 
Sans  t€  mander  ny  fourquoj  ,nj  comment 
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JE/t  de  Paris ,  ^u*en  frouerbe  Nn  nommé 
Paris  fans  pair  ,  me/me  en  dépt  de  Rome  , 
Serott  fans  doute  un  ajfe")^  mauuats  tUHr  ^ 
Et  ce  ferott  mal  te  frtre  ma  Cour. 
Permets-moj  donc  qu'en  fttle  Marottque 
Les  'Vie  ^  mœurs  de P Arts  te  t'explique  , 
JEttu  'verras  fi  fournjn  tel  mefiter 
Xaj  meilleur  nesi  que  na  le  Gir,7^tier, 

Donc  de  Parts  njotcj  ce  que  fûts  dire  , 
Tn  bonne  foj  cefl  un  meruetlleux  Sire  , 
De  fltis  en  flt^  en  bombances  croijfant  , 
Nouueaux  Palais  to/*i   les  tours  bafiijfant, 
louant  gros  \eu  j  tenant  fort  bonne  table  ^ 
Et  deffrajant  un  monde  tnnumerable , 
Parmj  fon  train  comptant  flu>s  de  Valets  , 
^ue  Tranfalftns  Princes  n'ont  de  Su  têts  ^ 
£/•  dans  un  tour  fatjant  plus  de  dejpenfè  , 
Qu'en  douz.€  mois  n'en  fait  unRoj  de  trace» 
Item  //  met  en  folles  ail  tons 
Tout  fon  auotr  •  donne  collations  • 
Fait  tresfouuent  affemblées  publiques , 
Paje^  nourrit  matntesTroup es  Comiques ^ 
Hanté  la  nuit  auec  te  une  s  Galans  ^ 
Infâmes  lieux  y  t  auernes  ^  brelans  , 
Ou  luj  conuient  toufiours  uuider fes poches , 
Et  fait  rouler  plus  de  dix  mtUe  coches. 
Pour  fui- ft fer  mange  fon  bled  en  uerd  , 
Tn  fin  finale  tl  fe  gafie  ^  fe  perd. 
CheZj  luy  p  ourtant  fe  mené  t  ou  fours  fefe, 
Quoj  qu'on  nj  f cache  oit  donner  de  la  tefie. 
Et  qu'on  j  Joit ,  amft  que  chacun  fçatt , 
Tantofi  à  bout  dtl'an  quarante -fept. 

De  tout  cecy  prance  fa  pauure  mère 
La  bonne Df^me  efi  e»  tres-^rand'  colère^ 


Çui 
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Quimalntefots  a  'vainement  frefché ^ 
Pour  corriger  cet  hnfant  dehauché  , 
Et  mts  à  ja^  [es  grojjes  bouges  fleines  ^ 
Pour  J'ubuentr  a  toutes  fes  fieda4nes  . 
St  cruelle  en  efl  dans  U  neceffité: 
Mats  f^r  le  ne"^  U  ttent  ce  ttls  gaflé  , 
Qui  four  monfirerqutlcramt fa  refrtmande^ 
Et  U  du  fer  j  Mal 'Vit  ejui  ne  s'amende  ^ 
Ce  lujdtt-il,Je  me  nje^x  corriger 
Put  s  qutl  le  frut.  Lors  Je  met  à  changer 
Ses  he^ux  habits.  Ildecout  fa  dentelle  à 
La  fait  découdre  a  toute  Ja  JequeUe  ^ 
Porte  le  noir ,  quitte  l'argent  ^  l'or  , 
Eait  dedorer  totti  fes  coches  encor. 
Cela  fourtantneft  iten  ej^u*hjfocrtfte. 
Le  Comfagnon  faittouftoun  mejme  njte ^ 
En  luj  najant  un  br/n  d'amendement. 
Mats  ce  qui  met  France  en  grand  fenjement  '^ 
Et  flus  que  tout  luj  broiitUe  U  ceruelle  ^ 
C'eft  quelle  'veut  af fat  fer  U  querelle , 
Qu^a  fris  Parts  contre 'vn  faux  garnement 
Nommé  Madrid  j  flus  fin  qu'un  allemand. 
Pourtant  ne  font  entr'eux  billes  fareiUes. 
Parts  fouuent  luj  ttre  les  oretUes  : 
Et  toute  s  fois  voulant  la  faix  traiter 
Ont  enuojé  che'^'vn  nommé Munfier , 
^rnj  commun ,  Tudefque  Ç^  bon  juregne. 
Tas  bien  ne  faj  comme  ira  La  befsgne  , 
Et  moult  en  craint,  caries  Gens  déclare^ 
Pour  faire  fatx  font  aux  couteaux  tirets, 
^  tant  m'en  taj  ,  delatjfant  chefs  telles  , 
Pour  te  farler  -vn  feu  de  Demot/elles  , 
Quajpegent  Gens  fort  blanchement  boteti  « 
Fnjqucs  Mtgnom  ^fouftns  ^  frifotCK., 
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Riches  en  haï  ,  en  canons  ,  en  manchettes  j 
Kai^  far  Jur  tout  fort  riches  en  /omettes. 
Que  ces  Beautez^  prennent  four  mots  dores^^ 
Rémunérant  ces  fauwes  altere"^^ 
D^'vn  doux  regard auec 'vn doux  Joujrire  j 
Car  four  1ère  fie  ils  ne  trouuent  que  fi/re. 
Et  ces  h',  cndatns  tant  coins  ^  fort  toits 
Sont  bien-heureux  d'auotr  la  Defurlis  , 
Qui  maintefois  leur  efi  encor  cruelle  , 
Car  Demoijeaux  fajent  niai  U  chandelle: 
Dteu  les  confrue ,  ^'  gard'  les  gens  de  bien 
De  rien  j  ferdre  ,  (£  de  n'j  gagner  rien, 

Encor  Jaut-il  te  parler  du  Théâtre  ^ 
OÙ  tu  Joulois  far  fi  PS  f  aller  ébatre 
^u  tCTTifs  fafe.  Tcu fours  j  font  Farceurs 
Italiens  ,  bons  ^  beaux  Gmidijfeurs. 
Toufours  J  font  le  fameux  Scaramoujfe  , 
Cirafid  Médecin  ,  qui  ne  "ù a  fomt  en  houffe. 
Mats 'vole  en  l'air  comme  njn  ejprit  malm  .^ 
Xt  des  Boufoiis  le  B  ouf  on  Trtueiin  y 
Qu  Archtbouf'on  fourtantte  ne  dis  ,  farce 
Qu' Archiboufon  efl  Briguelle  à  la  Farce, 
Ton  fours  J  font  Gracjan  Balançon  , 
Moult  gracieux  en  ja  langue  leçon, 
Pfffs  Mario  ,  fuis  Dame  Marinette , 
Maiftreffe  mouche ,  (^  f  ruante  f  nette  : 
Aurelta  ,  Pantalon  Mioo  j 
Virgtnto  caroflioo  J 
Lucille  enfin  au  'vifage  malade , 
Tt  hEJhagnol  fort  en  rodomontade. 
Mais  le  fis  eft  que  cet  Am^nt  fêlé 
Dt/ant  toufiours   Si  dice  che'l  Sole  , 
Vefîu  toufiours  comme  'vn  Valet  de  fefle  ^ 
Ce  Ltko  noffs  romft  toufiours  la  tefie 
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Z)e  heux" communs  ,  ord  (£  'vtetl  fot  fourry  ^ 

Et  tûutesfots  du  temfs  du  gr^nd  Henry  , 

-il  fut ,  dit-  on  j  parangon  des  Comiques  , 

O  grand'  bonté  des  Gheualiers  antiques .' 

Hors  iceluj  ces  Auteurs  efiimeT^, 

Gens  bouffonnans  j  que  dejfus  dj  nommez,;^ 

Quand  tL  leur  f!ayt  Jottje  fatrc  ,  ou  dire , 

Tou (tours  nou^  flatfl  Voùtr  ^la  'voir  ^  ^  rire. 

Mats  toutesfots  'vn  Zanj  baloté 

Par  les  Sergens  ,  Spatiento  di  nOtte  , 

Saut  y  efcalade  ^  Ç£  telle  wommene  -^ 

Chtcûs  Binlts  ^  Turcs  de  Tartarte 

Ne  me  [ont  rten  au  frix  de  Icdelet  ^ 

î^on  de  par  luj  ,  te  ferois  -vn  folet , 

Voire  -vn  gr/tnd  fol  de  luj  donner  U  Tomme. 

Or  enten  -  moj  j  ce^  que  le  petit  homme 

Que  tu  connais  ^   ^  dont  on  peut  pt^fcher 

L'efpriteft  prompt , mais  infirme cft  Ja  chair, 

A  tranfaté  de  la  Langue  l^JpagnoUe , 

.N^a  f.u  long- temps  ,  Comed.e  tant  folle  , 

OÙ  Iode  le  t  efl  fi  plaifant  garçon  ^ 

GHi  Italiens  tl  ^ette  hors  d arçon. 

'tu  l'auouérois  fi  la  Pièce  auots  leuë , 

Et  plus  encor  fi  iouèr  i'auois  ijeuë , 

Von  prancejco  de  Rojas  eft  V^utheur , 

Et  Paul  Scarron ,  comme  aj  dit ,  Tranflateur^ 

Or  fur  cecj  ,  Cêmte  ,  s'il  te  'va  freridre 

ardent  defir  de  la  ^otr  ou  l'entendre , 

le  te  feraj  des  lojes  retenir  , 

Mais  te  cratn  hïen  que  ttj  puijjes  venir. 
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ââftil^PIIIIII 
S  TAN  CES 

A    MONS  lE  V  R 

DE    CHARLEVAL. 

On  cher  Thjrfis  ,  detjuoj  t'efionnes-ttt 
De-votrClorts  coquette  ^  coquettce  ? 
Le  ftecle  en  eft  ,  ^  U  fauure  -vertté 
Confiance  eft  morte  ,  ^  neft  foi  re- 
gretée. 

L'Inde  a  moins  d'or  ^  moins  de  ferroeiuets  , 
Que  Parisna  de  Cocfuets  ^  Coquettes , 
La  mode  en  eft,  ^  tufquÀ  nos  Laquats , 
Çuifont  trompe^,  ^  trompent  les  Soui^rettes, 

Mais  de  touttemfs  les  Coquets  ont  chanté-, 
£tft  lajon  n'euft  co  quêté  Medee  ^^ 
Il  n'euft  iamats  en  Grèce  raponé 
Cette  Toifon  ft  fièrement  gardée. 

D'ejprit  coquet  les  Deeftes  efloient 
D'aller  ainCi  fans  connoiftre  -vn  ieune  homme 
Luj  décQuurir  tout  ce  quelles  fortoier.t ^ 
Et  luj  monftrer  le  eu  four  -vne  fomme. 
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j       Le  croirois -tu? cette  frnde  Beauté ^ 
Que  dans  fes  'vers  Homère  a  tant  chantée  j 
De  cent  GaUns  ^  l'hjuer  ^  tefté     ^ 
Pendant  -vmgt  ans  fut  touftours  ccquetee, 

^^ 

Eflonne  toy  maintenant  que  Cloris 
D'-vn  feulement  ne  fott  fomt  fattsfaite  ^ 
ruts  qu'elle  efi  femme, ,(£  femme  de  Paris -^ 
Ce  qut  s'affeile  en  bon  Prançots  Coquette, 


Ton  bel  ejfrit ,  ta  grâce,  tes  beaux  vers, 
charme  des  cœurs  ,  délices  de  la  France  , 
Meriterotent  en  ijn  temps  moins  feruers 
BeaucQuf  d'amour  (^  beaucoup  de  confiance. 

Mais  toutesfois  peur  ne  te  point  flater. 
Il  faut  qu'enfin  te  te  d/e  à  l'oretlle , 
Tu  ne  fais  rien  par  tout  que  co quêter  , 
Et  ta  Cloris  te  traite  à  U  paretlU, 
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LE    TESTAMENT 
de  Goulu.. 


Ouiu  mourant  ^ an-  faute  de  manger, 
MatftreClement  luj  dit.frenant fa  main^ 
Le  mal  empire  ^  grand  eft  le  àanger  , 
St  fain  n  auez^.Loi je  naj  fomtdetam. 
Refond  Goulu.  VoPi^  mourreT^donc de fatm  • 
Car  hj'pocras  j  Prince  de  nos  Efcoles  ^ 
ïn  Jts  record f  tient  cela  pour  certain  i 
Lors  en  pleurant  Goulu  dit  ces  paroles^ 

le'voj  bien  <^ue  ne  puis  guérir  ^ 
Vont  tl  me  fafche  durement  , 
Phjjiciens  me  font  mourir 
Par  breuuage  ^  par  lauement. 
Las  !  t'en  aj  pris  fi  largement 
Que  t'en  aj  gaflè  mes  affaires, 
jidiewvov^  dj  Maiflre  Clément  j 
Bran  de  -votis  ^  de  -vos  cljfieres. 

Mon  Teflament  efcrtre  me  conuient , 
Ains  que  defcendre  au  manotrProfèrpine^ 
le  'vats  au  lieu  d'où  nully  ne  reutcnt , 
Car  mort  me  mord ,  ^  famine  me  mine. 
Mon  maigre  corps  te  latffé  à  la 'vermine  , 
£lle  en  pourra  teu/ner  les  Vendredis. 
Pour  mon  efprit ,  qui  aille  à  lacuiftne  ^ 
Car  c'eflott  U  quefoitfon  Paradis^ 
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Te  donne  a»  Gneu  qut  tourt  au  Cot^rs 
'Dans  un  fettt  fanter  cl/fé  , 
M'in  Bidet ,  qut  fatt  mille  tours  ^ 
JEt  four  Parts  efi  hten  drejlé. 
Il  'va  Jans  brtde    ^  defchauf*. 
Vieille  natte  efi  fa  nourriture. 
Vn  Requiefcac  in  pace 
Luj  ferait  fort  bonne  auanture, 

Hele  fauuret  3  quand  nu dj  s'approchoif, 
^u'il  a  fouffer^tde  coups  [ans  Je  fafcher  [ 
€ar  le  chetif  Jouuentefois  clochoit  ^ 
Et  pour  moj  feul  s'efforçait  de  marcher. 
Tins  ne  'voudra  fe  latfer  ajf<iurcher 
Ce  Bucephal  dont  te  fuis  l'Alexandre, 
S'il  ne  le  -veut ,  qu'on  le  ftjfe  efcorcher  , 
'E.tpuis  Ja  peau  de  fus  ma  tombée  fendre. 

Le  Drap  qui  la  nuit  me  couuroit^ 
€)^uand  mon  Cheual  fe  repofatt  ^ 
OÙ  fouuent  mon  Valet  ouurott  ^ 
Qui  maintes  pièces  j  coujoit , 
Autres  fois  neuf  tant  me  p  la: fait  , 
£/•  tout  'vieux  m'efl  fi  necejfatre 
Que  t'ordonne  y  s'tlj   duifoit , 
i^on  m' en  fajfe 'vn  drap  mortuaire, 

le  donne  (£  lègue  à  C lopin  mon  Valet  ^ 
§luoj  qu'Une  m'ait  de  tot^t  point  decroté. 
Mon  njteux  mouchoir  ^  mon  large  colet^ 
Chemife  non  j  ce  n'efi  ma  'volonté. 
Or  fi  Cloptn  dit  que  cefi  chtcheté  ^ 
le  luj  rejpons ,  que  bien  fort  tl  s'abufe  3 
Qu'onques  au  dos  chemtfe  n'ay  porté , 
A  'vofire  ^fM  n'efi- ce  pas  -bonne  excuje  } 

c  iiij 
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Item  y  il  aura  mon  Chafeau  j 
Qu,i  t>uft  ny  tour  ne  m'a  quitté , 
De.fuis  e^u'e flots  fous  le  drapeau 
D'Ignace  ^  fa  Société, 
Ce  chapeau  peut  eflre  forte , 
Pourueu  que  de  fon  bord  l'on  eoupe  ^ 
Si  fadum  ,  Car  r humidité 
Le  rendj'vre  comme 'vne  foupe. 

Mah  s'il  voulait  en  ftire  'vn  Parafai^ 
Point  ne  faudroit  de  fon  grand  bord  roigner^ 
Il  le  uendrott  du  moins  c.nq  fois  'vn  fol , 
Pourueu  qu  il  fceufl  fur  faire  ou  barguigner. 
Sur  mon  Celet ,  moult  propre  a  fe  peigner  ^ 
Colet  cachant  le  dos  (£  la  fourcelle  , 
Le  bon  Cloptn  peut  encore  gagner  , 
En  le  'vendant  pour  peignoir  à  dentelle, 

^u  plus  pauure  des  Efcoliers  j 
Afin  qutl  fe  puiffe  chaujjer  , 
le  laij^e  mes  deux  'vieux  Souliers  ^ 
Auffi  bien  m'aUoient-tls  latjfer. 
Ils  font  ^  par  trop  rapetafjer  ^ 
Comme  yirgo  la  "vieille  .  acelle , 
Qu'on  ft  tant  de  fois  rapiécer  , 
<s  u'on  ne  fceut  plus  Çi  cefiott  elle. 

Ma  Sotane  efl  pour  Maiflre  ^liboron , 
Car  la  fotane  à  fot  Afne  appartient. 
Tant  eut  de  coups  d'épingle  (£  d'efperon. 
Que  te  ne  faj  comme  elle  fe  foufltent. 
Etl  noir  (c  blanc  les  morceaux  en  retient^ 
Et  entretient  en  amitié  parfaite  j 
Car  cet  habit  plus  de  pièces  contient 
Qté'vn  CapHcin  n'en  cQÛt  à  fa  iaquette» 
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Pour  lanotuf  mon  'vieil  amj 
Sera  mon  gentil  BrAc^uemart , 
puù  encor  Theca  calami  , 
Qu' indoctes  nomment  CaJemart. 
Dedans  na.  f  lûmes  _,  ne  flumart  ^ 
Mats  hrochete  (^  fne  lardoire. 
Le  cornet  en  eji  fie  in  de  lard  ^ 
Cefl  "vne  iojeufè  Efcritoire. 

Maijire  Sdartin  aura  mon  grand  Manteau  l 

Que  Mante  à  eau  tetjmologifris.  ^ 

C'eft  htcn  rat/on  c^utl  ait  fart  au  gajîeaui 
Car  de(fu4  tctts  grandement  le  frtfots^ 
le  donne  encor  mon   coutelet  P ergots 
^  Dame  ^Itx  Reine  des  Marne  lu  es  , 
En  la  fajant  de  ce  c^ue  ie  lnj  dots 
Pour  deux  litrons  de  châtaignes  boulués. 

Pour  mes  Ifcrtts  in  vtroque  , 
Vn  qutdan  les  a  l>lafànne7^y 
Et  far  glofe  s  en  eji-  moctfué  j 
Mats  four  luy  fktre  o-w  fted  de  nez^\ 
^ux  halles  ie  les  aj  donnez^ , 
Ou  ma  frofe  cfutl  a  bernée  , 
Tt  mes  Vers  feront  couronne^, 
"D'ejftnards  ^erds  tonte  tannée. 

Bten  aimeraient  Pourfuiuans  d!  Afollon'j 
€)uà  chacun  d'eux  ie  dijjè  en  mourant  tien, 
Helas  !  ils  m'ont  ioué  comme  'vn  halon. 
Ils  m'ont  bannj  de  chez,  les  gens  de  bten. 
Ils  m' ont  traite  comme  on  fait  -vn  -vieux  Chieft,^ 
Ils  m'ont  chafé  far  tout  des  bennes  tablai. 
Pour  m'en  'venger  te  ne  leur  donne  rien  ^ 
Mats  ie  Us  dmnc  à  totfs  Us  milU  Diables. 

C  Y 
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B    A    L    A    DE 

Du  Goûteux  fans  pareil. 

A  M  O  N  S  I  E  V  R  C  O  N  R  AR  T.. 

^^SDfÉssgT  E  Goûteux  c^ut  fa  goûte  fent , 
^^^^i;'    F^tt  pfiuure  chère  ^  latde  mine. 
lî  II  ^l^'^^  "^^  ^^^^  *^"^  ^-^  '^^^  f^*^  de  cent: 
l^'viH*.dS*4^      ^^^^(^(^^P  "^oid  qui  beaucoup  ihemtne,. 
■SS^^^'.  Mitts  d'en  'voir -on  que  ce  m^l  mtne  , 
Qui ,  fânTfarotJire  marmiteux  ^ 
Comme  toj  fk  goûte  mafltne  , 
On  ne  -v/r  onc  'vn  tel  goûteux. 

autour  de  l'-^n- toujours  on  fent 
Vieil  oingt  .emfUftrc  ou  médecine. 
L'autre  d'-un  Umentable  accent 
Detefte  Bacœu^  ^S  Cjfrtne. 
Pour  tr  of  bien  ruer  en  eut  fine 
Le  tiers  de  fi  goûte  ejî  honteux, 
Toj  Jeul  ris  de  cette  mutine. 
On  ne  vit  onc  'vn  tel  g<i'^teHX. 

JJon.fttrouue  en  h  Kbit  décent 
Compofant  Lettre  Marotme  , 
Tour  Utfuelle  phcebips   défend 
De  U  montagne  Parn^ffne: 
JE/  le  monde  à  fe:ne  imagine 
S^'m'-uu-  homme  en  tourment  f  pttwt 
TMjje  jhrt  auure  fi   diurne. 
CL»  z^e.  'Vif  onc  vw  tel  g^utciéx^ 
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P    Rince ,  tant  flt€s  te  t  examine  , 
le  chante-,  ( (^  cela,  nefi  douteux) 
Que  Jur  terre  nj  fur  marine 
Qn  ne  nitt  onc  "vn  tel  Coûteux, 
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APOSTILLE 

A  MONSIEVR 

C  O  N  R  A  R  T. 

SI  tu  te  fiais  a  ces  njcrs-cj 
Que  four  te  flatre  te  t'enuoje  , 
Croy  ijue  t^en  auraj  de  U  toje  ^ 
M^ts  s'ils  re  te  fU/fent auj/j  , 
JFaj  d'eux  Jans  aucune  mercj 
Ce  tffte  les  Grecs  frent  de  Troje, 
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RESPONSE  DE  M^  CONRART. 

B    A    L    A    DE. 

DE   LA  MISERE   DES   GOVTEVX. 

LE  Goûteux  qui  fa  goûte  fent , 
Tait  trtfie  chère ,  Ç^  laide  mine  : 
Bien  e^ue  de  luj  tu  fit  s  ahjent  ^ 
Ta  mtne  fort  bien  Le  deutne, 
!    Quand  tu  te  fouutens  qu/l  clef  me  , 
i    Dés  ^utl  'veut  faire 'vn  fat  ou  deux , 
Ton  ejjfrtt  alors  s  tmagtne 
Cefl  fauure  ckcfe  e^unjn  Goûteux, 

Maint  Autheur  antique  Ç;^  récent , 
Bien  tnftrutt  en  toute  dotîrrine  , 
Soufltent  que  la  goûte  dejcend 
De  copulation  diuine , 
Et  que  de  Bacchus  (£  Cjfrine: 
Na/qutt  cet  enfant  mauftteux  -^ 
Mais  nonobfhant  cette  origine 
Cefi  fauure  chofe  qu'un  Goûteux, 

Tour  moj  qui  des  fois  flu4  de  cent 
^j  paj^é  far  cette  eftamive  j 
Ç^ue  rne\firt-il  d' tflre  innocent ,  ^ 

Et  plus  net  que  n  efl  i/ne  hermme  , 
Puis  qu  au  pied  le  porte  ime  ef^ine , 
Qui  me  rend  tout  lieu  raboteux  , 
Et  que  l'on  dit  quand  ie  chemine  , 
C-eJi  panure  choje  qu'^v»  Coûteux» 
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PRifJce  ,  il  nefl  herbe  nj  racme 
Ouï  memfejche  â^ejlre  hotteux  ^ 
Et  fins  ta  rime  Sarafne 
C'ejl  fauure  chojè  qti'vn  Coûteux, 


DE  M^  SAR  ASIN. 


Sf- 


APOSTILLE 

EpUff  qt^  i'^J  l^^  f^  Balade 
le  ne  (ut s  quaft  flfts  maUds  , 
Par  là  tu  feux  'voir  À  c^uel  frix. 
le  mets  les  'vers  que  tu  m'eferk^ 

iluant  a  ceux-cj  que  te  Vtnuoje 

Th  n'en  receuras  pnt  de  toje  , 

le  le  confejfe  ^  le  matnttens  : 

'Sais -en  -donc  auéejue  tufiice  » 

Ce  que  tu  'vGulois  que  *e  fjfe 

A  tort  ^  fans  A  au  Je  des  tiens. 
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BALADE- 

DV  PAYS  DE  COCAGNE 


E  louons  l'ijle  où  Fortune  JAdps 
Mit  fes  trefors ,  nj  la  flaine  Elisée  , 
Ny  de  Mahom  le  noble  Paradis  j 
Car  chacun  ffait  tjue  cefl  btUeuesée, 
}ar  nous  flùteji  Cocagne  fait  frisée  î 
C'efi  bon  Pais  ;  l* ^Imanach  fomt  ne  ment , 
OÙ  l'on  le  'voit  dc^emt  fort  dignement. 
Or  pour  ffauotr  où  gifi  cette  campagne  , 
le  le  dtray  dtfant  Pi  y  s  en  Normand 
Le  Pajs  de  Caux  efi  le  Pajs  de  Cocagne» 

Tom  les  Mardjs  j  font  de  gras  Mardjs  , 
"De  ces  Mardjs  C ^nnée  efi  composée. 
Cailles  j  'vont  dans  le  plat  dix  à  dtx  , 
Et  perdreaux  tendres  comme  rosée. 
Le  fiuft  J  pleut  ^ fi  cfue  e'eft  choje  aisée 
De  le  cueillir  fie  baijfant  feulement. 
Potfions  en  beurre  y  nagent  largement , 
JFleuues  J  font  du  meilleur  -vm  d  EfiagnCy 
Et  tout  cela  fatt  dire  hardiment 
Le  Pays  de  Caux  efi  le  Pajs  de  Cocagne, 


DE   M^  SARASIN. 
Teur  les  BeauteT^  de  ces  livux ,  yûmadts 
£0t    Orïane  en  Jon  temfs  mej^risee  ^ 
Bien  donnerots  tjHdtre  marauedts 
si  i'en  Auots  -vne  feule  baisée, 
Plus  comtes  font  c^ue  nefl  t'ne  Efffousée , 
£tdans  Palais  s'ébatent  noblemenr. 
Prés  leur  déduit  (^  leur  efhatement 
Rten  n'euft  faru  la  Cour  de  Charlemagp£  , 
!  Qu6j  que  lurptnen  efcriue  autrement 
1  Le  Pajs  de  Caux  efi  le  Pays  de  Csca^ne, 
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Rince ,  ie  iu^re  icy  foj  de  Normand, 
Oue  mieux  'vaudrott  ejlre  en  Caux  -vn 

moment 
Roj  d luetot ^o^tc  Empereur  d  Allemagne: 
Et  lu  ration ,  cefl  c^ue  certainement 
Le  Pajs  de  Caux  ejl  le  Pajs  de  Cocagne. 
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BALADE 

D'ENLEVER  EN  AMOVR 

SVR    L' ENLEVE  MENT 

de  Mademoirclle  deBouteuiUe  ,  par 
Monfieur  de  Coligny. 

(~^-E  gentil  kly  tèu  d^ amours 
chacun  le  f  rat i que  à  fa  gutfe  , 
.Ont  ^ar  Rondeaux  ^  beaux  difccun ^ 
^— ^  Chafcau  de  fleurs  ,  gente  cointtje  , 
Tournoj  ,  bal .  feftm  ,  ou  deutfe 
Pen/è  les  belles    capttuer  : 
Kats  te  fehfe  yquoj  qu'on  en  dtfe  , 
Ç^utl  nefl  rien  tel  que  d'enleuer. 

C'efi  bien  des  flus  meruetllcux  touri 
La  pajfe route  (^  la  matftrife  : 
^u  mal  d'atmer  .ce/l  bten  toujours 
Vne  premfte  (^  («uèfue  crtfc , 
C'efl  au  ga fléau  de  Jriandije 
De  Ventes  U  feue  trouuer, 
L  Amant  efl  fol  qat  ne  s'auife 
Q^'tl  nefi  ncn  tel  qne  d'enkuen 


^  POESIES 

le  ffoy  bien  que  les  premiers  tours 
Que  Becajfe  eft  brtdée  (^  yrrfe , 
Elle  inuaque  Dieu  au  feccH^'S 
JEt  fes  farens  a  barbe  grtfe  : 
Mais  fi  l  Amant  qut  ta  conqutje 
Sçatt  bien  la  Rofe  culttuer  , 
llle  chante  en  face  â'Eglife 
■^jfil  n'ejt  nen  tel  c^ue  d'enleuer. 


E    N  V  O   Y. 

P  Rince  ,  'ufè  toujtours  de  main-mi fe  , 
Et  te  Jôuuien  ,  fouuanf  trouuer 
Quelque  teune  jiUe  en  ihemtfe  ^ 
Qtttl  neji  rien  tel  que  d'enleuer. 


d'e  m»  s  a  r  a  s  I  n. 


il 


SONNET 

A    M  O  N  S  I E  VR 

DE   CHARLEVAL. 


Ors  quidam  'v'tt  cette  ieune  beauté 
faite  four  luj  d''vnc  main  immortelle^ 
S  il  ratma  fort ,  elle  de  fin  cofié 
(Dont  bien  nous  frend)  ne  luj  fut 
fas  cruelle. 


cher  Charieval,  alors  en  'vertté 
le  croj  quùl  fut  -vne  femme  f  délie  j 
Mats  comme  quoj  ne  ïaurott-elle  ejié , 
i:lle  nauott  qu'vn  fiul  homme  auec  elle^ 

Or  en  cela  nous  nous  tromfons  tous  deux  , 
Carbtenqu^dam  fufi  teune  (^  -vigoureux, 
Bien  fatt  de  corfs^  d'ejj^rit  agréable. 

File  aima  mieux  four  s\n  faire  conter 
Trefler  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable  , 
çu^  Aeflre  femme  (^  ne  fas  caqueter. 
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SONNET 

A   V  N    LAID    GALAND 

d'vne  Dame  qui  auoit 
vn  beau  mary . 

Offi  doKt  le  'v'tfage  falot 
Ejl  le  thrcfne  de  la  grimace  , 
V'qw  qui  fr étend ezi,  prendre  j?lace 
pans  les  crotejques  de  Calot, 

Sérieux  comme  'vn  S,ihlot 
Oui  Je  mire  dans  'vtje  glace  , 
Galand  comme  un  homme  de  Clajfe  ^ 
ht  ctuîl  comme  un  Matelot, 

Lubin y  uous  corrcmf^T^la  Jahle 
^uec  la  Venus  agréable  , 
Dont  ucus  ejles  le  Icauorj  : 


Car  l'en  feut  dire  en  cette  affaire 
^Adonts  en  ejl  le  marj , 
£t  VHlcatn  en  efl  l'adultère, 


'A 
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C  H  A  N  s  O  N. 

5/>f  adorable  ^  charmant  ^ 

Mes  fleurs  (^  mes  fiujptrs  tefinoignent 

mon  tourment . 
h*  ai  s  le  reflet  m  empe/chede  fArler, 

Que  de  fetne  à  dijptmuier  \ 

Et  que  l'on  fiujfre  de  martjre 

D'ajmer  j  ,Ç^  n£  tofer  Jtre  l 

C  H  A  N  SON. 


Cinq  oujixfoujp/rs  ^  cinq  6U  fix  fleurettes. 
Cinq  ou  fix ,  helas  !  ie  meurs  d'Amour , 
Cinq  ou  ftx  fats  chaque  tour 
Hanter  ctnq  ou  ftx  i^oquettes  ^ 
,J)sJj)enJer  cinq  ou  jix  mille  efcuô 
4^n  fait  cin^  ou  fix  maris  cochs. 


^4 


POESIES 


ïT«)  wra  Si  4  ^TsJ  >t^  «««1  a' 
n>lfi  çiX  G4<v  Çii  iÇ*?  ÊIS  (î 


f 


A    LA    MESME. 

LE  teint  'vermeil  qu'a  l*u4urore  au  matin^ 
Prés  'voftre  teint  Jemble  mourant  ,  ^ 
D'Aurore auez.  le  nom^  ^  le  deflin  , 
^t  d'iin  "vteiUardla  couche  maritale  : 
Or  four  'VOUS  rendre  a  cette  Aurore  égale , 
St   luj  'voulie'^  rejjemhler  de  tout  pomt^ 
llnjQKi  faudrott  receuoir  'vn  Cephale  ; 
Mats  le  mal  ejî  que  uous  nen  •voulez,  foint. 


SONNET. 


DE  M«-  SARASIN. 
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SONNET. 

t 

PR'tme  ,   Homme  ,  Reuerfj  ,  Tri^rac  •  Ef^ 
chtt:^(£Hoc,  ^ 

Humquenoue  ,  (^  Piquet ,  allt^  faifire dâ 
L  herbe  , 
C Loris  ne  joue  à  rten  fi  ce  rieflau  Vrouerhe  , 
leur  'V0U4 ,  Cartes  ^  X>^^,  elle  lous  fend  au  crue, 

Salomen  ftce  ^eu^u'fvotii  donne  le ihac 
£t  mejme  en  ejcriutt  mieux  cfue  n'eufi  jttit  Malherbe, 
Clorù  a  leu  Jen  Iture  ^  (^  s\n  tsent  Ji  Juferbe  , 
Qt^'elle'vtus  frtje  moins  qu-vne  fiumedeCtq, 

Quand c^uelcju'njn  U  'va  'voir^foudain  elle  Cmuitt 
T>e  fafjer  à  ce  jeu  le  temps  de  Jttnj/J.te^ 
Moj  ^ut  ne  le  /pjy  fomt,  se  JTtu  ^  te  Juts  honteux. 

Je  fourrais  bien  pourtant  fortir  de  cette  alarme^ 
Car  Ji  Cioris  ^jouloitnous  louncns  bien  t  oses  deux 
Prouerbialement  à  batjel^^moj  ^  Cend^rme,  * 


^f 


éé 


Q^  m^  :^  ^  >%  '^  ^  ^^  ^  ^  -^  ^  ^^  ^^ 

e?-?^  '«g5iS?'  «5?5S&  •^eJS&  ^gS& 

V   9   V   'P   Q^ 


if 


SONNET- 

_  _  A  Beauté  que  te  fers ,  ^  quim'efi  R 

L  ^li  ^^  f^^^  ^^^^  apfeller  njn  Miracle  des 
^^    .,%!         Cteux, 
^^^^^xCeft  la  feine  du  cceur^ceflle  flaijtr 
des  jeux  j 
Et  le  dfuin  ob]etd'^ne  jlame  immortelle, 

La  merc  des  Amours  ne  fut  iamats  f  belle  , 
Ses  regards  font  far  tout  des  Fatnqueurs  glorieux  j 
£t  fa  bouche  e^ut  forme  a»»  parler  gracteux  , 
^  l éclat  (^  L'odeur  d'une Rofe  nouuelle. 

Vn  excès  de  beauté  me  force  à  l'adorer-^ 
Vn  excès  de  rigueur  me  deffend  d'ejjierer  , 
Sa  htauté  meut  mon  cœur  ,Ja  rigueur  'veut  ma  vif  ■ 

Atnf  le  feul  trejpoi  a  droit  de  me  guérir  ^ 
Et  te  ne  fuis  tamais  ajant  connu  S^iute  j 
Nj  la  'voir  Jam  l'aimer  ^  nj  l'aimer  Jans  mourir. 
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EPIGRA  MME. 

F  'veux  au  ped  de  Parnajfs 

Contre  tout  Poète  errant ^ 

Soujientr  en  ccmbatant , 

Qu' ^mynte  a   metUeure  grâce 
Nj  c^ue  le  Rojjjgnol  qttattd  /l  f/atnt  Ja  dtfgrace^ 
Ny  <jue  les   Mujes  en  chantant^ 
Nj  t^ue  les  f  ères  Sœurs  de  l'Empire  flottant: 
Que  de  toutes  les  -voix  Ja  njotx  eji  la  plus  digne 
De  faire  de  nos  cœurs  mtlle  amoureux  larctns  ■ 
Et  e^u  enfin  four  l'entendre  on  (^unteroit  -un  Cjgnâ 
abandonné  des  Médecins. . 

A   V   T    R   E. 

•IrCSx'i  ^^^^  t'entendis  farlerde  vos  diuins  af* 

j^ ,  //  me  frit  de  vous  itoir  vnefi  firte  enuie  ^ 
p^  S^ue  bien  qu' on  m  auçrtfft  que  t'aliots 
au  tre(pa4 , 

le  H^aj  iamats  efle  fi  v/fie  de  ma  vie. 

Enfin  ie  vtns  ,  te  va  i  mats  te  ne  vainquis  fait 

Vos  jeux  le  J^auent  bien ,  Sjlute, 


ii] 
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G^  rrîi  t;ri^  '^ni  t1^  ?îî;'  ?fè  c?Fs>  im  .rnj 

tLio.  ei5  EK*  ^?i^  ^  ^  ^  'îir"  ^-  ^  "Sèè^  ^  ^  ' 

A  V  T  R  E 


O  /^  fAttfs  bien  de  ne  f^tt  efcettter 
T<jiS  ces  muguets  e^m  njous  'veulent  at^ 

tratre  , 
£t  s' Us  -venaient  encor  'vctés  en  conter, 
vi^-'vous  bien  comme  tl  njous  faudrait  Jatre  ? 
Je  leur  dtrois ,  fatjant  de  la  ce  1ère  j 
2i*ejj)erez.  fotnt  d'ejîre  atmez^  à  la  fn  : 
Rertre^-'vous  ,  'vous  ne  me  /çaurie':!^  flaire  , 
ïaimerots  mieux  cent  fots  mn  Sarajin. 
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EPIGRAMME, 


Vi\r  /e«r  t;»  Curé  e^uerelloit 
Vn  homme  f  roche  de  (a  femme. 
Et  s'emfortant  fort ,  iUj>felIott 
Traiftre  ,  Urron ,  eoqutn  ,  mfame' 
A  tout  cela  U  bonne  Dame 
Efcoutoit  Ç^  ne  difott  mot^ 
Mais  'venant  a  l' affeller  fit , 
Tout  foudatn  dans  l'excès  du  7^le 
D^'vne  Jainte  deuotton  , 
^h  !  \de^ieurs  .ce  mefhant  ^dit-elle  ^ 
Reuele  ma  Confeffion. 


d  uî 
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TrfiS  ,  la  flujpart  des  ^man*^ 
Sont  Ut  s  u4llem*tns  ^ 
De  tant  fleurer  , 

Plaindre ,  Joujjfirer  : 

Et  Je  defèjperer. 
Ce  nefi  ^aî  la  four  hrujler  de  leurs  jî^mes 
Le  tœur  des  Dames  • 
Car  les  Amours 
Qut  font  Encans  'veptlent  rire  toujteurs. 

Jl  faut,  four  eftre  njray  Calant, 
Efire  comflaifant  f 
De  belle  humeur , 
€^uelquesfots  railleur  ^ 
Et  ^uelc[ue  feu  rtmeur, 
les  doux  frofos  (^  les  charsfons  genttUes 
Gagnent  les  Et  lies  • 
Et  les  Amours 
Qni  font  Enfans  'veulent  chanter  têujiours^ 

Il  faut  s'entendre  à  s'abiller  , 

Toufeurs  habiller  , 

Dancer ,  haller  , 

Donner  lêdelet , 

Et  fi  ire  le  foule  t. 
Biques  ,  dindons ,  fois  ^  féu$s  nOftueUcs 

charment  les  Belles  , 

Et  les  Amours 
Q^t  font  Enfans  -veulent  mander  têuftun. 


DE  M^  SARASIN, 
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•Q>,  '     .vr>  -c^- vt>,  ..-ip^  '^^^^'*^«<^'^'^  • 


A     MADAME 
D  E 

LONGVEVILLE. 

Bjet  en  tons  lieux  ad&re  j 

Et  la  Re/ne  Çf  fan  Vtls  ont  dtt  ^  déclaré. 

§)ue  'VOUS  ejlicTytie  Rebelle. 

Venus  ^  Cuftdonen  ont  bien  dit  autant, 
^uec  ^nnc  ^  Loups  'vu/dez,  'vcjtre  querelle  -^ 
Mats  au  morns  c(mtenteX  Venus  ^  /on  En/^^t* 


à   iiij 


7t  POESIES 

^h^  i^tr^iO  ?^  <^  <-vl'^  ^  m  ^  W  <?^ 


STANCES 

P 


Ere  des  feurs  dont  la  Terre  fe  fare 
Quand  tamoureux    Zefhtre   a  fondu   Uâ 

glanons 

Le  temt  de  ma  plojits  a  l'éclat  ht  en  plu^  rare 

Hue  tes  odorantis  mofjjons , 

Quelque  Jleur  que  l'on  luj  compare. 

Printemps  ,  pour  embellir  tes  rojcs  (^  tes  lys 

Imite  le  tetnt  de  phjlis. 

Du  Lion  enflammé  lEftoiUe  eftincellante 
S'en  va  bten-toft  fleftnr  tes  fleurs  ^ 
Lt  fur  leur  tige  langmjfante 
Terntr  leurs  pluf  iitues  couleurs  : 
Mais  ny  de  l'horrible  floidure 
Les  bruflante s  fureurs  , 
Nj  de  lardent  efté  linfuf portable  iniure 
A  'oferotent  mioler  fur  le  tetnt  de  Phjlis 
L'éternelle  fratfcheur  des  rofes  ^  des  Ijs, 


f 
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U  H  Y  V  E  R 


L 


*  aurore  dam  ce  temp  d'hjuer 
Cardant  fe s  fleurs  pour  d'autres  Terres 
Ne  Jeme  fîtes  a  fon  leuer 
Que  des  rhumes  (^  des  catherres. 


Le  Soleil  t^uit  femhle  lafé 
De  marcher  débuts  tartt  d'années  , 
^uéc^ue  joh  tratn  hara^é 
chemine  a  petites  fournées. 

Soit  que  les  chemins  foient  moins  dewf^ 
Dedans  les  celé jl es  demeures  , 
Ou  Joft  qu'il  craigne  les  Filoux  y 
Il  Je  retire  dés  quatre  heures, 

torts  les  iardms  font  défilez^, 
Zt  dans  Jatnt  lean  le  Cimetière 
La  plus  fameuje  Bouquetière 
Ne  'vend  plus  que  des  choux  gele7. 


si  pour  cimetière  famt  lean 
Taj  dit  faint  lean  le  Cimetière  , 
La  faute  n'efi  pas  trop  gro^jere , 
C'efi  blan  bonnet  ^  bonnet  blan. 


d  T 
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Mati  four  reprendre  le  dtfcours  ' 
Uont  ma  Mufe  s'eft  écartée,         ' 
le  dis  que  depuis  cfuelques  tours 
Toute  U  Nature  eft  crotée, 

J^fcn  ne  fut  tamais  fi  mutin 
§)ue  ce  mejchant  mois  de  Nouembre  ^ 
^  le  fauure  Efié  famt  Martin 
Tremble  fi^tis  Ja  robe  de  chambre. 

Reuene^donccfues  à  Paris 
'Jéymable  (J  diuine  Circene , 
St  'votis  'voule:ii  tirer  de  peine 
AlcAndre  ,  Alcidon  ,  (^  C loris. 


Ou  bien  notes  dttes  les  rai  font 
Qît*  >  penddnt  'vn  temps  fi  fauuage  , 
Kvfcs  font  demeurer  au  Village 
Ji  ref-ver  auprès  des  ttjàns. 
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LE     LIT 
D'HOSTELLERIE. 


S 


^ify  d'njft  dépiaifir  extrême 
En  refuant  icttcns  le  matin 
Dans  "vn  lit  ^  où  le  Sommeil  me/mû 
Pourroithun  ferdr^Jan-Latm, 


Toute  la  Nature  fommetlle  , 
Mats  non,iaj  tort ^  te  m'afsrçoy 
Que  dans  ce  heau  itt  ou  te  'vetUe 
Mes  puces  'vesUent  auec  tnoj^ 


Le  hois  de  cet  antique  lit 
£fl  de  uietlle  menutferte  j 
£t  tout  fin  cheuet  s'emhellft 
Des  placards  d'une  Confiatric, 

Il  efi  entouré  de  lamheaux  , 
Zt  de  grands  flets  a  clatruoje , 
On  dit  ûjue  ce  font  des  rideaux^ 
€^  U  'VfiMdra  crçire  U  croje» 


Q    Vj 


7^  POESIES 

LE  MAVVAIS  POETE, 


L'Autre  iour  y  ^Jf^"^  tard  y  ^  fumant  mx 
farejfe 
lefortotsde  chex^  mcj  fonr  aller  a  la  MeJJe, 
Lors  qu'Hun  carrojfe  fa^e^  ^  mcvtent  aj>rocher. 
Alors  ventens  ,  Airrejle  ,  arrejte  donc  cocher. 
le  me  tourne  à  l'tnjlant ^  ^  t'aper^oy  faroijrre 
Vn  Martjuis  qut  me  dit  ,  Que  fattes-vofu  y  wn 

Maiftre  ? 
Vous  allez:,  à  la  MeJJe  ,  (^  moj  /'j  'vais  aujp  , 
Fattes-moj  la  faneur  de  f  rendre  flace  tcj  : 
Vous  mobligertU^  hte»  d\>n  mot  de  conférence. 
le  frcns  flace  en  fat  fan  f  njnehumhle  reuerence. 
Lors  ajantfatt  toucher  an  fauxbourg  fatntGermairt, 
Il  fe  met  a  fou  frire  ^  me  ffejfe  la  main. 
Jcve/fs  loudrots ydtt-il y  Itre  "one  ^oefie  , 
i^ue  te  fis  l'autre  tour  fot-ipè  de  fantatfie. 
le  Caj  defta  mcnfirée  à  flufeurs  beaux  Ejprits  , 
Et  nul  y  fans  me  fater  ,  n'en  farleauec  mefj>rits. 
Monfteur ,  que  'voîps  -vojez^ydode  en  cette  matière 
(lime  monlhre  -vn  Pédant  (jui  tient  l autre  fortiere, 
£t  efui  tout  Ignorant  croit  fajjer  en  cet  Art 
La  glotre  de  Malherbe  ,  Çj^  celle  de  Ronfay  d) 
Latrouuede  fon  goufl ,  ^  fourme  fàtisfatre  j 
Il  refte  feulement  cruelle  'votis  futfj'e  flatrei 
Faites  -  m  oj  ,  ithoonrs  flaifi  yle  bien  de  ïef coûter^ 
Lors  il  crache ,  ^  commence  afrès  à  reciter. 


DE   M^    s  ARA  SI  N.  77 

STANCES   DV  MARQVIS. 

Stes-'oùus  lin  Soleil^bel ^ftre  de  ma  vte  ? 

Vos  jeux  comme  Us  fierts  embrajentl'ho'^ 
rtjon:  [  rdifon. 

Mats  far  njoflre  inconflance  on  a  tu^e 
De  'voui  diremne  Lune  ,  adorable  Sj  lu  te  -^ 
j^.tnjî  te  doute  encore  bel  objet  nomfared  , 
Si  te  'VOUS  dots  nommer  la  Lune  j  ou  le  Soleil, 

Vos  lèvres  de  corail ,  ^ '■oos  ioues  fourprines      \ 
VoHs  fontejire  "vne  rofe  ,  aimable  (£  douce  fleur  ; 
Ma  s  s  quoj  :  'voflre  rigueur ,  caufe  de  mon  malheur  ,.  ' 
Vouf  compard  au  rofier  qut  forte  des  ejpines  • 
j^tnjî  te  doute  encor  ^fource  de  mon   brajier  , 
St  te  'VOUS  dots  nommer  la  Rofe  ,  ou  le  Rofier, 

Enfn  j  uouf  efies  feu  ,   -vous  eftes  enfn  onde  , 
Rocher  oit  l' on  Je  ferd  ,  ires- agréable  Port , 
tt  four  conclufon ,  Arbitre  de  mon  Sort , 
J^es  uers  'vous  nommeront  far  tous   les    coins  dté^ 

monde  _, 
Le  Rocher  ^  le  Port ,  l'Onde  auec  le  Brafer , 
La  .  une  ^  le  Soleil ,  la  Rof  (£  le  Rofer. 

né bien'.ce me dit-ily\: onCieur ,c^ue  mous  enfemble'i 
J'te  faf  hten  conclu  reçue  filant  tout  enjemble  ? 
J^eut-  on  fas   dtre  enfn  ,Jans  me  trof  efttmer , 
Que  four  'vn  Cauallter  ce  nefi  fas  mal  rjmer  ? 
Je  ne  dps  mot  ;  mats  toj  <jut  fats   cette  le  dure  . 
Juge  "vn  feu  de  ces  'vers  ,  (^  de  cette  auanture» 


7?  rOESlES 

C  H  A  N  s  O  N. 


CHarme  fecret  des  mdux  les  fit^futjfans 
aimable  folttude , 
Confole  'vn  feu  U  douleur  que  te  fins  ; 
Zefhjrs,  Rutjfeaux  ^  /volez,  flfcs  lente^ 
ntent 
Coulez:  fl»*^  doucement  ^ 
Et^e  fouuant  finir  ma  trtfte  tnqmetude 
Ta/chez,  i*u  moins  d'adoucir  mon  tourment 

VoHX  Rûffignol,  dtutns  RojsAes  forefti* 

Qui  chante'Zfans  (\fiude  ^ 
74eJle^'vos'votx  a  mes  foibles  regrets  • 
Ztfhjrs^  Ruijfeaux ,  'volez^flui  lentement  y 

Coulez,  fl*^  doucement  t 
Et  ne  pouuant  fintr  mx  trifie  int^utetude  , 
TA/chez^au  moites  d'adoucir  m^n  tourment  » 


W 
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C  H  A  N  s  O  N. 


Â^(3/?rtf  Phjlts  , 
C'efl-  choje  eftrAn^e  ^ 
le  'vtKs  le  dis  s 

^Rejeruezi.  njos  louanges 

Tôur  d'autres  affos  , 

Je.  me  cennops  en  Anges. , 

Thjlss  ne  Cefi  fa^. 

Tour  bonne  mine 
Je  le  'voj  hten  , 
I/faù  four  diutne 
Jl  rt.en  efi  rten  : 
Re/erue^  'vos  louanges 
Pour  njne  autre  foU  , 
le  me  connot^  en  ^nges , 
/■#»  ajf  fèruj  trois. 
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POESIES 


A     MADAME 

LA    PRINCESSE 

DE  CONDE'  LA  DOVAIRIERE. 
VERS    IRREGVLIERS. 


Oftr  "vn  moment  quitte"^  le  fer'teux  , 
Pcffr  'vn  moment  jette^^njff  feu  les 

jeux. 
Ces  beaux  Soleils  aux   Mortels  /ido^ 
ml? les  y 

Sur  ces  Vers  que  l'on  'voHf  efcrit , 
JE.tquon  f  retend  e^ue  njoflre  Altejfe'voje: 
Seulement  comme 'un  ',eu  d'effrit, 
si  fourtantletn  de  •vous  l'ejprit  feut  efireen  joje 

ui  Coulommiers  ,  oit  les  ombrages  noirs 
Des  fiai  fans  promenoirs 

Sont  toujïours  rafratfchis  far  l'aijle  de  Zefhjre  , 
On  fonge  à  'vom  tncejjamment  > 
Et  fott  <^ue  le  Soleil  ou  natjje  ou  fe  retire  ^ 
Chacu-n  en   ce  Iteu  'voft>s  délire, 
^ujf:  'voftre  abjence ,  à  ijray  dire  , 
Trouble  tout  le  contentement 
De  rincomfarable  u4nne  ^  de  Cilluftre  Armand. 

Dans  totcs  leurs  entretiens  -voftre  Altefj'e  a  fa  flace* 
Ils  l9j4enttêMr  À  tonr 'voftre  air  ^  'vo0re  ^ace. 


1 


î 

?  D  E    M^  s  A  R  A  s  I N.    ^  ri 

Us  difceurint  Jouuent  de  U  nobufcrte 
iDe  ce  fient  flem  de  ma)efté  » 
r  1 1  de  cet  excès  de  beauté 

Ss  fatale  autresfots  aux  flua  fuijfani  M  9^r^ues  : 

Et  mcjme  de  'vofire  bonté 

J)gnt  fis  ant  d'a£e:^  bennes  marques. 

Le  chapitre  de  ijofire  ejprit 

tflutje  toutes  leurs  louanges. 
^Sur  ce  chapitre  chacun  ^tt 
hÇue  'vcfis  efies  égale  aux  Ange$, 
kLon  admtre  fa  netteté ^ 
f^Sa  force  t  fa  -v luactté , 
\Et  certaine  na.ueté , 
<Qui  le  rend  toufiours  agréable , 

Etqut  fembie  facile  (^  n  efi  feint  imitable^ 

Selon  leur  iufîe  fentiment 
Vos  mœurs  ,  o^hî  noi^  feruentd exemple  , 
Merfterotent  'vn  Temple^ 
Et  l'on  peut  dire  hautement ^ 
Que  comme  ijofire  race  en  -verttff  ancienae 
Vsd  afpelier  Jes  Barons  autrefois 
Premiers  Chrefliens  de l^ Emftre  François , 
Vous  en  efles  encor  la  première  ChrefUenne  ; 
1 1  que  njoKf  mentez,  mieux  que  ces  grands  Herot 
Le  ittre  d^lplanos. 

Ainfi  parmj  ces  Bois ,  que  les  pUts  longs  hjutn 
Ont  UsffèK.  toufiours  'vers  : 
^tnfi  prés  du  Mortn ,  dont  fonde 
Murmurante  ^  'vagabonde 
Semble  auéque  regret  abandênner  ces  liestx  , 
Dignes  defire  habite/^  des  Dieux  y 
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yJnJt  dans  te  palan  de  flruBure  JufcrUe  3 
On  s'écne  auéaue  Malherhe  , 
Çu'tl  eft  njraj  que  ces  Iteux  ont  d'aimables  a'fo^  3 
Mats  que-fo»  nj-voiA  rien  ne'vou^  j  uojantfju, 

le  fens  que  'v&fire  modcfiie 
S'allarme  en  'vous  ojant  louer. 
Cependant  ti  faut  a-noûer 
Que  ie  n'aj  raconté  que  la  moindre  fartis^ 
IDe  ce  qu  on  dit  tcj  de  "oos  'vertus , 
Ou$  tiennent  fous  'irt^sfieds  les  'vices  ahatus  _, 
It  fuis  efl-ce  à  des   Impromptus 
^  parier  d*'vn  frjet ,  di^ne  qt^'^pollon  mefme. 
S'il  le  njDuloit  traitter  , 
hlontafl  fur  le  Parnajje  afnd'j  méditer 
^uec  'vn  foi»  extrétne  ? 

changeons  donc  i;n  feu  de  difcours  , 
JEt  four  njoiis  diuer  tir  égayons  nofire  Veme^ 
Icj  nouà  njojons  toy^  les  tours 
Vn  éternel  coitanrrs- 
De  la  Kobleffe  frochaine' 
De  la  Montagne  ^  de  U  Plaine , 
•t»  gfegue  d'érarlate  ^  iuffe  de  'velours,, 

Vorts  verrez.,  bien  •  que  ces  atours 
Ne  font  fa4  de  Noblejfe  à  cor/iflet  équipage  , 
Qui  double  le  Laquais ,  qut  donne  tuf  qu  au  Pa^e^. 
Et  qui  mené  carojfe  au  cours, 
le  parle  de  la  Campagnarde , 
A  Gentil-homme  fier  ^  à  Dame  goguenarde  , 
Qui  ,  comme  Cheualiers  errans  , 
Sur  'vn  cheual  courans  , 
La  Belle  en  croupe  Ç£-  le  Galant  en  felle  , 
Chantent  quelque  Chanfon  qui  fut  jadis  muuellç. 
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Ces  Nobles  ejfronna  nt  peur  ejire  des  fremiers 
Ji  (emonflrer  à  CQulommters , 
r  de'b  tent  fans  fn  les  neifes  , les  e^uereUes. 
Des  Br,tues  Ç£  des  Belles  -^ 
ït  fimjfent  leurs  entretiens 
J>Ar  des  frocés  ,  des  chenaux  ,  ^  des  chiens  , 
Dent  on  Je  f^Jferott  bten , 
£.t  fur^uoj  fbrt  Jouuent  on  m  leur  rejpondrie», 

Jcj  totM  les  Baïïïtfs  ,  procureurs  ^  Preucfîs  ^ 
SutufS  de  leurs  petits  Suffofts 
chargez^  de  pains  ^  de  bouteilles  ^ 
Quelques-'^ns  s 'écoutant , 
Les  autres  tremblotant  ^ 
i«  autres  barbotant , 
'ï ont  des  harangues  nomfaf-etÏÏes  , 
Toutes  hors  de  propos  : 

S*  bien  qutl  'vaudrait  mieux  e [coûter  des  corneilles- 
Çue  ces  perjecuteurs  d  oreilles  , 
j^/  font  ,.JÀns  en  excepter  njn  y 
Xes  pltis  grand  ennemu  du  pauure  fens  commun, 

MitfUme  ,Jl  'voHS  en  doute^,, 
£/coutez. 

Vn  échantillon  de  leur  fiile. 
Ils  ont  prononcé  hautement 
Que  'vofire  Fils  0  -vojlre  Fille 
Zfloient  plf*f  triomphans 
Dans  Coulommters  La  noble  VtUe  ^ 
Que  pendant  la  Guerre  ciude 
Monfieur  d'Elbeuf  (^  fes  Enfans, 
Sent- ce  fjts  de  pUtfantes  gens? 
iiU  cQmfaratJon  eft  sUe  pas  ge9tilUf 
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Quand  ces  gens  fe  font  rtttresi, , 
Car  fur  la  fn  du  tour  le  njosjtn  fi  retire  ^ 
On  ^a  chercher  le  f rat  s  d^  Combrz  (^  du  Ze^hjrt 
Vans  les  Iteux  les  plus  égares^. 
Lon  goufie  le  repos  des  routes  reculées  j 
L'on  rouUe  au  fettt  fa^  Jous  de  janbres  allées  • 
L'on  s' enfonce  aux  fius  creux  des  bots -^ 
VonreJ've  fur  les  bords  de  l'onde  -^ 
L'on  j  Ut  des  Romans  ^  t  on  exerce  fa  vê'tx  j 
La  liberté  banmt  toutes  les  lo.x , 
£t  le  cafrtce  feul  j  règle  tout  le  monde^ 

si  le  tour  fait  place  à  la  nuit , 
Oni/oit  danfer  fous  les  fuetUées  , 
A  la  fimfle  clarté  de  U  Lune  cj^ui luit , 
hilie  Nymphes  deshabtiucs , 
Ç^at*  trauers  des  butjjons  le  taune  amoureux  fuit, 

Ff  lors  <fue  t Aurore  efuetllée 
De  perles  d'Or/fnt  a  la  Terre  efmaillée  , 
L'onj  njc't  fur  les  coftaux 
Bond:t'  de  toutes  parts  les  mnoiens  troupeaux , 
Suiuant  les  petites  Bergères  j 
Oui  chantent  en  miiie  façons  , 
pendant  que  les  Bergers  fautant  fur  les  fougères  , 
D'ijne  fufie  ruftique  t mitent  leurs  chanjons, 

Tarleraj-ie  point  des  Napèes , 
Qui  fans  cejfe  font  occup  ées 
A  parer  les  Amours  de  guirlandes  de  feurs  ? 
Ny  des  Najades  -vagabondes  , 
Çi^i  fuyant  le  Soleil  ^  Jes  feres  Ardeurs  ^ 
Se  baignent  fous  Us  tndes 
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^  temhre  des  rofeaux 
^t  des  faules  ejpass  ^ui  couronnent  Us  edux, 

ymji.  Madame  ^ny  Paris, 

^j  Ciorts  , 

Qu9y  que  Paris  ^ Ciorts  fo'tent  ajmahles  , 

A'^  nous  retïrerount  tamais 

De  ces  lieux  agréables  ^ 

Vonfiiofire  abjence  a  pu  troubler  U  faix, 

h/lah  le  dejir  de  -vous  reuoir 
fait  c^ue  four  ces  beaux  Iteux  nous  auons  mo'tns 

d'efttme. 
Que  ce  dejir  a  de  fouuo'tr  ! 
Qu'il  efl  grand  !  qu'il  efi  légitime  ! 
Qu'il  promet  de  flatftrs  ,  (^  qutlen  fait  goujler, 
j^uffi  fans  njous  fater , 
On  peut  bien  dire  à  -vofre   /  Itejfe , 
6)uer/en  auec  raifcn  ne  fçaurott  conte  fer 
Contre  ce  defir  qui  nous  frefe  '•> 
puts  qu'en  njous  reuojant  en 'void  en 'vn  Tableau 
Tffut  ce  que  lYn/uers  a  de  bon  (£  de  beau. 
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G    L    OSE 

A  W-  ESPRIT 

SVR    LE    SONNET 

DE  M^  BENSERADE. 


M 


Orijleur  FJprit /de  C Oratoire^ 
Vous  agtjjesi,  en  homme  Jatnt , 
De  couronner  auecque  gloire 
lob  de  mille  tourmens  atteint. 


L'ombre  de  Fotture  en  frit  bruit ^ 
Et  seftant  enf.n  rejolue 
De  'VOUS  aller  -votr  cette  nutt. 
Vous  rendra  (à  douleur  connue. 

Ceft  'vne  afe^.  fajcheufe  'veuë , 
La  nutt  qu'vne  Omire  qui  Je  flaint^ 
Vofire  ejprtt  craint  cette  'venue  ^ 
Etiaifonnablement  il  craint. 


Pour  l'affaifer  ,  d'-vn  ton  fort  dcf^x 
^ites  ,  t'aj  fatt  'une  be-veue  , 
It  te  'VOUS  conture  à  genoux 
Que  vous  n'en  (oyez  point  émcuc. 
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Ji^ettez,  i  mette^  iiefire  bonnet, 
"Ref fondra  l  Ombre  ^  (^  fans  berlue 
Exa,mîne:si,  ce  beau  Sonnet , 
Vous  verrez  fa  mifere  nue. 

Dtrte'Z-'vofCS ,  -vojant  lob  malade  , 
Et  Benfer-ade  en  fon  beau  temt  ^ 
■Ces  Fers  font  faits  four  Ben/erad 
Ils'eft  luy-me(mcicy  dépeint. 

Quoj,  'voM  tremble")^^  Monfeur  ^Jp^ft! 
^ue'^'vous  peur  que  te  'vous  tue  i 
■I>e  Voiture^  qut  "oon^  chertt ^ 
/ccouftumez-vous  àlaveue. 

Ou'ay-je  ditqufjous  f  eut  fur  prendre^ 
It  faire  fafltr  -voflre  teint} 
£t  que  deutezj-'^ous  moins  attendre 
D'vn  homme  qui  ToufFre  &  fe  plaint. 


Vn  Autheur  qui  dans  fon  efcrit , 
Comme  moj  reçoit  "vne  offenfè , 
Souffre  f  lus  que  lob  ne  fouffrtt , 
Bien  qu'il  eult  d'extrêmes  loufFrances. 


\Auec  mes  Vers  'vne  autrefois 
Ke  metteT^flus  dans  'vos  Balances 
Tes  Vers  ,  où  fur  des  Palefrois 
On  voit  aller  des  patiences. 


g5  p  O  B  s  T  E  s 

Ujierty  ,  le  Roy  des  gem  t^téou  lie  . 
En  (on  temfs  aurait  dtt  cela. 
Ne  foujJe\^fa^  t,oflre  foltc 
Plus  loin  que  la  Tienne  a*alla. 

^^ 

jilors  l'Ombre  'vous  e^u'tttera 
Tour  aller  njàtr  tous  'vos  jembUhles ^ 
Et  PHts  chaque  lob  -vous  dira 
S'il  rouffrira  des  maux  incroyables. 


^ais  à  propos  ,  hjer  au  Parnafe 
JOes  Sonnets  pheebus  fe  mejîa  , 
Et  l'on  dit  que  de  bonne  grâce 
ils  en  plaignit,  il  en  parla. 

rajrne  les  Vers  des  Vran'ms ^ 
"Dit -H,  mai  s  te  me  donne  aux  D  fables  , 
Sf  four  les  Vers  des  lobeitns 
l'eu  connois  de  plus  rnilerables. 


VAVDE- 
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^r  charité  la  deuote  Califte, 
De  fon  marj  a  fatt  -vn  Ion, 
Ouj  da ,  ouj  dà 
Vn  lanfemfis, 

A    V  N  E    D  A  M  E, 

Sur  fa  Pafleur. 

^  Ofe  d'Efté  qut  la  fourro'tt  trouuer 
Sur  'voftre  teint  ce  ferott  bonne  affaire^ 
Mats  le  fîs  ejl  c[ue  fommes  en  Hjuer ^ 
Et  c'efi  in  temps  aux  Rofes  fort  corn- 
traire  j 
si  le  Vermeil  pourtant  efi  necejfatre 
Pour  embellir  'vofire  teint  blanchijjant , 
Dites  toujours  ,  l'A  Y  M  i  ,  cefi  chofe  claire 
Que  le  dtre^  toujtours  en  rougtjfant. 


^«,  T  O  E  s  I  E  s 

C  H  A  N  SON. 

Pf/T///  ,  quelle  Apparence } 
M'.ajanr pr&mû  de  m  atmer  conflamment , 
jE»  "vn  moment 
Voftre  (ceur  Je  dédit  comme  'vn  Normand. 
Tourtant  ne  fenfez.,  f^ 
Que  mon  trémas 
SiUtue  njcjl^re  tnconjlance  j 
Car  franchement 
SJJe  naj  a^ue  ce  mul  ie  'viuraj  longuement^ 


On  me  'verra  fans  peine 
Jtire  aux  Galans  e[ui'voui  moudrcHt  trcutter^ 
Et  caftiuer 

-P'-v»  ced  iequet  tout  le  quartier  d'Hjuer, 
uâinfi  ne  p  en  fez,  fas 
Ç^e  mon  tref^oé 
Su  tue  'veftre  tnconftance  '^ 
Car  entre  nom 
^jmer  fi  conftammentefi  lemeflier  4'sF9f4X» 


•^W 
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CHANSON- 


p 


Hj lis, 'VOUS  n'efles  f^  trop  f/t^e 
pour  marque  de  ma  ft^jjion, 
Redemander  mon  cœur  pour  ^age . 
O  la  mauuatje  caution  / 


//  me  femble  que  ie  me  raille , 

Quand  te  farle  d'efire  confiant  : 
Mon  Amour  ejî  a»  feu  de  faille 
^i  lutt  (£  meurt  en  -vn  tnfiant. 


On  m'encha'tfne  fans  ref fiance , 
Mats  ie  romps  mes  fers  atsément  ^ 
Et  te  trouue  que  la  confiance 
^  'vne  vertu  de  Romant. 


.^,.-  •<* 
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CHANSON 


'^yme  Cleon  ,  Sjluanire  ^  Chris ^ 
Toutes  les  trou  s  ejforcét  de  me  flatre, 
lencvoj  f  oint  de  GaUnddcns  Paris 
Qui  fur  les  bra^  att  ^ne  telle  ^jfaire  : 
Car  te  ne  fui4  en  ma  bonne  fortune 

£n  Jcruir  trq  S 

Tout  à  la  fou , 

£/  te  nen  "veufc  ferdre  fM  'vne. 

A     MADAME 
DE  LONGVEVILLE. 

AV'tourd'huj  le  Parlement 
Vcus  ab/out  d'efre  rebelle, 
Receuez.  le  compliment 
Que  te  njotM  en  fais ,  U  Belle, 
VdH^  nèfles  flt^  crtmtnelle 
Si  ce  nefl  de  lesifi-yimours  : 
h'  ais  ma  foj  Voui  eftes  telle 
Que  l'OM  U  fereT^toufiours^ 
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SONNET. 


M 


0«  a9tg  efl  prefie  à  s'enuoJer , 
La  Mort  motns  ejue  'vot*^  inhumaine  ^ 
Dénouant  pour  tamats  ma  çhaijne  , 
A  Ufn  me  'va  confokr. 


En  cet  eji-at  dois -te  parler  , 
Et  fans  mériter  -vojire  ha')ne  , 
Puis -te  1:0 ta  déclarer  la  fetne 
Que  le  rejjfeclr  ma  fait  celer  ? 

Non  ,"7; 0 ta  m'en  faites  la  deffence ^ 
Et  n'ordonne  que  le  Jt  Un  ce 
^  V excès  de  ma  pajjton. 

Quelle  cruauté ^  Rofanire  j 
Mourir  fans  dtre  fon  martjre  ^ 
Ceji  mourir  J an  s  confeffion^ 


e  iij 
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CHANSON- 

'^»/V  g^^f  iay  -veu  'vos  heauxjeux  ^ 
Phjlts ,   te  'votti  cherche  en  tot^s  liettH  - 
Abjentde  'vohs  ma  doubleur  efl  extrême  ^ 
Pour  moj  te  croj  que  te  'vota  ajme» 

Votes  me  caufiz.  mtUe  dejirs  j 
Vou^  me  coufte7  mille  foujp/rs  ; 
Je  fenfe  À  njotcs  beaucoup  fins  qu  à  moj'inefme  '^ 
Tour  moj  te  croj  que  te  'votu  ajme, 

CHANSON* 

Vous  me  merMce^ 'vainement 
Que  te  fouffrtraj  le  martyre , 
Si  te  fûts  'voftre  /.mant  » 
Fui/que  'VOS  jeux  'veulent  que  ie  fiU- 
ftre  i 
'Ils  font  trof  henux  ,  phjlts ,  four  les  dédtre, 

€^uand  i' endure ray  le  trejfof  , 
"Sotcs  les  lûtx  d'-vA  Jï  doux  emfire, 
le  ne  m'en  flaindraj  fas  : 
puijque  -vos    yeux  -veulent  que  te  feuflire  y 
lis  [ont  tro^  beaux  ,  phjlis.four  les  dedtre» 
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M  A  D  R  1  G  A  L. 

'y^j  ntiil  donny  U  nu'tt  f^pcs  » 
le  me  Jens  l\tme  emb^rafiee 
Di4  fouuenir  d'aune  beauté  j 

^  le  me  trouue  le  teint  têtét  bief  as  , 

Feus  verrez  a  U  fin  que  iajme. 

Mais  tj  fûts  aJfeK.  rejolu  ,^ 

Put/que  deux  beaux  jeux  l'ont 'voulut 

Ils  ont  entreprts  ma  deff^tte , 

Hé  bten  !  leur  uolontc  Jett  fans , 

E  P  I  G  R  A  M  M  E- 

IE  'VOUS  donne  auec  grand  fUifr 
De  trois  frefens  i>n  à  chotfir. 
La  BeUe  ,cefi  a  'vous  de  prendre 
Celuj  des  trots  qui  flus  'vous  dmt  ^ 
Les  -vouj  fans  'vous  fàt^e  attendre  » 
Bon  iour ,  bon  foit ,  &  bonne  nuit. 
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M^ 


L  E 
MOVTON  FABVLEVX 

POVR  MONSIEVR  MOVTON, 
exce!!ent  loueur  de  Luth. 


Bm/Ms 


c 


^  E  \Uutonfutati  troufcéiu  d' admettes  , 
4 11  y  a  Tn    M  Lors  c^ue  Phtshtt^  mtnott  fi  bergerie  ■ 

ITdclïf-''    %         I  ^/»>  fomtneft ,  »;y  Mucus  \  »>  Brutus. 


^incQis  il  farle  (^  entend  ratUene  ^ 
Et  furie  Luth  ceft  bten  U  diablerie  j 
Ji  fait  beaux  chants  tellement  raijonner 
Que  le  GaUnd  de  la  femme  d'Vrte 
A  e  fceut  tamats  fi  doucement  fonner. 


S«)is  le  Tout  animal  Je  monftre  adorateur 

T^%  Js  a.  ^^^^  Mouton  fircmply  démente  -^ 

yiïïe''de'^      ^^  ^  ^^J'   ^^^  ^'^  ^"^  ''^  ^fi  f^^  feruitCUV  , 

certaines      EtprésdeUjfattdeU   chatemite: 
TufcSt    ^^/^e}^  c^oj  quil  a  Came  contrite 
l,  h  nu f     D'auotr  efte  aux  Moutons  G mefchant , 
£r  ^«  //  y^//  -yar*  ^/.  d^uenir  Hermite  , 
£/  /«/^  Aller  Us  autres  Loufs  frejchant. 
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Le  Verroquet  de  l'oùir  ejhnné  , 
Pour  le  louer  luy  demande  en  cadence  , 
Veut  Mouton  auez-voiis  desjeuné  j 
Oiiy ,  oUy ,  &  quoy  ?  du  roft  du  Roy  de  France  * 
Rfchart ,  Margot  ^  M  art  m  'v»nt  en  danfe  , 
Çut  font  le  Geaj  ,  la  Pte ,  ^  l'Efiourneau  j 
///  font  muets  ,  ^  cefl  comme  te  penje  , 
Qu'ils  n'ont  affns  ^»'i  ^/r^  Maquereau, 

Mais  cet  oypau  qui  fait  bruire  en  nos  tours  ^ 
Cid  ^  Romains ,  U  diurne    CQrneille, 
£fle  gentil  h  Faucon  cjtti  far  amours 
j)e.  temps  en  temps  fa  douce  uoix  rtueiUe  j 
Ont  attrapé  le  Mouton  far  l'oreille  , 
£t  luj  mettant  bouquet  de  Romarin  , 
L'ont  couronné  four  auoir  fait  merueillc 
De  bien  chanîtr  en  langage^  fur tn. 
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41 M-.  d(? 
CornciJI?, 

h  M.  de 
Charlcusl 
de  la  Mai- 
Ton  de  F^^ 
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duba  s  pes» 
pie  en  va 
certaio 
quartiîr  de 
Roiiea.  On 
fâi't  tou5  les-: 
ans  des  veis» 
burlefques. 
tr\  «e  la». 
«ageU. 
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ESTREN  ES. 

IE  ffoy  fort  ht  en  cfue  ie  doj  njou»!  efcr'tre  , 
Mais  en  ^vn  motte  ne  f^ay  ejue  "vous  dire  , 
Ce  qui  me  met  CeÇprtt  en  grand'  détrejfe  , 
Car  'vctci  narrer  de  Priam  Ç^  de  Grèce  3 
C'eji  'vn  'vte'tl  conte  ,  ^  k  dormtr  debout ,. 
Çue  bten  /çaue"^  de  i'vn  à  l'autre  bout  j 
}^ou^  fatre  auffi  ceux  de  ma  mère  l'Oje  ^ 
C'efi  fis  encor  que  l'affaire  de  Troje. 

Or  attendant  qu'aje  ejpr/t  ^  lotjir  ^ 
De  'voff^  trouuer  contes  faits  a  flatftr  , 
Z>ont  'VOUS  futffie^s:,  tenir  njoflreBrelan  , 
Prenesa  en  gré  le  Bon  iour ,  &  Bon-  An  ,. 
Que  te  njou^  donne  en  l'an  f$x  cens  quarante  ^ 
Mts  auec  trots  afrt  que  te  ne  mente  ; 
Bt  fleuf  a  Dtcu  i>otr  chacun  contenté 
De  ces  deux  mots  fi  remplis  de  bonté  t, 
Mais  par  malheur  Ef  renés  Jo?it  'venues 
Mettre  la  matn  fur  mes  pièces  -  cornues  , 
Et  les  Valets  de  Monfteur  tel  ç^  tel 
Ont  pru  fur  moj  comme  on  prend  fur  l'autel , 
Tambour  François  ,  ^  tambour  des  Cantons  ^ 
Mont  efiuurdj  long-tejmps  four  deux  teftons . 
De  Violons  Aufji  petite  bande  , 
M'a  chèrement  'vendu  fa  Sarabande, 
Et  mefmemint  dejjks  mon  hfcalter  ^ 
S'efi  mis  au  guet  "vn  petit  Efcolier  , 
Tenant  en  matn  "Epigramme  Latin  ,, 
eis  me  traittott  eu  Prince  Palatm.,, 
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J?/-  me  faifoft  d'njne  ijîe  Gouuerneur  ; 
leluj  Ay  dit  qnsl  me  fatt  traf  d'honneur^ 
Man  mon  argent  bien  mteunc  l'a  contenté, 
<^€  mejl  a  "yjotr  ^t^uema  ctutltté: 
Mon  fauure  argent  éfut  lom  de  moy  s'enuale  ^ 
£t  donf'tamats  te  n*entendraj  farole. 
Dames  d  honneur ,  qf*oj  ofue  ma  matn  UJ^ee 
yiuec  chagrin  la  fomme  ait  déboursée , 
Il  faut  -pourtant  mettre  trauail  ^  peine 
ué  'VOUS  donner  à  toutes  u&Jlre  Ejîrene  ■ 
Mats  que  ce  foi t  fans  bourje  délier  ^ 
Car  cefdecjuoj  te  njotis  'veux  Juf  plier ^ 
le  donne  donc  pour  aller  tout  di  rang , 
A  noftre  Aurore  "on  beau  petit  Geaj  blant^l 

le  donne  encor  ,  gentille  Gabattne  ^ 
Pour  ré\oùtr  la  Marqutfe  en  Gefine, 
Le  Marejchal  ira  fe  régaler 
Aux  deux  Chafleaux  que  te  luj  dinne  enfain 
Ton-ton  prendra  de  'vent  trois  ou  quatre  aulnes^ 
*  *  *  *  chiens  -verds  à  pâtes  faunes  j 
Et  Socratine  njn  couple  de  Cajfades  , 
Et  pour  chacune  encor  quatre  gambades  , 
Qut  ferutr^ont  frtfque  de  petite  Oje  , 
A  ce  prefènt  fait  en  belle  monnoje  ; 
Mais  pot  fans  moins  que  nobles  (£  ducats^ 
Et  dont  "VOS  cœurs  toutesfois  feront  cas. 
Or  puifquaue^  eu  de  moy  'vos  Eftrenes  , 
C  efl  bien  raifon  que  me  donniez,  les  miennes  y 
Les  attendant  tefnts  ce  dijc<yurs  j 
Que  fî  quelqu'un  trouue  mes  Vers  trop  courts.^ 
Je  luj  dtraj  la  fentence  tolie , 
Quil  nefi  tamaif  de  trop  courte  folie, 
A  tant ,  adieu  Belles  tujqu  au  reuotr  j 
Que  fleufi  À  Dieus^e  ce  fujl  des  ce  foir. 
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LE  MELANCOLIQVE. 

F/fe  Phjlis ,  heUe  Califte  , 
L'on  m'a  dit  que  te  fuis  fort  tri  fie 
Defuts  'voftre  fafcheux  départ, 
.  t  cela  de  fort  bonne  fart  : 
Ce  fi  ce  qut  ni  oblige  a  le  crotre -^ 
Car  fi  les  ^utheurs  de  l'Hfiotre 
Xftoient  autres  que  gens  de  bien  , 
Par  ma  foj  te  n  en  crotrots  rien. 
D 'abord  te  ne  fatjois  que  rtre  , 
Quand  quelqu^'vn  'venott  me  le  dtrt  3 
Mats  tant  de  gens  m'en  ont  turc 
Que  te  le  tiens  tottt  ajfeuré. 
Vojesi,  quelle  metamorfkofe  ^ 
Moj  qut  toufiours  y  fur  toute  chofi: , 
fdonorots  Momus  ,  (^  Cornus  , 
Je  futi  taciturne  (£  Camus. 
Moj  qui  fujots  mélancolie 
Comme  njn  (^ge  fait  la   fclie  , 
Comme  les  Hiboux  font' le  tour  j 
£t  comme  'vous  fanes  l'amour: 
J'aj  le  chagrin  d^vn  'vtetl  Hermite  , 
£t  le  noble  yîm((dis  me  quitte 
Son  n'm  far  l'Vmuers  fameux  ^ 
islon  de  hi:3.u  ^  mais  de  Ténébreux. 

Vhtlis ,  me  xci/a  donc  du  nombre 
T>cs  gens  que  l  humeur  froide  (£  fimbre 
lait  f  rendre  four  des    Loufs-garoux  , 
Ec  le  tout  jOiiri  amour  de  vous. 
Ma  gentîiie  Tourelourcr'c. 
N'acheuc^fKé  U  Çhanfonn^te  , 
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C^uidit ,  autant  en  ferez- vou, 
Ala  gentille  tourelourou  : 
le  frte  au  Ctel  cjutl  'voui  enuojé 
D'ejhatemens  -vne  mont^toje. 

Mats  four  'vottf  f^'re  conceuoir 
Combien  te  futi  lugubre  ^  noir -^ 
J'a-)  fÂtt  ces  tours  fajfez^.ia  Itjie 
Ds  ce  que  Parts  a  de  tr:fle  , 
£t  f'étj  frts  cette  Itberté 
D'en  extraire  a  ijojlre  beauté 
Vne  fettte  Kyrielle  ^ 
^fn  que  fur  'vn  tel  mtdelle , 
Vous  'vojt:ii,  que  lotn  de  -vota  deux 
te  J ut  s  le  Roj  dss  jonge- creux. 

Premièrement  tcj  tout  f  roche 
Taj  trouue  deux  fondeurs  de  Cloche  y 
Que  le  métal  auott  trahts  y 
Pajles  ,  (Jj?erdns  ,  ejhahis  j 
Immobiles  comme  'vne  Roche  y 
Et  pénaux  en  fondeur  de  Cloche  : 
^' ats  autres  de  moy   totis   les  dtux 
SembUtent  gens   f  Ut  (an  s  (£  jojeux^ 
£ncor  teutesfots  qua  iiray  d,ire 
Ils  neuffent  fos  le  mot  four  rtre. 
j'ay  "oeu  des  D tables  en  frocés ^ 
yjant  des  leurs ,  mauuais  juccés . 
Vfij  'veu  des  Coquettes  mondaines 
Malades  des  ft'vres  quartatnes  . 
l'aj  -veu  des  yimants  deUffi"^, 
De  ces  gens-là  l'on  'votd  afj'eT^^. 
Car  four  d  s  D,-mes  abusées 
par  Biren'.s  (jy  far  ihesees  , 
le  ferois  bien  de  grands  fermens  , 
§lu\n  n'en  ijotd  que  dans  les  Romans, 


wz  V  O  E  S  TES 

l'uy  'veu  la  htdeufe  peinture 
Dit  Preux  à  la  trifte  figure , 
Du  bonCheualier  D^m  Qu'tchot y 
Qut  ft  des  ^rmes  [on  Cachot, 
O  le  Fantofme  ejpouuentahle  , 
le  croj  qu  il  fer  oit  feur  ai*  Viable  î 
L'ajant  nj eu  feulement  moulé  ^ 
l'en  ay  le  fang  encor  gelé, 
J'aj  'veu  des  Meffieurs  fans  ceruette  ^ 
Que  le  Peuple  e  (h  rtts  forts  appelle  , 
Gens  prefjue  aujjî  tnfies  que  fiu^. 
ïaj  'veu  mefme  des  Loups-garous , 
£t  de  ces  affreufes  chimères  , 
Que  les  Nourrices  ^  les  Mères 
appellent  des  Moines -Bourrus 
(Dont  toutesfois  on  ne  uoid  plt*« ) 
Et  ne  fçaurops  bonnement  dire , 
S'ils  font  pleurer ,  ou  satisfont  rire. 
Soufres:,  qwauec  ces  "oifîons 
Et  ces  trijies  tllufons , 
Quelques  maigres  bouffons  tajjemhle  ; 
Car  on  ne  'v^id  rien  ^  ce  me  femble , 
u4  prendre  les  chofes  au  fons  , 
Plfis  trifle  que  maigres  bouffons. 

Pour  la  fn ,  dans  'vne  Efcûrte , 
Ou  m'a  conduit  ma  refrène  , 
Vaj  njèu  deux  'vieux  bannets  de  nuit 
Sans  leur  co'effe ,  ^  cela  s' enfuit ^ 
Car  quand  les  bonnets  en  ont  njnç  , 
Ils  font  mieux  auec  la  fortune  , 
Qui  les  a  de  coèffe  eftoffez:,. 
Que  les  gens  qui  natjfent  coeffez» 
Or  l'-vn  de  ces  deux  tout  Superbe 
De  faire  mentir  le  Prouerbe  , 
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MaUment' couché  fur  les  drafs. 
Se  fortant  fort  bten  rouge  ^  gra^  , 
En  riant  a,  femblé  me  dire  , 
Vous  eftes  bten  trtfle ,  beattr  Sïre, 
VotU  doncifues  ce  que  tay  ^eu 
Qui  'vaille  que  'vous  Cajez^  leu: 
Belle  Phtlis  ,  Belle  Caltfte  , 
Encor  que  tout  cela  /bit  trifte  , 
Rien  de  cela  nef  far  ma  foj  , 
St  trtfle  (£  ft  dolent  que  moj  , 
uéujfi  par  toùtj.  U  'voix  publique 
J^if  appelle  le  Mélancolique. 
Vaj  l'e/prit  ^  les  fens  perclus  ; 
Pour  moj  le- Soleil  ne  fort  fl^^^ 
Tous  les  tours  du  milieu  de  l  onde  5 
JEH  'vn  mot  te  fuis  mort  au  monde. 
^jmable  phtlts  ,  c  eft  affex^y         \ 
Vrie\pieu  pour  les  trejpajfez. 


iwr 


aux  vers  it 
Bertrand. 
ie  ïi'fji  fM 
ftur  mtj^ut 
tK    p.rt  y 
Crdnd   5e- 
ieil  d»  »»- 
lit»  dt  l'Q»- 

Car  tu 
ue  luis  peint 
ftur  Itf 
^trti , 

£t  i*  /•«> 
it,  nnl  rtUTt 
AH  ntttht. 
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LE    VOYAGE. 

.     FRAGMENT. 

r^t  depuis  long.fcmps  auec  beaucoup 
aexcufes  , 

Pris  congé d'^follon, dit ferutteur  AH» 
Mujes  f 

Js  yubltots  far  tout  c^ue  comme  eftant  garçon 
lefttmots  a  faueur  d' eftre  Lur  nourri f on  ; 
Maintenant  c^uel'Hjmen  me  tenost  dans  U  najfe 
JL  neftott  plus  (atjon  de  Jonger  au  Parnajfe , 
Et  (jue  te  ne  fçauQis  nen  de  flus  décrié 
Parmj  les  gens  d'ejj>nt  c^u'-jn  Rimeur  marte. 
Mats  enfin  malgré moy  ,  mon  cher  Ttrfts  ,  te  fenfe 
Qu'aueco^ue  les  Neuf-Jceurs  ie-vay  rentrer  en  danje  î 
Oiffte  me  rencontre  au  gtfle  de  Mare , 
Lieu  peu  confiderable  ,  ^  peu  confidèré] 
Sans  aucun  promenoir  ,/ans  aucun  uoifinage  , 
Plein  de  fange  en  l- fié  ^  pie  m  de  Peuple  fauuage  , 
Ou  mefime  le  Cnré  ne  peut  pai  s' exprimer  , 

Il  fiaut  bien  s'amu/er  a  bâiller  ou  rimer. 

De  bâiller  â  mon  gré ,  c'e/t  'vne  trfie  chofe  ; 

Il  faut  donc  fe  refoudre  a  rimer  de  la  Profe  ; 

Mais  pour-vn  tel  dejfetn  c^ucl  fuiet  prendrons  noui -^ 

Titre  les  truaut&K,  d  amarante  aux  jeux  doux  , 
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he  piArtjre  ou  la  mort  du  Pafioureau  Tttjre  ; 
Ctrtti  ces  'Vieux  rehu^  nont  flpi^  le  mot  four  rire. 
De  m' efforcer  aujfj  dt  chanter  des  combats  , 
Comme  le  bon  Gajion  mit  Graueline  à  bas  , 
Ou  cemme  Jon  Cou  fin  'vainc^uiten  Allemagne  , 
Ce  nefl  fas  la  le  fattd^'vn  Rimeur  de  Cmmf^-ine  ^ 
Vn  Jeul  de  ces  exploits  'veut'vn  Poète  entier  , 
De  ceux  t^ut  font  des  Vers  marchandtfe  (£  mefiier. 
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L'EMB  ARQVEM  ENT 
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D^ns  'vne  Hoflellenc  eu  te  Juis  arrefié ^ 
Pf-efe  de  la  chaleur  (^  de  l'êffiueté ^ 
Pour  tajcher  de   trom^r  l'uhjence    qf»$ 
rn  outrage  , 
le  'veux  en  mauuan  ■vers  raconter  mon  'voyage , 
1 1  fatre  -vn  impromptu  Jans  trauail  Ç^  fans  ttrt ^ 
De  tout  ce  que  t  aj  fait  depuis  nojire  départ. 
£h  fartant  de  Pans  melancoUc^ue  ^  trtfie  y 
De  perdre  pour  long  temps  les  beaux  jeux  de  Caltfle^ 
ïarrtuaj  Jans  parler  aux  rtnes  ds  PotJJj  ^ 
Car  les  Dteux  (^  le  fort  en  ordonnaient  atnfi. 
Lors  trouuât  njn bateaunous  nous  mtfmes fans  peint 
Mes  Comparons  ^  moj  fur  les  fats  de  la  Seine, 
Le  bateau  qui  fans  doute  ejloit  du  temps.  p<*J^é  j 
Me  parut  fort  petit  ^  fort  rapetafé. 
Sur  des  branches  de  faule  encore  toutes  'vertes  , 
L'on  eflendit  furn(n*s  deux  antiques  couuertes  , 
Les  rayons  du  Soleif  ^  les  rayons  de  l'oeil-^ 
X  pafjotent  comme  ils  font  au  trauers  d'-vn  refe'ùUs 
La  garnj  d\n  iambon  propre  a  fftire  ripaille  ^ 
Nous  Jommes  tou4  couthezi  comme  des  rats  en  paille  ^ 
Mes  compagnons  toyeux  ,  (^  moy  plut  eflonné 
Hpt'vn  homme  quon  aurait  nouuellement  berné  -^ 
Cependant  le  Pilote  obfèruant  les  Efiotles  , 
N4>i^  force  de  partir  ^  haujfe  touteiUi  'voiles  ^ 
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Commande  de  ramer  ,  ^  Johs  les au'trons 
Le  fteuue  en  ondijant  blanchit  aux  enuirons  -^ 
Le  Comité  cruel  exerçant  fa  colère  ^ 
fatt  foujjftrer  la  Chtourme  ^  'voguer  la  Galère  , 
Le  nuage  aujfi-tofi  itUtgne  de  nos  jeux  , 
Et  noufne  -vojons  flus  e^ue  les  eaux  (j  les  Cteux: 
Ou  four  dire  flt*s  -oraj  Jur  les  jhts  de  U  Seine 
Veux  fauures  Bateliers  noiC6  mènent  auec  feme  , 
Mt  -voguant  lentement ,  nefire  fettt  bateau 
^jdedes  au  irons  fuit  le  coulant  de  l  eau  ; 
Le  flt&f  -vieil  Batelier  ^ui  de  l autre  efi  le  maifire^ 
J/aglotre  loliuet.fauure  homme  ^  fauure  Prefire. 
D'habit  (£  de  bonnet  ,  rouge  (£  bleu  déguisé 
Reffemb le  frof  rement -un  Trttcn  bafttsé-^ 
rentens  de  ces  Tritons  de  nouueUe  manière  ,  ^  ^^^  ^ 

Qffe  BalTac  -  a  trouueK,  au  bord  de  fa  riuiere ,  commence- 

1 1  ijui  femblent  bien  moins  ,  à  fainement  tuger  ,        "'^.^  J, 
Des  Demj-Vteux  Marins  c^ue  des  Caf  tifs  d' Alger,     M^^e  lial. 
^u  refle  loiiuet  eft  cru  dans  fa  famille , 
Bon  Pilote  d'eau  douce ,  ^  bon  Pefheur  d'angutUe  » 
Homme  récréatif ,  fe  mefant  d?  chanter , 
Et  difantde  bons  mots  à  qui  -veut  l'efcouter. 
yiuec  ce  condudeur  fans  craindre  U  tourmente , 
Nom  faffons  foM  les  fonts  de  Meulan  ^  de  Mante-, 
Et  nous  uojons  enfn  afrés  centtournojmens  , 
Le  fais  A  fommters  des  fidèles  Normans. 
le  ne  defcrtraj  fotnt  la  beauté  des  Villages , 
Nj  les  coftaux  tous  -verds  ,  nj  les  roches  fauuages-^ 
Kjies  fre\j  nj  les  Uis ,  nj  tant  d'ajmables  lieux 
Que  les  nues  far  têut  frejent:ntà  nos  jeux. 
Le  Soleil  acheuant  Ja  fremiere  tournée , 
^  l'-vn  de  ces  beaux  lieux  nofre  barc^e  efi  menée  , 
Ou  ne  fouuant  dormir  non  f  lus  qu'i>n  -vieux  lutin  ^ 
I^/ongeoidÀCalfJle  Atundant  U  matm. 
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ORPHEE 

E  G  L  O  G  V  E. 

E  Berger  Palemon  ,  ^  le  Berger  Titjrc 
P renoient  l' omhre  ^  le  fiais  du  hois  ^ 

du  xjefhjre^ 
Pendant  que  leurs   troufeaux  fujAns 
V ardeur  du  isur 
Taijfoient  tranquillement  les  herbes  d'alentour. 
Ces  boîs  ,  dtjott  Titjre^  ^^  leur  ejfats  ombrage  , 
£t  le  doux  tremblement  de  l  herbe  ^  du  feuillage^ 
Et  le  chant  des  0^  féaux  t'tnuitent  à  chanter 
Tend.^nt  que  le  Soletl  noH6  force  À  réu/ter. 
Maintenant ,  Pale/non  ,Ji  tu  moulois  red/re 
Dejp4^  tes  chalumeaux  ,  enfaueurde  Titjre , 
Ce  quau  tour  de  Pales  tu  chantois  fous  l  ormeau  , 
Çjdand  tu  fits  couronné  des  'vieillards  du  hamtan  ^ 
V Amour  infortuné ,  ^  la  longue  di [grâce  , 
£t  la  cruelle  msrt  du  Chantre  de  U  Thrace  ^ 
Tu  receurois  de  moj  deux  beaux  -va/es  en  don  , 
Ouurage  merueilleux  du  grand  ^Ic  mcdon. 
£n  l'-vn  il  mit  le  C/el ,  le  Soleit.  (^  la  Lt^ne , 
JE/  fl^s  btu l'Océan  (£  les  f.on  de  Neft-ine  . 
I.,  l  tutre  iim'-t  au  pfed  l Hjuer  fletn de  gla^ms  5 
u4ux  coflei^i  grau  a  .es  fuurs  (£  les  Motffons  , 
JEt  ft  que  par  ddans  d'njn  artifce  ef  range , 
Le  njtn  Jemble  couler  des  fruits  de  la  -vendange, 
falemon  luj  rtfj^ond  ,  le  fuis  prefl  à  chanter, 
Nojf  four  k  heau  frejent  que  tu  njffns  de  'VHnten 
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Dff  mefme  Alcimedon  l 'ay  deux  i/afes  antlc^ue:  , 
Embellis  de  fejltns  ^  de  dan J es  rujitques  j 
Ivlais  te  -veux  i obéir  ^  (^  d'^on  plus  noble  efort. 
Te  redtre  d'Orfhce  ,  ^V amour  ^  la  mon. 
Ce  fuiet  f^Jje  'vn  peu  nos  Mufes  ordinaires  , 
Et  s' eleue  au  dejfta  de  nos  humbles  bruteres  -^ 
Mus  tu  fçais  qu  autrefois  Cortdon  en  ces  lieux 
A  chanté  la  grandeur  des  Héros  ^  des  Dieux, 
l^ors  si  fit  ce  récit  attendant  la  Joirée  , 
Que  d'un  Soleil  moins  chaud  U  terre  efi  éclairée. 

Le  caur  remflj  de  gloire  ^  de  contentement , 
Eurjdtce  njtuoit  auecque  /on  Amant  j 
Quand  ama^ant  des  fieurs  dans  les  ijertes  prairies 
Au  retour  du  P r intemps  nouueUemen t  fleuries  j 
Vn  horrible  ferpent  rencontré  Jou6  Jes  pa4 
Mpt  fin  a  jes  plaifirs  par  iin  cruel  trefbas. 
De  ce  trifie  accident  les  Drjades  troublées , 
Pour  pleurer  leur  Compagne  en  ces  lieux  ajfemblées. 
Remplirent  toua  les  monts  de  leurs  longues  clameurs  ^ 
Les  fiommets  de  Rhodope  en  ]etterent des  pleurs  , 
Et  les  bois  de  l"  Attique  ,  (£  les  monts  de  Pangée, 
Et  les  Getes  ^  l'Hebre  en  fion  Onde  affligée , 
Et  les  Rochers  de  Thrace  eurent  le  fentiment 
De  pleurer  Eurjdtce  (^  plaindre  fion  Amant. 
Luj  fur  fon  tri  fie  Luth  _,  d^'vne  douce  harmonie  , 
Seul  taf chant  d  appât  fer  fa  douleur  infirme  , 
Soit  s^ue  l'on  -vifi  mourir  ou  renatfire  le  tour  , 
Aux  nuages  deferts  tl  chantoit  fon  amour , 
Et  par  tout  oii  fa  njoix  pouuott  eflre  entendue ^ 
plaignoit  tnceffamment  Eurj  dtce  perdue. 
Mefme  ajant  pénétré  dans  l'éternelle  nuit , 
Par  oii  lufo^u'aux  Enfers  le  Tenare  conduit , 
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Va  fie  Commencement  de  cétEmftre  hôrrihln'. 
Il  aborda  les  yorts  y  Ç£  leur  Pnnceterrtlfle, 
Et  ces  barbares  cœurs  que  tamaii  l'amitié  ^ 
î^j  les  fleurs  des  humains  nemeurent  à  pitié. 

De  J'a  charmante  njotx ,  (£  de  fin  Luth  forcées  ^ 
Du  pltn  creux  de  l'Erebe  à  Û  in  fiant  ramajUes  ^ 
Alloienî  dans  le  filence  ^  dansl'obfiurtté 
Les  images  des  morts  pnuez^  de  la  clarté. 
fCojT/me  on  'votddes  ojfiaux  les  troupes  infinies  ^ 
Quand l' orage  en  Hjuer  des  monts  les  a  bannies  , 
Ou  que  Vefiier  aux  Cteux  -vient  ramener  la  nuit , 
Voler  •vers  les  forets  ^  s'j  cacher  fans  b}-uit.) 
Les  hommes  ^  les  enfans  ,  ^  les  hautaines  âmes 
Des  Héros ,  les  'vieillards  ,  les  files  ^  les  femmes  l 
£/  les  teunes  garçons  dés  leur  printemps  mcurans  , 
Vorte")^  fur  les  bujchers  aux  jeux  de  icurs  parens '^ 
Que  du  Cocyte  noir  les  ondes  croup ifi antes  ^ 
Et  les  files  ro féaux  ^t£  les  bourbes  puantes  , 
Et  le  Stix  qui  neuf  fois  coule  tout  a  l'en  tour  _, 
Enferment  dans  ces  lieux  Jans  ejpoir  de  retour. 

On  dit  Éfue  ces  maneirs  ,  ^  ces  gouffres  horribles, 
\Aux  traits  de  la  pitié  fe  monfirerent  finfibles, 
les  files  delà  nuit  auec  efionnement , 
Tirent  de  leurs  firpens  cejfer  le  fifîement. 
Le  chien  qui  de  fes  ctis  bat  ces  nues  defertes  , 
Retint  p  }'e fi  d'abc  y  tr  fes  trois  gueules  ouuertes  '^ 
Le  -vent  impétueux  tout  d''un  côup  s'arrefia  , 
Et  d'njn  peu  de  repos  Ixion  [e  flatta. 
Et  de  fa  retournant  de  ces  demeures  fomhres  , 
Dont  les  monfires  affreux  qui  t^urmêtent  les  ombres^ 
Et  les  torrens  de  fi  urne  i  mpefihenrle  retour^ 
jiyant  tout  firmcnté  par  in  excès  d  amour  , 
//  ramenoit  au  monde  Eurydice  perdue , 
Ç^^  fis  douces  chanfons  l  Enfer  auoitrenduë  , 
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forcé  par  'vt%  décret  du  Tjran  de  ces  Iteux  , 
A  ne  ta  fotnt  reuotr  qu'tlne  reuifi  les  Cieux, 
€)uand  tout  joudatnement  "one  ardeur  tnjensee  , 
r>e  ce  feu  jage  Amant  occt^ia  U  jiejîsee  , 
Bien  digne  du  pardon  ^u  on  deuoit  îuj  donner  ^ 
Si  l' Enfer  implacable  auoit  Jceu  pardonner. 
Il  s'arrejle  ,  ^  depa  proche  de  la  'vidoire  , 
Heloi  •^amcud' Amour  ^  priue  de  mémoire  ! 
Sur  le  point  de  reuoir  U  lumière  des  Cieux  , 
Vers  Ja  chère  Eurjdtce  il  defiourne  les  jeux  , 
Lors  Jon  trauaiL  fut'vam  ^  lors  ja  peine  feu ffertt 
Ne  fit  que  redoubler  cette  Jeconde  perte. 
Pluton  Jembla  raujde  rompre  fon  accord .^ 
Bt  rendant  Eurjdue  a.u  pouuoir  de  la  mort  y 
Sur  les  flots  de  l  Auerne  aux  m^nes  redoutable , 
Trois  fois  l'on  entendit -vn  murmure  agréable  , 
Helas  !  dit  Eurjdiceau  fo  rt  de  ft  .douleur , 
Tu  te  perds  ,  tu  me  perds  par  un  nouueau  Tnalheuri 
D  où  'Vient  cette  fureur  fi  grande  ^  fi  truelle  ? 
De  fia  le  fer  de  fin  aux  Enfers  me  rappelle  , 
Et  le  pejant  fommetl  qui  me  ferme  les  jeux  , 
Mefloigne  po-ur iamais  de  U  clarté  des  Cteux'. 
T.ren  ce]dernier  adieu  ,robfcurité  plus  forte  ^ 
D'vn  tourbillon ejpais  m'enuelofe ,  (^  m'emporte  j 
£t  ie  te  tends  en  'vam  pour  gages  de  ma  foj  , 
Ces  mutiles  mains  qui  ne  font  plsts  à  toj. 
Elle  d:t ,  ^  foudam  comme  on  'votdla  fumée 
Difiaroiftre  à  nos  jeux  dans  les  atrs  conjumée  ^ 
Légère  elle  s'enfuit  des  jeux  de  fon  Amant  ^ 
£t  quoj  qutl embrajfafi  les  om'ores 'vainement , 
Qu  il  couruft  furieux  au  milieu  des  ténèbres  , 
Qu'il jffi  retentir  mille  plaintes  funèbres  , 
Il  ne  la  put  reuotr ,  ^  l'iniufie  Charon 
J?ar  tro/s  fois  le  ihaffa,   des  bords  de  l'Acherç», 
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Cependant  Earjdie  au  f  ouueir  de  U  Parqua  , 
Dejîaf'otde  p  ajfott  dans  la  mortelle  barque  y 
6^' eu  fi  il  fait  j  en  quel  Iteu  Je  fufi~/i  retire  , 
jija»t  perdu  deux  fots  cet  obtet  adoré } 
■Q^els  pleurs  eujjent  émeu  les  ombres  du  Tenare  , 
Et  quel  chant  eu  fi  fi^chy  leur  Deité  barbare. 
On  dit  qn  'il  fut  feptmets  ac  cable  de  douleur  ^ 
A  pleurer  fans  relajche  ^on  fi  cruel  malheur  , 
'Dans  le  trtfie  fe]Our  de  ces  roches  fauuages  ^ 
€  ut  du  fleuue  Strj,won  enferment  les  nuages  , 
KepaJJant  mille  fots  fou^  ces  antres  glacent  ^ 
Le  f une  fie  fuccés  defes  malheurs  p^fieT^^ 
£t  touchant  du  récit  de  fa  longue  dtjgrace  , 
Les  arbres  ,  les  Rochers  ^  (^  les  Monts  de  la  Thrace 
Tel  que  le  Rcjfignol  d'^vne  mourante  'voix  ,  * 

S^attri fiant  Jolttatre  au  filence  des  bois  , 
Vlamt  fis  petits  perdus  ,  quand  d'une  main  cruelle 
Le  rude  Villageois  en  la  faifon  nouuelle  , 
Obferuant  lesbutffons  qui  les  tenotent  cach'-z.. 
Les  a  deuant  fes  jeux  de  leur  nidarrache7. 
Ce  malheureux  ojfeau  ^ue  la -douleur  tranfporte  , 
Gemit  tnceffamment  fur  'vne  branche  morte , 
Lt  fott  que  la  nutt  njtenne  ,  ou  qu'elle  cède  au  iour , 
Remplit  de  fes  regrets  tous  les  lieux  d'alentour. 

Depuis  lamais  l'amour ,  ny  iamais  l'Hymenée  , 
Ife  fiechtrent  fon  ame  au  deuil  abandonnée  ; 
Mais  fujant  les  beautez.,  dent  tl  efioit  prefié  , 
1 1  demeurant  aux  bords  du  Tanais  glacé  y 
Prés  des  Monts  Rtpheens  dont  les  nues  defertes 
De  neige  ^  de  fi i  mat  s  en  tout  temps  font  couuertes\ 
Ilplaignoit  Eurjdtce  ,  ^  fes  malheurs  foufferts  ^ 
Et  les  'vames  faueurs  du  Tiran  des  Enfers  j 
Quand  des  Ci comens  les  femmes  mefpr/jées  , 
Aux  Fefies  de  Baccht*s  de  fureur  embrasées  , 

Déchirèrent 
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Déihifrerent  fon  corps  tout  percé  de  leurs  dards 
Et  couHnrent  les  champs  de  fes  membres  efj>arsl 
.Ahrs  me/me  dans  CHebre  où  fa  te  fie  iettée  , 
ToHrnojott  fur  Us  flots  rapidement  portée 
Son  ame  s'eufujant  ^  d'-vne  mourante  -votx  , 
Redtfoit ,  Eurydice  ,  iine  dernière  fois  , 
Miferablc  Eurydice,^  les  riues  attemtes 
Refl>ondoteKt ,  Eurydice,  à  fes  demteres  plaintes; 

^mfjltt  Palemon  à  l'ombrage  des  bots  ^ 
Le  Rogîgnel  fe  teut  pour  entendre  fa  -vo/x . 
Le  -vent  ne  trottbU  plus  le  calme  du  feutUage ^ 
La  Gentjfe  perdit  le  defir  de  l  herbage , 
Et  le  Loup  fe  cachant  dans  le  fort  des  buijfons^ 
Oubliant  les  troupeaux  efcouta  fes  chanfons. 
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SVIET  DV  POEME. 


?s  Bouts-Rimez  n'Ont  e(ïé  connu» 
iiedepuis  quelques  années,  L'extra- 
.ao^ance  d'vn  Poète  ridicule  nomme 
Julot,  donna  lieu  à  cette  inuention, 
\ii  iwUi  comme  il  Ce  plaignoit  en  preHnce  de 
pluiîeurs  perfonnes  qu'on  luy  auoit  dérobé  quel- 
ques papiers  ,  &  particulièrement  trois  cens 
Sonnets  qu'il  rcgrettoit  plus  que  tout  le  refte, 
queiqu' vn  s'eftonnant  qu'il  en  eût  fait  vn  fi  grand 
nombre ,  il  répliqua  que  c'eftoient  des  Sonnets  ch 
tUnc-^  c'cft  à  dire  des  Bouts- Rimez  de  tous  ces 
Sonnets  qu'il  auoit  defîèin  de  remplir.  Cela  fem  - 
blaplaifânt ,  &  depuis  on  commençai  faire  par 
vneefpecedeieu  dans  les  Compagnies,  ce  que 
Dulot  faifoit  ferieufement ,  chacun  fe  piquant  à 
l'enuy  de  remplir  heureufèment  &  facilement ,  les 
Rimes  bizarres  qu'on  luy  donnoir.  On  les  choi- 
filFoir  d'ordinaire  de  cette  forte  pour  augmenter 
la  di*îîculré  ,  quoy  qu'au  iugement  des  plus  fins 
ces  Rimes  bizarres  foient  bien  fouuenc  celles  qui 
cmbarraiïent  le  moins  ,  &  qui  fourniÛent  le  plnj 
de  choies  nouuelles  &  furprerantes  pour  ccftiie 
folaftre  &  burlefque.  Il  y  eut  vn  Recueil  imprimé 
de  cette  forte  de  Sonnets  en  l'année  m^l  fii  cens 
quarante-neuf  Quelque-temps  après  on  fembla 
&^cn  dcgoufter ,  &  ils  ne  furent  plus  Ç\  commun* 
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îufqaes en  l'année  mil  fîx  cens  cinquante-quatre, 
qu'vn  homme  bien  moins  iIJuftre  par  Tes  grandes 
charges ,  que  par  Tes  plus  grandes  qualitez  ,  les  re- 
mit en  réputation  (ans  y  penfèr.    Car  comme  il 
a  tounours  fceumeflerle  diuertifTement  des  bel- 
les lettres  »  aux  affaires  les  plus  importantes  de 
TEftat,  de  la  luftice  ,  &  des  Finances  3  par  ha- 
zard  ,  à  quelqu'vne  de  ces  heures  que  les  foins  du 
Pubilc  luy  laiflènt ,  il  appliqua  ce  genre  de  Poèïîe 
àfon  véritable  vfàge,&fiten  fe  iouant  vn  Son- 
net de  Bouts-Rimez  fur  la  mort  du  Perroquet 
<l'vne  Dame  de  qualité  ,  dont  le  nom  &  le  mérite 
font  connus  de  tout  le  monde.   Cet  exemple  ré- 
veilla tout  ce  qu'il  y  auoit  de  gens  en  France  qui - 
fcauoient  rimer  ,  on  ne  vid  durant  quelques  moi  s, 
que  des  Sonnets  fur  ces  mefmes  Bouts-  Rimez  3  & 
&  leur  fuiet  ordinaire  eftoit  ,  ou  le  Perroquet  y  ou 
Sainte  Menehoud  ,  que  nous  venions  de  repren- 
drefurles  Ennemis.  Monfîeur  Sarafin  fit  auflî  vn 
de  ces  Sonnets  fur  le  Perroquet  3  mais  s'ennuyanc 
à  la  fin  qu'vnt  Poè'fie  comme  celle-là  ,  oflaft,  pour 
■ainfi  dire,  le  cours  à  toutes  les  autres  3  il  commen- 
ça à  palier  par  tout  contre  les  Bouts-Rimez .  & 
conceut  le  deffein  de  ce  Poème  ,  qu'il  compofà  en 
quatre  ou  cinq  iours ,  8c  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  corriger.  C'eft  vne  imitation  plaifanie  du  Pob'- 
nie  héroïque  ,  quieflle  plus  /èrieux ,  &  le  plus 
graue  detous  ,ou  du   moins  vne  des  principales 
parties.   L'Autheur  s'attache  fiir  tout  à  deux  cho- 
fes ,  ou  les  Poètes  Epiques  font  d'ordinaire  vn  ef- 
fort particuliet  ;rv)^e  eft  ,  ce  qie  les  Italiens  ap- 
pellent i?^^/»<*,  la  reueuè  ,  ou  le  dénombrement 
des  troupes  de  leurs  Chefsj  &  l'autre, la  defcription 
du  combat.    Il  feint  que  le  Poète  Dulot  /  à  qui  il 
donne  pour  père  le  Herty ,  ce  fou  des  Petites- 
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Maifons,  duquel  on  a  tant  parlé.  )  Que  Dulot, 
dis-ie  ,  ayant  eiîàyc  aucresfoisen  vain  de  deftruire 
la  bonne  Pocfie ,  s'auifc  de  faire  reuoher  la  Na- 
tion des  Bouts- Rimez  ,&  de lev  amener  fous  les 
armesaux  portes  de  Paris.  Il  les  reprefente  con- 
duits par  quatorze  Chefs ,  qui  font  les  quatorze 
Rimes  que  le  Perroquet  ren doit  alors  fi  célèbres. 
Il  defcrit  en  fuite  l'armée  des  bons  Vers  ,  la  BaraiU 
le  qui  fut  donnée  dans  la  plaine  de  Grenelle  ,  la 
déferre  des  Bouts-Rimez  ,  les  peines  qu'on  impo- 
fa  aux  vaincus  ,  &  finit  fon  Poème  par  la  mort  de 
Dulot, comme  Virgilsa  finyle  fiea. par  la  mort 
de  Turnus.  Il  a  remply  cet  Ouurage  de  tant  de 
chofes  agréables ,  qu'elles  doiuent  faire  excufèr 
aux  plus  feueres  Critiques  ,  celles  qu'il  y  euft 
changées luy-mefme  s'il  euftvefcu.  Sur  tout,  il 
y  a  quantité  d'allufions  tres-ingenieufes  qu'on 
expliquera  en  marge,  comme  eftoit  fbn  intention, 
en  faueurde  plufieurs  perfonnes  qui  ncfontpa^ 
obligées  de  les  entendre. 
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SONNET 

DE   BOVTS-  RIMEZ 
DE  MONSIEVR,  SARASiN,  ' 
Sur  la  mort  du  Perroquet. 

QVand  la  mort  cotre  tjui  'vainement  ©«-chicane^ 
Eut  fait  'dtnsjon  A'vrille  Perroquet- -cZDot  , 

Vn  Coquemarfut  l'f  rne  (§  U  f  rect  eux p  ot 

Oh  l'on  le  mn^efin  de  fa,  -verte        "<        foutane, 

Jupiter  troulrUfit  l'air  fèrain  (£    ——diaphane, 
Le  ioaurit  en  courroux  des  couleurs  ^fl^'a;»— tripot^ 


Tuis  affellant  le  Dieu  qui*  *  *  *  chabot^. 

Ka^  Mercure j  dit  il^  dans  ce  monde prophane. 

Ren  Tame  au  Perroquet  j  fors- le  du-  -Qoc\u&mQ.n^ 
Lors  comme  de  ftint  Paul  foudroit  le — lacjuemart. 
De  r Olympe  eftoiUé  dejcend  le  Dieu  fans barbe. 


Et  ramajfant  foudain  ce  funefe- 


■débris, 


Rendl'ame  au  Perroquet,  (£  plus  'vtfe  ^«'fw-barbe 
Le  reporte  en  fa,  cage  au  celejle  lambris*. 
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DVLOT    VAINC  V, 

O     V 
LA    DEFFAITE 

DES  BO  VTS-HIMEZ. 

^     MO  NS  El GNEF R 

LE   PRINCE    DE    C  0  N  T  T. 

CHANT     PREMIER. 

ÏE  chante  les  Comi/ats  ,  l' héroïque  'vaillance  ^ 
Et  les  faits  glorieux  des  Voènies  de  france  ; 
Et  comme  forts  les  murs  de  la  grande  Ctté , 
Tomba  des  Mauuais  Vers  le  Peu  fie  reuolté -^ 
Lors  c^tte  pour  déthrcner  la  Bonne  Poéfe  y 
Sons  l'orgueilleux  Dulot  ^  durant  fa  frenefte  , 
^^  Rojaume  des  Tacs  "vinrent  les  Bouts-BJmez^l 
^t cQuurirent  nos  champs  de  bataillons  arme^ 
^»  /èul  leur  décidant  aux  plaines  de  GreneUe  , 
Par  les  mains  du  De  fin  leur  célèbre  querelle. 

lUuftre  Demj-Dteu  ,dtgne  fang  de  nos  Rojs  ,. 
Si  farmj  les  trauaux  de  tes  nobles  exploits ^ 
si  parmj  les  horreurs  des  tempefles  ciuiles. 
Les  fureurs  des  Soldats  ,  les  tumultes  des  Villes  , 
JEt  les  grands  accidens  de  ton  fameux  partj  , 
Les  neuf  fçauantes  Sœurs  t*^ent  rouf  ours  diuertj  > 
Maintenant  qu  à  tes  'vaux  les  ^flres  font  propices  y 
Q**e  ttàfàts  de  U  Ctur  les  plus  chères  délices  ^ 
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Que  les  P  avenues  four  toj  filent  'vn  meïUeur  ftrt  ", 
£t  qu'vn  'vent  i>lfii  heureux  met  ton  n^ure  .tu  fort* 
Jlefoj  de  ces  neuffœurs  comme  njn  nouuel  hommage. 
Les  fola.fi re s  difcours  de  ce  fettt  ouurage  , 
uitteniant  que  leurs  chants ^qut  t'égalent  aux  Dieux, 
accompagnant  par  tout  ton  char  'vtitoneux  ^ 
Te  conduifènt  brtHant  de  jp tendeur  (^  de  gloire  ,. 
»\(tVit\v\,V4itnej.ueur  des  S'ations  au  Temple  de  Mémoire  ^ 
eftéd^tdans-^^  ^/^  parleur  moyen  tes  gejfes  eciatans  , 
l'Argumét,  Percent  de  longs  rayons  répaiffe  nuit  des  temps. 

eftoïc  rn  i   ,^    ,,    7,  ^  •      i     i       i  ■ 

fou  des  Pe  Quand  l  lUufire  Hertj  fut  priu-e  de  la  'vie  , 
fo".'^^'  Dulot  fon^  fis  frepé  d'-vne  pltts  noble  enute  , 
iOnà\\.àt%  Que  de 'vietUtr  oyfif,  proche  de  les  ttfons  ^ 

niauuais         J*     #  ,-       _  ^  -^  "^       '  ^  ^m       , 

PoèV.s  qii'-  Et  borner  joH  Empire  aux  ret.tes-Matjons  ^ 

ve»"en  de'-  '^^^^^  ^^  renusr/er  par  fis  -vers  feneuques 

iJîtd'Apol-  Le  Trône  ghrieux  des  Poèmes  yîntiques  -^ 

Mufes  ,?ui-  ^^  ^^^  chajfier  de  France  ,  ^  mettre  jotcs  fts  Loix  ^ 

"^^^^^^l^^-^tt'^  f^^ft^  ^ Apollon  le  Parnafe  Tranfois. 

in  V'iA  yii^  Jl  tenta  ,  fans  Juccés  ,  cette  entreprife  njaine  ^ 

*  LesBoiits- «^"^"^  '^crs  furent  de ffiaits  fur  les  bords  de  U  Seine  ^ 

Rîmez  foiir  p^flP^/Éf  le  decUra  rebelle  F<^  criminel  ^ 

d'ordinaire    ^       ,,,;/•,/         .  , 

cempofez    Et  L  on  le  depoutll-i  du  Sceptre  f  éternel. 
\l\  "i^sll.      r^incu,  deje(i>eré  ,  deteJUnt  Ja  fortune  , 
zarres ,  &    Dulot  futt ,  fe  retire  au  Monde  de  la  Lune  , 

qui  ont  \^      ^  \     t        ^    ■  r  r-  ,  ,  n  ^ 

moiflïde  Ou  Us  Poetcs  fotcs  (ont  les  pitis  eftm?/^., 

fembl?  ^^  Et  defcend  au  pajs  des  puiffants  BoutsRtmezL, 

dvoytz  Veuf  le  e frange f- farouche,  ^  cjut  demeure  enjemble,, 

cham  ffx*  Sans  cou  (fume  Ç^  fans  loj  ,  comme  le  fort  l'ajfemble  , 

iefme  Al-  l  flrange  à  regarder  ,  tel  que  les  -uifcns 

le  in  gin  Dont  Antoine  au  Defert  eut  les  tllu fions  , 

Wonli"'.  O*^  q**^  l'affreufe  gent ,  quau  bout  de  la  marine^ 


cduifo^  al    Le  Paladin  Roger  njid  ■  en  l' ifle  d' pleine 

trr  di  Ici-  ^  j       r 

mie , aitri     Re<onnoiJ}ant  pourtant  Ph ccbH^  peur  Souueratn  ; 
i»igatti,ke.  ^aii  je  rongeant  le  caui  dn^n  défit  inhumain ^ 
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Et  fans  cejfe  trotthlé  de  froide  taloujte  , 
De  le  uiir  mteux  aymer  la  bonne  Poëfle. 

Dulot  j  que  fon  defltn  a  chafie  de  ces  Ueux  , 
ÇonfetUe  la  reuolre  à  ces  audacieux , 
Les  exctte  _,  les  f^ejfe ,  exalte  leur  •vaillance  , 
Mef^rife  tnjolemment  les  Poèmes  de  france  , 
"Demande  à  les  conduire  j  (^  leur  promet  dans  pe^ 
De  perdre  nos  Bons  Fers  ^  far  le  fer  (^  le  feu. 

On  l^  écoute,  on  le  croit ,  on 'veut  de  (cendre  en  terre  ^ 
On  le  choijit  pour  Chef  de  cette  grande  guerre  , 
Softs  lu\  les  Bouts-Rimez.  font  p/tr  tout  enroollez^y 
Et  par  tout  le  pats  a  combattre  a-p-Ue^^ 

Mats  pendant  que  le  Peuple  en  tumulte  s'apprefe^ 
Valût  1) eut  par  la  ruje  auuncer  (a  conquejle , 
Il  depefche  foudain  '  quatorze  Bouts- Rimez,,  "^^^  5"*- 

«,  /  i        I     -^        J  A  n-  ^^^^   rime» 

Peur  les  plm  ha^rdeux  tujlement  ejiimez.,  du  socncc 

//  'veut  que  dans  Pans  leurs  charmes  tls  ef  aient ,  r^ue^.^"' 

Qu'ils  fe  gltfftnt  par  tout,  que  pur  toHt  ils  cabalent. 

Ils  font  ce  qi4  il  commande,^  comme  tls  font  adrotts  ^ 

Ils  gagnent  les  EJfrits ,  prefque  en  tous  les  endroits,  ;  n  eoa  eflé 

Paris  les  njoid  allant  pa-  toutes  les  ruelles  ca-i^dans 

/  '       /  1,1  j.    7  //  r  Argument 

Charmer  également  les  Biondms  ,  (^  les  Belles^       de  ce  po^- 
Ceux  mefme ,  qui  des  Rojs  dijpenfèntles  Trefors  ,  TAllufion 
Pour  les  faire  admirer ,  font  d'ayrhables  efforts.         aux  vers  de 

/  r,  •       r      ^  r     j'       ■'^  Malherbe, 

Par  tout  de  ces  Sorciers  la  fer:e  Je  decouure ,  Et  L  Gardf 

Et  la  Garde  en  -v»  mot, n'en  défend  point  -  le  Louure\  H'^  ^"f/rif 
Leurs  deffems  cependant  aux  mortels  font  fecrets  ..  '"  ''«  ^♦■- 

,,  f  ^  y^  J    f.        ■'  itrtyXen 

lis  marchent  entre  nofys  en  forme  de  Sonnets  ,  jtfend  f^i» 

De  Sainte  Menehoud    nous   dti'ent  des  nouueUes  ,  ^VJ^'t'-    . 

Et  a  un  Perroquet  mort  con  tent  cent  bagatelles.  les  deux 
^prés qu'ils  font  partout  chcris  ,  (£  fouhattt€\j  fu'iers^« 

Duht  en  'vn  m  fiant  les  'void  à  fes  cofle7  .  Bouts-Ri- 

Deuant  fon  Pauillon  leur  Nation  armée  me  il  ae(W 

£/^  dç  nouneati  par  eux  an  combax  animée  ^  fi^n*^ 
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Ils  dïfent  à  leufChef ,  comment  ils  ent  traité'^ 

Que  contre  les  Boks  î^crs  le  mcnde  efi  reuolté  y 

Qu'ils  ont  de  leurfartj  les  tejles  les  f  lus  fortes , 

Et  que  Parts  enfin  leur  ouunra  les  portes. 

Ces  grands  commencemens  au  camp  font  fublieK,r 

Dulot  les  fait  paffer  aux  Peu  fies  aUie\^y 

Tout  retentit  de  ioje  ,  (^  la  Cent  inf  délie 

Honore  de  cent  feux  cette  heureufe  nouuelle. 

Soudain  four  déloger  f.Gttent  les  Efendars, 
Dulot  fait  fur  l' Autel  'vn  facr/Jice  à  Mars  , 
Il  offre  ijne  •vt'chime  a  la  benne  fortune , 
Et  Jes  trou f  es  afrés  abandonnent  la  Lune, 
Par  le  flence  ainj  d\ne  f  refonde  nuit , 
Elles  maràent  tn  ordre ,  Ç£  defctndent  fans  bruit  i- 
Elles  'veulent'fe  rendre  aux  f  laines  de  Grenelle 
^éuant  que  les  Bons  V^ers  en  f cachent  la  nouuelle. 
Et  les  furf  rendre  tous  dans  Paris  renferme^, 
J)éfourueus  de  Soldats  ,foiblei  £^  defarmezi,. 
Comme  Ion,  que  t Hjuer  'verfe  au  haut  desSeuenneSy 
La  neige  à  ^res  foccons  aux  campagnes  frochatnes  , 
Ces  foccons  fans  relafihe ,  à  l'enuj  fe  frejfant  j 
Et  tombant  l'''vn  fur  L  autre  aueuglentle  fafjant-^ 
plus  épatffes  encor  fendant  l'atr  (£  les  nues  , 
Defcendotent furnos  chamfs  ces  troupes  inconnues. 
Mats  ce  Dieu  lumtneux ,  cet  Oetl  de  l'f^ntusrs  ,. 
ui  qut  du  Monde  entier  les  fecrets  font  ouuerts  , 
Decouurant  le  deffetn  des  Bouts-  Rtme^  rebelles  ,       ^ 
Soudain  le  ft  ffauo/r  aux  Poèmes  f  délies. 
Leur  cœur  en  fut  furpris ,mais  non  pas  abbatu. 
Et  dan  s  ce  grand  pertl  recueillant  leur 'vertu  , 
Ils  tnuoquent  ce  Dieu  qut  preftde  aux  batailles , 
Ils  s  arment  fans  tumulte  ,  tls  fartent  les  muratUes^ 
Et  ceints  de  Corps- de-garde  auancezi,  À  l'entour  , 
Très  des  feux  allume"^  ils  attendent  le  tour» 
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CHANT  SECOND. 

"aurore    cependant   écUtrant    tcutet 

chofes , 

Commenfoit  À  femer  fHcnJcn  de  [es 
Rofes, 

^^^^  'i^e     les    Bouts  -  RimeT;^  flue 

l^T.mfts  e^ue  les  éclasrs  ^ 
S'auancent-vers  Parti  four  ferdre  les  hens  Vers^ 
T>ulot  njott  àl'  tnfiant  Jes   trzufes  rep  eu  fiées 
P^.r  le  -vatlUnt  effort  des  gardes  nuancées  , 
£t  les  Bons  Fers  marchans  en  efaii  Bataillons 
u4u  combat  ackarne:ii  couurtr  toHi   les  GKons. 

Sa  fureur  toutesjois ,  de  rten  ne  s'ej>cuuante  ;, 
7/  rajjeure  les  fiens  d'^ne  -votx  éclat  tante  -^ 
Par  jfon  ordre  en  les  -voit  en  bataille   rangez:.^ 
ït  d'-vn  ferme  courage  au  combat  engage^  ,       '' 
llfe  ]ette  au  milieu  des  fiques  herifiées  ^ 
Sutuj  d'-vne  forefi  de  piques  aba.'Jiées, 

Muje ,  raconte ~moj  ,  jous  quel  Héros  fameux 
Marchèrent  au  combat  ces  TeufUs  bellttjueux, 

Vnefere  ^ma'^ne  apparoift  la  première  , 
ifj  Cteux  lafrent  naiftre  .^uffi  Utde  que  f  ère ,     *  cvftla 
On  lappeUe  *  Chicane  ;  autour  d'eHe  fre/eT;^ ,  jfe"q«tor. 

SoHi  jon  commandement  marchent  mille  ProceX  y    "r'iï"  el 
Ils  Jont  armez:,  de  facs  ,  (£  cette  gent  maligm  "     JesonluU 
N' attaque  point  du  lieif  queUe  ne  le  rume.  ^L  ^"  '* 


4  Seconde 
ri  m 
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Le  crueh  Capo:/«/>  ,  qttt  fans  donner  quartier  • 

F. m..         De  Peuple  rou^e  (^  notr,  conduit  'vn  Monde  entier, 
Roys  der'   Quatre  Rojs  ^Jes  njajfauxfcmpeux  (^  magmfi^ues^ 
c^rp  ,a     Ont  leurs  foldats  deCœurs^rrefles^Careanx^Pt^f^'es. 
'opo-ft        Poe  s  -vtent  le  pot  en  tefie ,  ^  l'on  PappeUe  ainjt  ,. 
é^p'.uet.    Varcee^ue  tout  [on  Gros  porte  Le  pot  aujfi, 
«  Troiiieme  Leur  ualeur  furpajfant  la  njaleur  ordinaire  , 
'Jliiuf.on    //  les  faut  enfoncer  lors  c^u'on  les  -veut  défaire  -, 
le  ilTnl    ^^  Ironies  combattrott  'vainement  tout  -un  tour  , 
a-i.Z'd^J    Sf  l'on  ne  s'amujoit  quà  •  tourner  à  Pentour 
ToH^ricme       Souraoc  -'  auance  après,  elle  eft  noire  mat4  heUe\ 
/"^Duiot      C eft  du  fameux  Duiot  la  compagne  ^  f  délie. 
eft?;ccou.    V honneur  la  fait  armer ,  car  pour  elle  tamati 
fou"cane"      ^Uc  nu  (ouhatté  que  le  »  calme  ^  la  paix 
g  La  fouta-      Vne  autre  l.  egion  auffi-toft  on  contemple  » 
"ed'^T"  Des  gens  tels  qu'en  en  'voU  aux  -verrières  d:'vnTeple'^ 
Walci    jisj'(,„i:tQt^  trâJj>arès,tou^  peints  de  pourpre  (f  a  or, 
/.De  foid.ts  Leur  Chef  au/fi  bien  qu'eux  ,  eft  ^^  Diaphane  encor  , 
t^    Et  leur  caur  eft  fi  grand  .  que  foihle  comme  -verre 
renj  comme  //^  hasardent  pourtant  de  je  trouuer  en  guerre, 
vllZr      i  Tripot  a  leur  cofte  marche  pluf  hardtraent  »    . 
de"tSes  Sur  fa  bande  ^  fur  luj  l'on  frappe  -vaineme^y 
Ils  font  cor..  /^^  sot  -vaftes  dc  corps.matf  tot^  noirs,  (j^  tOKf  Jalei^ 
i^.      To^  craignans  en  trots  lieux  des  blejjures  fatales. 
qui  eft'f  '  Paume  ',  qui  dans  le  Stjx  ,  en  naifant  les  plongea  , 
Cinquième    parle  -vouloir  des  Dteux  ces  trots  lieux  négligea  j. 
rSéme     Grille  ,  Dedans  ^  Trou  ,  qui  dans  noftre  manière,  ^ 
^f^%      e  Sontle  bas  du  Plaftron ,  les  Reins  ,  ^  la  Fijiere, 
ayVnr  îrT        Du  bord  de  chte  Mer ,  qui  paroift  -  à  nos  jeux  , 
poi;  e'ne^eft  Quandauec  la  lunette ,  (.n-void  U  Lune  anx  Cteux  i 
yciÇeicy       j/fent  U  gent  maritime  ,  à  face  monftrueuje 
ïtltr%  Du  troupeau  ie  F rothée ,  engeance  mceftueufe  ; 

fSufl^h  d'Acbille  qui  far  plonçédans  le  Styx  par  Thecis  fa  mère,  ce  qui  le  rendit  ÎO- 
pourquoy  .1  po.uo.t  eft  e  ,^V''!,^\""l^"f;'„,    q^e  Ch.b.-  qui  eft  U  fept<éme  lin,.  ,  & 
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ik  font  peur  au  repard  ^  f^  leur  Prtnce  Isahot      %lîu  *  k 

J  *  ///!/■  1      »  Virgile  en 

A  Jur  njn  corps  kumam  la  tsjie  d,  un  chabor.  fesceorgi- 

Les  njclopes  nouueaux  Jotu  leur  géant  ^Vto^2.ïïty  THuitlàîô 

)  Habittans  de  U  Lune  en  défit  de  Dtane  ,  r'^-e. 

t ont  le  hutttefme  Gros  ,   F^  marchent  en  ces  lieux.  \  Lepeupk 

Mejprtfant  fièrement  les  hommes  les  Dieux.  eft  coaduit 

Six  corps  refient  encor  ,  l^n  le  peuple  des  Cruches,  ^"  f  ^'"j'eft 

Portans  fur  leurs  ctmters  des  pannaches  d' Autruches-  la  Deufié.T  « 

—  n    n  ^  ^  ^    I  ^1      r^   ^  rimf.  il  fait 

Cette gent  ejl  fantA]i^ue^(£  Leur  Chef  '  Coquemait,  fouucnt 
abandonné  des  jiens  fait  fouuent  bande  a  part.       ^^'^^^  *^^^ 

La  troupe  qut  Juccede  ejl  pejante  ,  ^  Je  treuue     que  'ë-ordi- 
Couuerte  richement  d'armures  à  lépreuue -^  Coque  "art 

laquemarc'  la  conduit,  F£  chacun  autourd'huf  *i^°i  V"^i" 

«.    /2-  y-        /  /-    /2      T  ;  '^    dufeuffulf, 

s  ejttme  fort  heureux  d  ejtre  "  arme  comme  Luj.         &  fort  éloî- 

~>eux    'B>3.xhiiS'venr  après,  qui  grandes  (^  hideufes  |"J^t" 
Mènent  deux  bataillons  de  Barbes  bel! i^ueuf  es  -^  .-Dixiéaie 

uûinfi  que  Dom-Ouichot  ^  ^  elles  partent  baffins  ,  à  on  dît , 

It  paroi/Jent  de  loin  barbes  de  Capucins.  """1  '"""* 

£?2pn  D>^h lis  s'auance    (^  fans  ordre  "i  égarée  ^     rr.a.'i^ 
En  crauatte  combat  fa  troupe  feparée.  îciuie^e*" 

Puii  le  dernier  de  totit  marche  le  beau  ^  Ltrmbris  •  ^  ^'  ffcuié- 

.  .  I  t  1  '    ^'^  rime. 

Son  harnots  eft  par  tout  brunj  d  or  de  grand  prix.  /Elles  font 

//  efl  enuironné  de  troupes  Romanefques  _,  m!  Dem*** 

De  iitfage  (^  de-  port  étrangement  grotefques.  ^"'fîî*'S* 

Tels  font  des  Bouts-rimez^  les  Chefs  pleins  de  fureur,  pit  le  bat 

Le  nombre  des  Soldats  donne  de  la  terreur-^  b"er^"poï/' 

Moins  epaiff'es  uoid-on  fsrtir  de  leurs  tanières  .  l'armet  de 

Aux  trauaux  de  l   fie  ,  Les  Tourmu  ménagères  ^  voyez  fon 
Et  de  leurs  cr^s  confus  ^  F^  du  bruit  des  clairons  ,  "'-p'^e.i. 

I  ■■    1    c^      T  1  Pa  tiec.  \6. 

j  fauteuil  ^  }  augtrard  tonnent  aux  enutrons,  g  Ccb  eft 

C  ontre  eux  d'autre  coftê  ,  'ua  le  Poèni  e  Ep  1  q  ue  ,     iT^i^^qui 
Armé  fuperbement  d'armures^  à  L'antique.  eaudou- 

iJOàt  ,  Carmet  orne  d;  '^'  Mjrthe  (£  de  Laurier  ^  -  '(^ator-  * 
D''v»  air  noble  ^  charmât  ^fmt  ce  fameux  Guerrier.  '^'î'^^^Z^i. 

:juts  J-:/j>/ié?-..  /  L'arir.ure  a  l'jnîiqu:  eP.  attribue-  au  PcK.irc  Hrroiqnc  ,  a  caufe  de  la 
praui.é  ,  qui  fait  u-efn..?  que  les  façons  de  parler  anciennes  j  on:  quelcue^fois  bonne  grâce  , 
m  L'amour  &  k  guerre  qu'on  defigoc  par  le  myrrhe  &  le  laurier  ,  foâr  également  jrcptes 


à  l'Ode, 
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Les  Stancei  vont  après  ^  ^  cette  troupe  hraué 
^  fou^  diuers  haraoïs  le  portgaUnt'  (£  graue. 
Fcrm^d.ihle  aux  ^grands  RepSj  mais  tomcurs  mal- 
heureux j 
fsuiant  auec  orgueil  nj»  Cothurne  pompeux  , 
Marche  Jtusrement  le  Poème  Tragique, 
Sutuy  de  (en  Cadet  ie  Poème  Comique  , 
^:1ats  condamnant  pourtant ps  entretiens  moqueurs,. 
Et  traifnant  après  Jnj  cent  ^  cent  braues  chocurs, 
La  plaifante  Chaiilon  ,  /'Elégie  amoureufe  , 
Et  la  double  Satyre  ,  "^  ou  Jeuere  ,  ou  railleuje  , 

Les  Midrigaux'^/'fl///,  les  légers  Impromptus  , 
font  jront  en  diuers  lieux  ^  de  leurs  armes  'vejitt^. 

^u  Sonnti    difficile  efi  /'Epigramme  tomte -^ 
Totif  deux  accoujlumez,  à  f'aper  de  la  pointe 

En  i/n  grand  batatUon  ,  "vont  les  aduanturters  j 
Ces  Vers  Je  font  entreux  nemmeT^^  lizzQ^n\\QïS  y 
Inégaux  farte  nombre  ,  inégaux  far  la  taille  j 
kafl'r&'"*    Sr^«e/  ,  mats  combattans  fans  ordre  de  Bataille, 
moins  riche      Enfin ,  cc  que  la  France  admire  de  Bons  Vers  , 
Ke!*    °   5j  trouuent  tous  rangez,  en  des  pcfies  diuers. 

Les  thœurs 

font  pirt'cM]Iers  à  la  Tngedic.  il  les  ap}>el!e  Li.iue.r  ,  &  iouë  Tur  le  mot  de  Cl o«r-. 

t  La  Satyre  peut  aiioir  deux  caraSerrs  dt.fc.rens, ou  de  déclamer  feueremenr  contre  h  rVe, 
•u  de  le  rendre  ridicule,    d  La  priltiCe  eft  très  propre  aux  M.cdrii^a^x  ,  &  la  irgîrett  aux 

Imprcn.fus  qu'on  fait  fur  le   thamp  ,  &  qui  :Mffent  corr.aie  des  e'elairs-^ 

*  Le  prrpre  du  'c.,f/^de  V^iigrA,aife  efi- de  finir  par  quelque  trait  fubtil. 

f  Les  Vers    rregwlicrs  comme  ccu^  de  Tf  piftre  de  feu  M.  de  Voiture  a  M.   le  Ptince  ,  8c 

qtKlques.vns  de  l'Autheur  meûne  ,  qui  (ont  i.nprjmez  dans  ce  Voîu.ii»» 
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^is  Dulot ,  cependant^  four  termtner 
la  guerre  , 

Laijfejur  le  Sonnet  '  tomber  /on  Ci- 
meterre 


,T. 


<(  II7  aaf 
pan  nce 

Ui  rr.et'th 

mis  If  pre- 
mier à  caa- 
fe  tju'on  ne 
fïiioit  pref- 


■  ~  — I  •  ~  f 

e  Son\iÇ:iefionné  hranle  furfes'i>  Terfets  , 
Mats  tl  prend  fa  reuanche  auec  faretl  fuccés^ 
Vulot  atteint  du  coup  tjue  le  Sonnet  luj  donne , 

Zhancelle  par  trois  fo>,,  ^  fon  Camp  s'en  e/fcnne  ,  ^^c^Ât, 

Mats  tlfe  raffermit,  ^  d-vn  bras  fans  égal  ^  tTSL^ 

Tujques  defjofcs  les  dents  tl  fend  in  Madn^al.  ï^^»""- 

Le  xMadrigal  fans  force  ,(^  pl^  frotd  que  la  gUee  ,  LVdJsTn- 

Tombe  d'-vn  coup  ji  rude  eftendu  fur  la  place  H-'  ^^"' .''' 

T  ^,  j.  XM      1  ■'       .        X  fix  dernier» 

Les  autres  Madrîgaux  antme'X^^  du  danger, 
^e  tettent  fur  Us  Pots  afin  de  fe  -ranger  ; 
'h  en  cajfent  le  haut ,  tls  en  caffent  les  anfes , 
E:/  de  coups  redoublez^tls  leur  ouurent les  panCes. 

Capor  -vient  au  fecours  ,  ^  criant  ,  c  ei^  a/Tez  3 

fra  iflres  ,  vous  payerez  ,  dn-tl ,  les  '  pots  caflbz/        

'.esiRojs-oentdcnant  luj  .  mais  le  Poème  Epique  ludST 
.es  arrefle,  (j  d\n  coup  perte  le  Rov  de  Pique    f;""'^'  '"'' 
/  charge  encor  Capot  ,  qui  perd  les  Eftners  , 
Zt  tombe  entre  ces  Roy  s  qui  font  fait  prtfnniers 

Il  attaque  Chicane  en  fie  de  fa  -viBot^  . 
'^onxzi^Q^  à  fon  fecours  pouffe  fa  ban^  noire 
ZLesfr^.pent  cent  coups  en  -vn  mefme  moment 
.  Epique  les^mefprife,  (J  rtt  amèrement. 


-.1% 

Vers  qu'oil 
diuife  en 
deux  par- 
ties ,  cha- 
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Vers. 

fts  Terfrrt  » 
c'eft  à  n-.on 
auis  comme 


.  ''LMq^trcRoj's  des  Cartes  dont  il  a  cftëturl,!     ,Ta  S^^^r,  yier- 
u  Kcûurj.defwAmie.  f  Comme  4«  ch^fcs  i^t  >u  icLJdc  ul 


dn  fr^nd 
uuf  yt'il   tt 
recfv, 
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fîçoa   de 
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ucrhiale  , 

dont  l'ap- 
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trcs  inge- 

nieHlc  c-n  ce 

fvft  à  2i«paa 


iro  POESIES 

Plu^  ferme  qtt'vn  Rocher  qut  fre fente  fa  tefie 
•^  ^^ff'^^^  'y/(j/^«/ </'y»tf  rude  tempère, 
L' Efcu [oufltent  leurs  coup  fur  f on  brai  quilroiciti^ 
Il  faut       E^  l  acier  repoufié  'vers  les  Cteux  rebondît-^ 
con.-e.ioir     //  Uf^e  fon  '  cj^êc  ;  ^  d'^ne  ma:n  guernere 
Il  prend  par  le  collet  Chicane  prtfonntere. 
Le  lafche  \^iOQtz  fûtt ,  tettant  parles  chemins  , 
Jîjin  de  mieux  courir ,  (£  Jac  ^  parchemins  , 
lufquau  bord  de  la  Mer'va  cette  gent  maudtte  , 
Et  le  feu l  Océan  peut  arrefler  fa  fuite  -^ 
1  la  Kor.     j{f^x  nues  ou  la  Seine  à  Thetis   fuit  la  Cour  , 

Cefi  là  cjue  de  tout  temps  Procez  fait  /on  fe]onr. 

Soutane  fans  fe  cours  maudit  fa  défit  née  , 
Et  comme  fa  Compagne  elle  e fi  emprtfonnèe. 

Les  Impromptus  ailleurs  'voUtgeans  (£  ceuram  , 
qu^'cTL-'n^i  Du  corps  de  Diaphane  éclatrctjfent  les  rangs. 
Sefcnr^lTs'^  Diaphane  luj-mefens  efi bnsé  comme  ■verre  , 
avions  mi-   Et  fon^  "vn  liuDuompiu  donns  du  nezi  en  terre, 
WL«"'on».  Dulot  njoid  ce  defordre  ^   (3  fr^^^f^  de  dedatn  , 
ÎTf/t S' '    ^^  renuerfe  'vn  Qnadrain  ,  -v»  Sixain  ,  -vn  Dixain  , 
dont  il  À    Prophane/^/^  tomber  la  platntiue  Elégie  , 
#  ArSdc  ^^'«w  (^uoy  e^ue  de  fon  fang  la  terre  foit  rougie  j 
Mufi'uf,    ^^  ^''^P  '**^^fi  f'^  »fartef   ^  ce  fafiheux  efiat , 
^ifane,  cft  Sans  Cofier  aux  Amans    la  met  hors  de  combat. 
Tien";  auV"      ^^^  Monfires  '  de  la  Mer  poufent  la  Co  mcdie  j 
veut  dire     OnU'voiden  danger,  mais  /'Oie  >  remédie- 

des  Cailles  ,,      ,  "^  ^  -  »   „  y.  ^-        n 

de  ^rand.-     Elle  Us  tournc  en  fuite  ,  Qf  Seine  Johs  fon  fiot , 
S>'"tc'ctV&  ^^^  ^"^^^^  '***^^  leur  chef  à  tefie  de  chabot. 
prop%ia*  la    Deux  Chaufons.^/' V»  bel atr^furde'vifies  alfanes , 
^^flligu*^-  *  Leurs  nottes    a  la  main  attacjuent  les  Prophanes  , 


cecte  efpje 
à  Ton  'ins 
aucc  vne_ 
chail'nï. 


niandie. 


t  A  ciufe 


&^*"'irt"'    Et  pour  rendre  le  chef  (3  les  Géants  'vainc t^ 
font  deux     V-une  inuoqtte  /'  Jmour  y  l'autre  muoque  Bacchus  , 
«rre'sdé^  Prophine  s'en  indigne  ^  Ç£  'vomit  cent  blafphemes  ^ 
i,7,*,;/..u.     iç  'youdrois  e^fée  ces  Dieux  combat ijfent  etix-mejmes. 


) 
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Dit-il ,  ils  en  mourraient  ces  deux  Ufches  garçons  , 
Qui  chezi  m9j  .conne  iiow  ,^ajfent  four  des  Charijons,  diWs^^i' 
//  dtt  i  (£  de  fes  matns  menant  /^  lourde  majje  ,       gne  «le  Pr*- 
y»  coup  horrible  Ç£  fier  Jiitt  f*  ji ère  menace-^ 
Ce  coup  efl  defiourné  far  le  "jouloir  des  Dieux , 
Qui  funijfent  l'orgueil  de  cet  audacieux  j 
//  tombe  terra fé  par  leurs  diurnes  flèches  • 
Qui  dans  fin  Bataillon  font  de  fanglantes  brèches, 

Icj  l'^vn  ua  par  terre  ^  (£  U  deflonnement 
Vautre  na  plut  de  mains  ,  nj  pltM  de  mouuement , 
£t  deux  faibles  Chanfons  ,  6  force  fcuuerame  ! 
Les  prennent  prifonniers  _,  les  mettent  à  la  ckatfne:  t^y^r^ie 
apprenez:,  j  c  mortels  ,  de  leur  témérité ,  Virgile, 

•..«a/2.  /.        j  ■     ■'  1    \  -^      ■       '  Dictfi»- 

X.e  rejfeit  (jue  l  on  doit  a  la"  Diumtte.  fl„is,r.  mo- 

Comme  on  'm  otd  les  Effains  abandonner  les  ruches ,  ""  »  «>  "'* 

"De  mefme  en  "vn  inftant  le  baraïUon  des  Cru che>  « ^. 

SeiJtent  rendre  au  Sonnet  ,^  trahit  fon  partj  ;  'j  Lesmaf- 

Coquemarc  quitte  encor  le  £rand  fils  ■  du  Herty  -  f»^'"  fo"^ 

-        o  /  ■        ,  Al  /  popresula 

itf  Sonnée /f  reçoit ,  les  met  foui  bonne  garde  ,       Tragédie. 
JEt  comme  des  Coefutns  tout  le  Camp  les  rcgurds.         p  ^?/.!'^' 

Z'Epicjuc  cependant prefa^ue  égal  au  Dieu  -Mars  ,  <i  ff««- 
Comme -vnnotr  tourbillon  fend  ftr  les  laqueinars  j  che  .iii'iourl 
Jlj  fond  à  propos  ^  car  leur  troupe  hardie  >  J,J"^  ^"a 

I>e  mafjacres  cruels  ^  troublait  la  Tragédie  •  nos  Trage. 

S£S  derniers  Vers  gifoient^  (£  des  coups  de  leur  flanc  ^  J'";,  ^egle* 
La  plaine  fe  couurit  de  longs  fleuues  de  fang ,  t^^^^""' 
En  'vatn  les  hraues  Chœurs  comme  guerriers fiaelles,  d'e.^fangbc- 
Tafchoient  à  détourner  ces  atteintes  mortelles  ,  c"ftV  d^«i 
Z>e  leurs  corps  en  cent  lieux  les  châfs  efloiettonchez,,  «le  faire 
Du  bataillon  Tragte^ue  ils  eftotent  '  retrancheÂ^  ^açZlxinr 

^h  !  s'ecrta  ^'  Epic) ue  ?  ,  /ï^  .'  canaille  inhumaine ,       *'v  J^*  *^'* 
C^^r  deuant  mes  jeux  tnfangUnter  U  Scène  ,  7^1  p^eru 

Vous  tranfgrep^,  U  règle ,  ÇS  -^^^  ^nourrez^auji ,  TitZIZ"" 
Sa  cêiere  rcdtubic  en  di/cçurant  a$nj$,  '"'"• 

'  "*  Horace  dff 

l'Art  Pocu  5 


r^t  POESIES 

Il  jrd^e  laquemarc  ^l'effet  fuit  la  menace  » 
Sur  le  haut  de  tarmet  tombe  la  lourde  majp. 
Jaquemart  ^/ôA5*  f<f  cou^  trébuche  en  in  mcment-^ 
Tout  fon  Peufle  reçoit  un  mejm:  tratttemcnt. 
^uec  le  mejme  bruft  c^u'aux  Forejh  doigtées  , 
Tombent  les  Chejnes  'Vieux  fous  l^ejfort  des  coignèes. 
Et  'vifh  comme  on  njoid  Jouf  la  faux  de  Cerés 
Timberles  efbtcs  meurs  fur  les  dos  des  giterets. 
On  féconde  l  F.pique  ,  on  les  fatjit  J^tns  fetne^ 
Et  L'on  les  ch^irge  totts  d^'vne  fêlante  chatjne. 

Mais  les  Barbes  encor ,  (J  Débris  ,  ^  Lambris, 
Combutoient  ferement  frès  des  murs  de  Paris. 
Contre  les  Barbes  'vont  mille  Stances  nombreufis -^ 
Tout  fait  tour  à  l'effort  des  S  tances  'valetireufes^ 
Et  les  Barbes  far  tout  tombent  à  grands  monceaux, 
Sou-f  l'elfort  des  n^fairs  ^ ,  F^  l'effort  des  ci  féaux. 

*lei  feules  ^        t>  T  1-  ■'l  r      , 

arinespro-        J^^^  rers  Irreguliers  ^«/  ccmbatent  en  foule , 
près  contre    ^^  Bxtatllon  efbdts  -vers  le  Dcbris  fe  route  - 

it»  baibcs,  r^    t     •       r  •''     '      r-  i  t  ■ 

Le  Débris  <f/r  tue  ^jes  Soldats  morts  ou  frts, 
,.ç    ^       Et  rien  ne  refe  flus  de  ce  'vafle  Débris, 
tefques  d=s       LéLmbvïs  fui 'vofd  des  fens  ba/ler  mal  les  affaires, 
iont  \\z     •S'f  rendluj-mefme  enfin,  fait  rendre  fes  b  Chimères^ 
efté  parlé,     ^frés  auotr  ionihé  la  camfagne  de  corfs. 

Et  fgriale  /on  nom  far  le  nombre  des  morts. 
aes*ver$'pàr     yiinf  les  Braues  Vers.fleins  d  honneur  ^  de  gloire^ 
rl^r^ofte  fi   -^P^^^  '^'^  ^°^ê  combat  obtiennent  la  rvtétotre. 
nît  d'ordi-     Mats  e^ue  deutent  Dulct ,  -vous  le  fouueTfçauoir 
X^LiC     Demain  à  l'autre  '  Chéty>t ,  bon  fotr ,  Seigneur  j  bon- 
fosr. 


©  E  M»    S  A  R  A  S  I N. 
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^y  Renontmée  alors  ,  hat  des  aiJJes  ,  ^  'voU, 
Parlant  de  ce  combat  de  l'-on  a  l'autre  Pcle-^  rSI" 
Les  bons  Vers  fur  le  champ  rendent  rraces  ^  "  *  *'^- 

aux  Dieux  ,  «ans ,  ^ù  ;i 

Zt  foujfent  iuftiu'au  Ctel  leurs  chants  -viclorieurx,  ^uJinone 

Oh  enterre  les  Morts  ,  Ç^ fuis  on  délibère  onn.ceuoit 

Ce  que  des  fr'ffonnters  si  eft  tu  fie  de  faire  ,  ^i^-^'ç\^ 

On  lia  tout  d'-cne  ■voix  à  leur  faire  mercj  ^  l"  Seiîneur 

Vuts  four  la  fureté  ion  en  dffofe  ainfj  j  ^  le  Lm 

On  conà^mne  Chicane  afn  d  eflre  fume ,  ptu^L'cr 

A  faffer  ches:,^hzi[d\^le  refte de  fa-vte  ^  eftreJvû 

Ou  Trudon  ,  maiftre  Oudart ,  ^  les  autres  Valets  ,  frl/nt  "S 

La  froifent  chae^ue  iour  à  coufs'  de  gantelets.  f s.VJj^  ^ 

Pourt  auare  °  Capot ,  on  confent  bien  qu'tl njtue  '"'^'" <=* 

^flo.^édes  combats  d^-vne  fà^on  ojfue.  '  t'i^ 

Sans  /e  méfier  de  r/etf  que  du  .eu  du   ^  P:auet  drpun^tictw 

ts  jans  02^r  tamais  farler  de   Perroquet  qucferuJr 

On  condamne  Soutane  à  feruir  ^'  la  lufttce .  t^'^Lt, 

Et  le  crotté  Pédant ,  (^  l'homme  à  Bénéfice.  «^  V^  ^  '  '** 

Par  tout  dans  la  Cité  les  Tripois  dtfberfezi ,  Tou^'les'' 

^t  de  crts  ^  de  cùufs  tncefamment  fouffU  ,'  Vïïj''*^ 

5«^«^  la  Loj  d'-vn  Naquef^  efue  le  monde  bafoué  ^  n  feutre- 

Uruent  de  faffe.temfs  au  Peufle  qui  fe  ^ouc  7^T^^ 

ces  puni- 


TH  POESIES 

Du  Ufche  Coqucmart  Us  Soldats  enchaijhei^  ; 
Dans  taures  les  matjhns  ejclaues  font  donnt:^  ^ 
Comme  tn/enfiblewent  on  ta/(he  à  s' en  défaire  , 
Pur  tout  on  les  defltne  a$4  flus  njtl  mtnifere  , 
allant  futjer  de  l'eau  ^  ft  Jouuent  tls  j  njont , 

uc^Ku,     Qu'auecle  CoquemzTt'  la  cruche  enfin  Je  rompt. 

Lcr,.(htya     Contre  les  laquemarts  ,  la  Sentence  pulfliaue 

fi   jtMMtnt   A  ,  t  I      t  II         ^ 

l'tau,  (jHtn-  Veutiju  on  -venge  les  morts  du  batatUon  Trapque  j 
mtl"l/'^"  -^^'^  f  cruellement,  t^u'A  la  foflertté 

Le  monde  en  le  ijojant  en  fott  ef^ouuenté. 
chacun  s'en  refojant  fur  le  Poème  Epique, 
Qut  des  enchantemens  a  toute  la  pratique , 
//  lette  fur  leur  tejh  tn  redoutable  fort  ^ 
i  D'beut      Telcjufls  font  tous  '  debout ,  (^  que  pas  'vn  ne  dort^ 
'u^l^it.   ^f  Phcebu4  (^  fa  Sœur  roulent  dans  leur  carrière  , 
Sans  que  pour  jontmetller  s "abatjfe  leur  pauf  tere  , 
Et  l'aurore  au  matin  ^nj  Vef^er  -vers  le  fètr  ^ 
Nj  les  /iftres  la  nutt  ne  les  'verront  /affeoir. 
Tout  arme  comme  tl  eji ,  chacun  fixe  demeure , 
Tremblant  de  la  terreur  de  ne  pas  fraper  fheure^  \ 
ht  de  ne  marquer  pas  le  temps  fur  le  métal ^ 
OÙ  de  l'enchantement  le  tient  le  noeud  fatal, 
La  peine  de  Sjffhe ,  Ç^  celle  de  Tantale  , 
^  cet  eflrange  mal  ne  fut  iamais  égale. 
,   ,         Leur  chef  (ut  le  fommet'  de  famt  Paul  attaché , 

t  Le  Taque-  .-^  in         ,  ,  n  t  ' 

mart  de  S.  Par  nul  effort  humain  n  en  peut  ejtre  arrache, 

bîcl'plVis.  LÀ  du  chaud  -violent,  ^  des  ajfres  froidures. 

Des  -vents  ,  F<^  des  oyfeaux ,  tl  fouffre  les  miures, 

bris  û.nt  Lambris  maigre  Jon  or,  fa  peupre  ^  fon  ^^r,  . 

àuac'hcl*     5f  trouue  pour  tamats  garoté    contre  -vn  mur ,  \ 

contre  le*    sphjnx,  E/ephans ,'  Dragons,  Béliers  atfleK.^Chtmeret ^ 

"Lelcro-   chtcns  ,  Sjrcnes  ,  Griffons  ,  Monjîres  imaginaires ^ 

blibr"''"    Do^f  l"^  ^^«^/^  Satyre  a  receu  tantd'ennuy  ^ 

dont  il  a     r  font  fous  miUc  cloM  arreflcXanec  luj. 
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Lé  rejle  des  Captifs  foftans  de  leurs  miferes 
Pajfent  en  diuers  Corps  pour  rimes  '  çrdtnatres  , 
Sur  peine  de  mourir^  ou  d'ejlre  renferme^^ 
St  tamais  on  les  iiotd  jerutr  de  Bouts-Rime^,  j 
Lors  tout  marche  à  Paris  ,  ^  chacun  Je  dijpofè , 
Comme  en  -vient  d'arrejler  ,  d'exécuter  la  choje  i 
Tout  triomphe  ,  traijnant  les  Captifs  enchai/nCK,  j 
Prejls  de  jenttr  les  maux  cfut  leur  Jont  deflinez^ 


p-orret  que 
lïs  précé- 
dentes à 
paficrpour 
des  Rimes 
ordiiuires  , 
comme  Dt" 
brit.  Pr»- 


à  ce  qu'on 
fait  de»  fol. 
dais  qui  le 
font  reno'uj, 
&  qui  pren- 
nent rarty 
dans  les 
tœupes  da 
vainqueur. 
Parruy  les 

i  Epique  allait  entrer  truand  foudain  la  meruetUe  ^'J".]  ^'-^ 
I>'vn  tumulte  tmprcueu  "vient  fraper  Jon  oreille.  »  queiques- 
//  •void'un  grand  Guerrier  fè  retirer  pr(J?é  , 
Ef  des  coups  Ç£  des  cris  du  Vulgaire  amafé. 
Cent  pierres  ^  cent  dards  luj  fondent  Jur  la  tejie. 
Son  Harnots  en  cent  lieux  joufltent  cette  tempejle  j 
hiais  le  fer  la  dédaigne,  il  Je  tourne  fouuent  y 
La  Tourbe  cjui  le  craint  futt  ainf  que  le  lent. 

Tel  qu  au  fort  de  lE(lé  ylors  que  la  Canicule  , 
Tarifant  les  rui féaux  jfend  la  terre  ^  la  brûle  j 
Vnmaf  m  enragé j  terreur  des  Villageois, 
Encor  qu'il  fit  frapé  de  cent  coups  à  la  fois , 
S'il  tourne  fait  cacher  la  gent  fotble  ^  peureufe 
Deuant  fon  ail  brûlant ,  (^  Ja  dent  écumeuje. 
Tel  ^  plus  furieux  le  Guerrier  redouté , 
Zhaffé  d'-vn  feul  regard  le  Ptuple  efpouuenté. 

Z' Epique  /<?  regarde  ,  ^l'admire,  (£  s' au  an  ce  , 
Et  pour  le  f  courir  defa  branle  fa  lance  • 
2uand  il  coï:noij}  Dulot  ,  qui  remplj  de  fureur 
'  orte  dans  fes  regards  la  mort  ^  la  terreur. 

Ce  reuolté  njojant  la  Bataille  allumée  ., 
Et  le  fort  malheureux  menacer  fon  armée  , 
^ar  raifon  ,non  par  crainte ,  en  efl  foudain  fortj, 
^our  aller  dans  Pans  foùleuer  fon  party  • 
Mais  du  mauuais  fuccés  tout  Jon  monde  s'étonne  ; 
7^  acun  le  craint ,  le  fuit  ^fe  cache ,  (^  l'abandonne» 


î|^  POESIES 

Ses  fîtes  grattas  Varitjam  bUfmentles  3onts-r}me7i, 
}  t  fétr  eux  contre  lujles  gens  font  aniyne:^^ 
Tout  s'arme^tout  fattao^ue^il  marche  fletn  À'audaxe^ 
•   Et  comme  -vn  j^er  Ijon  ,  quitte  à  fetne  la  flaxe. 
Hors  des  fortes  fourtant  tl  ejt  enf.n  )ett€ , 
Var  les  -vieux  Paladins  qut  gardotent  la  Cité» 
^  1]  Ifj  sp   Rondia  x  j  Lais  ^ ,  Trioiats  ,  VtreUts  Ç^  Ballades  , 
ycHe  vieux  j^g  PeufU  Jutt  j  ruant  f  terres  ^  bajîonnades, 
pârce'què        L  Eç\(\uc  Ic  retient ,  ^  dit ,nauance/^fM  , 
"dïïesl'r-  ^"^  ^^^^  ^'  l'wfolent  Je  doit  à  nofire  hr.u  h 
tes  de  Poe    L^'vn  fur  l' autre  a  ces  mots  également  s'élance  , 
ï>erc$,  tiont  îls  brtjent  leurs  deux  bois. dégale  'violence , 
*^"fs''ont      -^^  ^"   '■^^'^  ceufs  afrés  cruels  (^  furieux  , 
efié  rtDou-  Le  fang  fur  leur  harnois  rutjfelle  en  mille  lieux. 
TOftrffie"     Duiot  forte  njn  grand  cou  f  qui  doit  fnir  la  guerre* 
'i^'iilufion    ''^'Ep^^^^^  f^  ^^  fr^^  S''Jf^  ^  tombe  far  terre, 
au  dernier     Le  Camf  éfouuenté  fait  alors  mille  njeeux  -^ 
VJ'lil  ^   Af^^  /'Epique  Joudatn  fe  leuant  tout  honteux  , 
rit^o^uec'm  Sur  le  iront  de  Dulot  ramené  fcn  efhee  ■ 
tndgnttu     Son  Cajque  en  eft  outtert  ,ja  tr^.me  en  efi  coufée  , 
/kb  ymb,M.  Ses  jeux  font  obfcurcts  d' 'une  éternelle  nuit , 

^^  jonamee»  rimant  ^  foMS  Us  ombres  s'enfuit, 
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RECIT. 

eIm  1  ie  fuis  au  defefj>oir  , 

ri  faut  ceffer  de  'v$ure -^ 

Voui  me  i^uttteK,,  P^l's  »  ^  UtUit^ 

du  deuotr 
M'emfefchent  de  'v  eus  future. 

Première  partie  du  Récit. 

Jlors  efu^'vne  dure  contrainte 
KtOf*s  enleuott  Philis  fans  ejfotr  de  ret»ur , 
Tirfis  frefidexjffrer  de  douleur  ^  d'amour^ 
^'J^^^  y^igne^Je  f  leurs f^sfrstamf  fk  fUintei 
HelM  l  te  fûts  au  dejef^oir  ,  ^   -^    r 

Il  faut  ce  fer  de  njture -^ 
Vou.  me^unte^    vhdts\  ^  Us  loix  du  deu.ir 
JW  emfejchent  de  -vous  future^ 

Seconde  partie  du  Récit. 

2>/  fleurs  de  cet  Amant f dette 
Varrefierotentfi  rten  U  fouuott  arreâer , 
Ma,s  de  Ttrfts  ^  d'eUe ,  ^ 

Vabfence  (J  le  tréfas  ne  fçauroit  /éuiter. 

Pau/è. 

Phtlis  -vers  fon  Awa  nt  ayant  tourne  U  -veuë^. 
Wr  vn  trtftc  regard  qut  le  charme  ^  le  tué     * 


«V8 


P  O  E  S  I  E  S 


J 'aj  itt  adieu  four  U  dermere  fois  : 

£t  l'^ffltge  percer  que  U  douleur  tranjforte] 

D'njne  mourante  'voix  , 

pour  U  dernière  foii  luj  farU  de  U  forte  i 

Helat  !  te  fuis  au  defej^otr  , 

Il  faut  ceffer  de  'viurei 

Vous  me  qutttez..,  Phtlis ,  Ç^  les  hix  du  deu^^ 

IS'emfefchent  de  'votes  future. 


DE  M^  SARASIN.  ij 

E  -voj  des   Amans  chaque  tour  . 
Sans    crainte   des    rigueurs  découurir 

leur  martyre  : 
Mai6  de  tout  ce  que  V en  dit  dans  VEm-^^ 
pire  d'amour  , 
r adieu ,  BeUe  Phtlts  ,  coufie  le  pl^  ^  dtre^ 

^^ 

.       cl' f "«fut  dmner  ■vn  heau  ttur 
Aui,ficurs  <i^,fi.tW,r  ^ue /on  ^„e  fiipir,  . 

Ceft.a^matUPh,Us,U„ort^^,uL4,;r     ' 

Cefi^.„  mM  iont  la  ■violence 
iic p  peut  lamaii  exprimer 
rourquoj^^.o^  .^.,,  ,,^^  ,,'^^^^^^^^  ^^^  .,^ 

Pour  me  perdre^  ^ous  ferdrc  encore  ( 


Je  commence  a Jkntsr  la  demtere  Ungueur  ^ 
Etfreft  d abandonner  ^os  charmes      ' 
Mes  jeux  f^r  des  torrcns  de  larmes 
J^nnoncent  U  mort  à  mon  cœur 

V^urquoj^ou.  aj.ie  ..«,  ,  è  beaux  yeux  .  ~ 
t  adore,  "*  J^f*x   qf^g 

P>Hr^  perdre  (3  ^o^  perdre  enc,r,i 
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G.  ORBILIVS  MVSCA, 

s  I  V  E 

BELLVM  PARASITICVM. 

s  A  T   I    R  A, 
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10.  FR.    SARACENVM 
SVB    NOMINE 

ATTICI    S  EC  VND  ï 

SCRIPTOREKT  SOMNII, 

quod  Bellum  Parafitkum  infcripfit. 

Dlfertiffime  quot  fuere ,  rd  funt , 
Le-^orum  pater  (^  facetiarum  . 
S^ctinde  Aîtïcç ,  nrmtm  fscunàe, 
t7yf€  fins  vif ceribus  tut  s,  taife^ue 
Cette  f  lus  cchUs  ama6  amûntem: 
Nohis  non  modo  feÏM  C^mxnas , 
Sed  verfas  quoc^ue  e^uï  Ugls  iocofoS\ 
J^Johis  mn  modo  cegitationes ^ 
Sed  &  fomn'm  qni  Itihens  recludis. 
O  Infiu  lepidos  &  élégantes  ! 
O  c^  for/i»ia  hella  &  emdital 
Rafttm  fcrïbers  nec  laboriosè 
O  te  tAlia  qui  potes  ,  heatum  ! 
CutHS  fcilicet  ipfa  cate-orum 
yinCHnt  hdîGra  ferim  Camœna^  j 
D(h^.u  fomma  coa-itationes. 

iÊGIDiVS     MenAOIVS. 


ATTICI  SECVNDI 

G.  ORBILIVS  MVSCA  . 

s  I   V    E 

BELLVM  PARASITIGVM. 
S  A   T  I  R  A. 

^^  Oa:înium  vobis  narrabo  ,  fî  vacat ,. 
'^i  ^^^^  ^'^*'*  P^^  cornesm  ,  non  per 
eburneam  portam,e:fî  poeticuin,acl 
n:e  tran(miiîam  eft.  Scieiis  videnfqj 
'oinniuui.  Namque  ,  vt  air  Poèta  , 
a  me»tem  ludunt  'voUtantibu^  •vmhris  ^. 
Non  deiuhraDeùm^nec  *ib  AthereNumina  mtttunt,. 
Sed  Jibt  quifyue  facjt , 

Ego  certè  mei  fomnij  fabricaror  fum .  Pîerjfque 
Mortalium  flmilis ,  qui  apcrcis  oculis ,  leporum 
more  ,  fbmniant.    Fauere  linguis.     Confî^denter 
dicam  ,  fed   dicam  vt  apud   Areopagitas  ,  ciW  J''-".  f'c 
<^t90tfjuVK)  navar.  afTcftibiu 

Veniebanij  vt  mihi  videbatuXj  incipientc  iam 
die  in  ParnafTum^vbi  poètica  comitia  habebanrur: 
Ciina  eccc  numiatur  adueniflè  quemdâ  hominem 

g  i"j 
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Gallum  ,  afpedtu  fubtrifti ,  quafî  dirum  alîquid  af- 
ferret.  Aulus  Sabinus,cui  piimus  occurrerat,  eum, 
quamuis  pertenitus,ftecit  Apollini,  magna  Pocta- 
rum  frequentia  comitato.  Is  Icniotuni  à  turbâ  , 
poftquam  diu  maliumqueintcrrogafTet,  continuo 
frequentem  Senatum  illc  Parna/îiDiÛator  perpé- 
tuas extra  ordinem  vocauitj  vr  qui  fcihcct.  rem 
tam  arduam  (oins  difceptare  iiollet.  Veniebant 
fréquenter  Poetx  ,  Elegiaci,  Lyrici,  Epici,Tragici\ 
Comici  j  Ciereriqueomnes.  Quin  etiam  me  manu 
prehendens  Virgilius  in  Mufariim  Sacrarium  ,  yhi 
Senatus  habebatur,  introduxerat.  Sedebant  Poetar 
poil  Apollinem  &  Muras,panim  per  fubfellianu!- 
Joordioe  difpofiti  ,  aliud(queomnino  quàm  qiiod 
agebatur,  more  famiJiari  cog-tantes.  Homerus 
quippe  omtiiuQi  ant;quil]:mus ,  credo  pra:  fène- 
élute  ,  dorrntrabat  3  Aratusadra  radio  defcribebatj 
omnes  inidebar  Lucilius,  homo  in  morum  emen- 
^cionem  narus.  Ennias  iplèpater,  de  fuâ  famâ 
muîtûm  fecurus^  Liuio  Andronito  ,  tumuli  car- 
lîicn  recitabac ,  in  que  vi  ait , 

'  '     '^'ol/titf-JtuH   fer  cra  'virUm, 

Seneca  fuam  innus  in  angulo  fedens  ,  adlinc 
exanguis  ,  meditabarur  Trag'œdiam.  Quin  &  Eu- 
moîpum  pefîlmis  carminibus  omnes  obtundcn- 
tem  noraui.  Denoflris  ,pace  veftiâ,  nil  dicam, 
ne  vcra  fomniafTc  dicar.  Veritas  in  omni  feculo  , 
fed  in  hoc  prarcipuc  >  odium  parie.  Deinde  Poctas 
faciliiis  quàm  mulieres  .mulieres  fècurnjs  quàni 
Poetas  irriraueris.  Inimicitias  illornm  graues  : 
vbi  temerè  rufccpraî  Tunt  ,  a;grè  deponuntur. 
QuoRlam  eriam  nin*is  deiicaros  olim  vfque  ad 
îaqueum  adegeruut.  Vt  ergo  omnis  frequentia 
co  MienJt ,  Rex  Apollo  furgens  ,manu  indixit  fi- 
kmium. 


Conucutre  9mnes\  tntentic^ue  ont  tenebann 
Delfhtcus  inde  fater  folio  fie  orfus  ah  alto  : 
O  Vatum  ignare  mentes .'  (  iiccat  enim  in  retana 
improuifâ  incipere  ex  abrupto)  Sanèfî  vera  funt 
qu£B  nobis  lanus  Aquileius  (  id  Gallo nomen  )  vir 
bonus  bona  fîde  narrauit,  ingens  bellum  Poecis  in- 
gruiCjParnafTufque^fi  vmquam,nunc  armis  &  con- 
fîlio  tutandus  eft.  Huius  vero  bcUi  quis  futurus  fie 
Cxitus,  fi  quseritis ,  dicam  more  folito  non  liquere, 
Ncque  enim  aut  tripodes ,  aut  cetera  vaticinij  in- 
ftrumenta  prarftô  func  :  fine  quibus  tam  mihi  diui- 
narepofiibile  eft,  quàmvobisfinc  alis  in  coeluni' 
peruenire,  Scids  (&  vos  in  primis  Homère  &  Vir- 
gili ,  quos  honoris  cauia  nomino  }  me  nec  mini- 
mam  culpam  prasftare  debere,  fi  nos  imparatos 
hoftes  adoriantur  3  totque  negotiis  diftineri  ,  vt 
nunqaam  racet  ex  hoc  monte,  tanquam  ex  aliqua 
fpecula  praîuidere  tcmpeftates  futuras.Solusquip- 
pe  diem  Facio  Mortahbus ,  Oracula  reddo  ,  in  fina 
Thecidis  nodem  duco,  apud  inculpatos  iEthiopas- 
conuiuiaagito  ,  vrbes  aedifico  ,  prasliis  &  ccrtami- 
nibus  interfiim^  quos  omnes  labores  ,tu  Homère, 
cum  alterna  iuuenture,  neeorum  requiem  fperare 
vmquam  poffim, minus  a;què  mihi  afiîgnafti.  Cre- 
do ob  hoc  ii-ifenfiis,qubd  Grarcis  bello Troiano- 
omnimodèfèmper  fuerim  aduerfatus  :ita  vc ,  ta- 
lîter  mihi  defatigo,  optahdum  effet  Lucretium  ve- 
ra dixifie, qui  Deos  Epicurcorum  more  flertenres, 
miniméque  de  rébus  humanis  foîiicitos  extra 
mundum  relegauit.  Sedquoniam  quasbelli  cau(^ 
fâ  ,  qui  hoftes  fint  fcire  copitis ,  vofque  rerum  no- 
warum  ,  huius  prsecipuè  audiend»  aAiidos  ,  quan- 
tum ex  vuku  iudicare  licet  ,  {jufpicor  jpalam  dicat 
Aquileius ,  qua:  modo  nobis  in  aurem  iocutus  eft, 
Concinuoque  ad  laaum  conucxfiis , 


14< 
Ejfare  :  ^  ijlud  fande  quodcumque  e^  malum». 

Ou'td  fit  qncd horres  effer ,  auârorem  tndtca. 

Paruit  Aquilcius,  bacuioque  ,  vt  viatores  folent , 

înnixus  ,aliquamdiu  oculis  in  terram  définis  fle- 

tit,  quafîmentem  ,  (piritûmque  ccileélurus  :  ac 

deindc  in  has  voccs  erupit  : 

G  quâ.  temfefitu  !  qu<&  d/ri  infania  Mârtis 

Vr^etj  Phœbefater  ?  'ventt^  montique  propmquaf. 

JEfferagens  hominu ^mortémq-^  mfrMtur,  ^  omnes, 

Troh  fcelus  horrendum  !  ferro  njult  perdere  V^tes, 

Nott  Lapith^t  quamuis  durugemts^  atq-^  himchres; 

Centaurt ,  unto  coéunt  tn  belU  tumultu. 

Non  Rhetus  ,  non  iffe  MtmAS  ,  non  tAltbuâ  aufis 

Terrigena.  caIo  dextr^  inferre  parabant: 

Quamuis  auulfos  mtretur  GrActa  montes  , 

Jmfofitumque  iugis  premeret  iamPelion  Ojpe, 

Non  maior  fiimmâ  détenus  rufe  Typheu^  s 

Cùm  Ntltcs  jfcedis  latttantïa  Numma  formis 

Vîdit  i  {§  attonttii  patuerunt  rura  Canopi. 

OrbiliHS  dfix  ipfe 

Hui .'  verfum  explere  non  poflum  :  iî  caufâm  qus- 

litis  ,  ad  nomen  Orbilij  Mufà  expalhiir  ^  negâtque  - 

Carmen,  quaiî  venefîcio  conrada.  Rem  icaque  vo- 

bis  pedefèrijfîplacet/ermoneexpediam.  Orbilius 

non  iile  literarum,  fed  bonas  mentis  ob!iuio,  Atha- 

raance  tragico  dementior,  montem  veftrum  quafî 

xîoua  Pergama  exfcindcre  ,  ignéque  &  ferro  vafta- 

le  parât.  Poètarum  illc  gcnrem  odit  :  ex  quo  fci- 

licetYeftrûm  aliqui,  Patres  Conf^ripti,  Diris  il- 

lum  vt  piacularem  viftimam  ,  Archiloco  meliùs 

velHyponaifle  ,  iocis  ac  fcommatibns   deuoue- 

lunt.  Neque  id  ramen  valdc  curât  ;  quippe  qui  in- 

jufiarum   cito  obliuifcitur ,  quas  largâ  &  benignâ 

îïianu  foletimpertiri.  IlJud  quafi  odlauus  Sapicn- 

£cm  iu  ore  liabcns/ 


mem. 


T^  rumere  pdruifac'to^dt*  fit  rumen  qui  hn^leam. 
Sed  qux  res  illum  fummopcrè  angit ,  ha:c  eft, 
quod  poftquam  veftris  carminibus  mores  eius  in- 
notuerunt ,  &  coliaudatus  cft  fecundûm  eius  fada 
&  virtutes,cœpit  publiée  ejici,  &  vapulare  :  eoque 
fadum  ,  vt  qui  non  habebat  pedem  >bi  fîgeret  in 
fuo  ,  in  alieno  non  inueniret  ;  &  bonarum  cœna- 
rum  afïèdator  ,  quas  innprobitate  ]ingu£e  deme- 
lebatur  ,  mutus  &  ciulans  ,  domicœnio  laboraicr. 
Bulimiam  itaquc  infenfam  diu  babuit ,  nec  illam 
formula  Grxcanicâ  «ro  ^<ih\'.fAÂ.M  3  quam'uis  &  rons  Fa- 
Gr^Eculus,  &  efuriens  vnquam  potuit  eliminare.  "^'^"^ 
Hinc  ills  lachrymas ,  quas  probe  fè  vltum  iri  pu- 
tat ,  fî ,  quod  Dij  auerruncenc,  vos  veflrâque  fun- 
ditus  deleac.  Itaque  CTercitum  confcripfît,  ecnuo- 
cauitqueomnes  Scurras  &  Parafîtos ,  bominûm- 
que  fordidi/ïîmam  partem.  Vulris  fcire  quo  iure  ?  • 
eorum  Rex  eft  :  bunc  namque  in  Parafiticâ  imi- 
tati  multi ,  xquauitnullus  ,  vtrciatis  cum  quo  res 
vobis  furura  fit  ;  videatifque  fii"nul,quantas,  quam- 
que  formidabiles  agat  copias.  Ccrtè  illius  exer- 
citus  hominum  vbique  folitudinem  fecit.  Vmbra^ 
lurn  enimcumeo , 

flui  efl  ferè  , 
Quam  ol'tm mujcarum  efl  y  cum  caletur  maxume. 
Si  mentior  ,  inquiner  merdis  albis  coruorum.  Ne 
mihi  amplins  Cimbrorum  numernm  cxplicetis , 
quos  ille  Marius,Barbarisipfis  horridior.ad  vnuni 
omnes  internecione  deleuir  :  aut  de  Xerxis  genti- 
bus  quidquam  dicatis  j  quas,  vt  infulfas ,  contem- 
nit  Orbilius.  Neque  iniurià  ,  vcait ,  quod  aquam- 
bibere  fuftinuerinc , 

«—».-. —  epotaque  fi  u  mina  Me  do 


VrandentC' 


légerit.    Excipic  fuos  multo  Uberaliùs  :  quifquîs 
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apud  iPum  (ï'ipenâh  facit ,  toto  miliria;  tempore 
Saturnali  licenuâ  Dionyfia  agitât,  legibas  ttimea 
milites  eius  viuunt,/ecl  conuiualibus  :  qnarum 
non  Lycnrgus  ,  aut  Draco  meminerunt.  Placée 
vobis  ex  Tabula  aliquam  recitari  ?  Prima  poiior- 
Autbibe,  queeri::  ??  r^rî-d-i ,  »"  ct'-nèi.  Hanc  Grammaticus 
aatabi.  '  non  timct  :  Calices  enim  probe  fîccat.  Quippe 
apud  eum  nuUa  cp^AorDo-ya.  blbere  vult ,  non  vu!c 
propinare.  Demi  tamen  viuit  exlcx ,  ex  x  i  i* 
Scurrarum  Tabulis  hoclaudans  : 

beitumefTe  Qnod ,  vtaurcum  PythagorcE  placitum  ,  violare 

«liens  qui         ^/^        •     r  i-  /»  1 

«oniedat.     netas  ipfimcc   lixx  &  calones   parafîtici  ducunr, 
£os  iraque  opimas  pa/îîm  ex  pinguioribns  culinis. 

CiKueâ-are  tutiat  frddof ,  ^  'v/uere  rapto. 
làrnque  Gallias  ,  &  Italiam  ,  maioremque  partem 
q*iu-s'ga'    Grœcîjç  deuatlarunc.     Intérim    &   Optimates    Xf 
lean  Ho-     'cufip^ç   / 3 775 )io p t; 7 cij   spud   pfincipes  &  ptinriarios 
cuiufque  loci  viros ,  tam(]uam  nota  ad  prasPepia 
tendunt  amicos  quippe  paternes  vbique  nanciP 
cuntur  :nuiJus  naniqueelt  ex  tanto  ignauiflïmo- 
lum  bipedum  numero,qui  illud  de  fe  non  vfurpet. 
Pater  y  auKS  ,  frcauus ,  abauus  ,  trïtauu^  j 
Quajt  mures  ,  femfer  tdère  al'tenum  abum. 
Nec  fe  vocari  patiuntur,  adeo  omni  funt  naturâ. 
quifqiie,  taniquam  Homericus  Menelaus,  av-p- 
fu^fç  venir,   nec  /è  in  rinis  decipi  :  Para/îtum 
>7on  fc-      enim  intcr  falernum  &  vappam    vz  ox,n^i\/  c4 
jncmciTe    ^  ^A^îif.   C^teiùm  pinguiora  fercula  Orbilio 
jucnde-      Icruantur  :  qucm  Iciiicet  honorant  caetcrj. 

'itnih^s  k       lî^^ue  1  "vt  cum  MvAis  denuo  in  gratiam  rcdea:- 
mus  ,  quas  Gran^matici  plago/î  mentiotcrrucrat, 
€^<£  *>}â-/  ofraa  coUigunt  Britannf  ^ 
Val  c^uA  littcrthns  natéint  Sicams  3 


Aut  njtnaria  t^uét  fac'tt  nefinda 
Murena  ,  heu  !  uïtreo  timenda.  damno  j 
Multit ,  "oel  Solea. ,  ftgerque  Echtnud  5 
Turdus  j   e^uem  'vtrtdss  tenent  olwA -^ 
j  les  phajpdos  ,  Indictque  fuUi  , 
Turtur  jiebtltter  gemens  umores  , 
G  Uns  (^  perna  Suis  luto  'voluta  , 
£t  cfuem  turpcuU  fetunt  fuell^  , 
Quod  fulchras  faciat  le  fus  PueUas. 
Id  omne  fummo  lure  fîbi  fumit  OrbiJius ,  &  in» 
fùo  députât,  Itaque  po ftquam  Literatis  bellum  in- 
dixit  (perquos  anteacfuriebat  j  domo  exui ,  fine 
lare  &  famiLâ  ,  &  cuius ,  ad  fummum  cofhtnusfœ- 
numque fupellex)\2.m  cœpiLfortunatiùs  agere^Per- 
/arumque  rege  beatior  ,  ambrofiam  &  merum  ne- 
élarcrepa-t.  Ne  igitur  deranto  feliciratis  culmine 
dejiciacur ,  &  Satins  veftris  ,  vt  olim  Lutetiâ  ,  ita- 
nunctoto  orbe  pellatur,  vos  om  nés  ferro  tcllere, 
Patnafl'um  folo  a^quare  fonres  facros  tnrbarc,  Mu- 
fàium  virgintatem  minuere  ,  tuamque,ô  Apollo, 
lauream  pedibus  conculcare  decrcuit.  Quae  om- 
nia  vobis  iiuntjaturus  hue  veniifudore  adhuc  mol- 
lisjatqwc  Tragici  nuntij  inftar,a?grè  anhelitum  tra* 
hens  j  vtpotè  qui  Luretiâ  profedus ,  Ladâ ,  Philo- 
nidçque  velocior ,  triduô  ad  vos  peruenerim  :  ven- 
tis  credo  lublatus  ,  vt  appareat  qu^m  ieuis  res  fîr 
Poeta,definantque  domines  in  pofterurn  Pbilctam 
admirari.  Iraquc  Orbilium  ,  quiliniulce  vcris  ini- 
tio  cum  exercitu  mouerat ,  paucis  abhinc  milliari- 
bus  prîeteruolans ,  reliqui.  Tum  Apollo  :  pergrata 
omnia ,  inquit,  mihi  fecifti  :  &  de  hoc  cœtu  déque 
yniuerfa  Fabu'antium  Repab.  optin:è  meritus  es. 
Plane  enim  ,  fi  ita  negotium  fc  habet,  vt  tu  narras , 
no^n  magisanferes  Capitolium  feruaueiant,  quàm 
lu  Parnailuui.  Continué  Ennius  : 


Vntts  homo  nàhts  currenàe  reflltutt  rem. 

Et  valeatjinquit ,  aliquando  eunélatio  ,atque 

ofcitans  illa  fàpientia  ,  faufque  per  re  celeritati 

conftethoiios.  Sedheus  tu  ,qui  tam  mira  prasdi- 

cas ,  iuratoremne  adduxifti  ?  an  Poeticè  foliim  lo- 

ciituses?  Solemus  enim  quse  nullus  aut  vidit,  auc 

audiuit ,  tamquam  fub  ipfillîmis  oculisada  defcri- 

berCj  meiidaciûmque  quafî  K^reditatetn  noftram, 

antiquifîînio  moreadimus.Itaqueprimi  omnium 

veritacem  in  puteum  deiecimus^  populoque  per- 

fuafîmus  ,  qu2E  Sapientes  non  crederent.   Teftis 

Homerus  ille  ,  qui  captus  oculis  ^  mente  tamen 

omnia  fpeculatus ,  loucm  ipfum  cum  lunone  lu- 

denrem  depreliendit  ,homonimiiim  curiefus  j  & 

cùm  pedes  fuos  non  videret,  eunéla  qaa?  apud  In- 

feros  geruntur  ,  publici  iuris  fecit.  Egomet  ,  vt 

vineta  csedam  mea  ,  olim  Panthoïdes  Euphorb:-^ 

eram.  Et  nunc  ,fi  bene  calculum  pono,  Qjjincus 

ex  Pauone  Pythagoreo.  Qiiate  ne  nos ,  bone  vir  , 

inani  fabulatum  contextu  ,  quafi  puerulos ,  de- 

terreas.   Non  palHis  eH:  Ennium  plura  declamare 

Aquileius  <,  fed  extemplo  : 

Enunc  Me  vera  omnia  dixiiïe  de  fàlure  communi  fîim- 
dèÈns^"  mopere  anxium-  vnde  autem  potuerim  refcire , 
niaritusiu,  fj  me  inteffogatis  ,  refponfum  an  promptu  eftj 
ab  Heluïdio  Lurcone  ,  gulone  nobili/îîmo  ,  quo 
cum  Oibilias  confilia  fua  communicat.  Hune  fe- 
nio  podagrâque  confeflum ,  Lutetiazque  caupo- 
nantem  adortus  ,  cibis  delicatioribus  paftum  , 
Beneuolum  cicutémque  rcddidi  ,  viiioqné  amœ- 
nifllmo  tortore  vfus  ,  fenem  minime  vafrum 
emunxi  fècreto.  Si,placetergo,  ordinem  quem  in 
cxercitu  feruat    Oibilius   ,  cuiufque  andlor.  illi 
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idem  Helùidius ,  ab  co  dôcflus  ,  aperiam  j  vt  ve 
incautum  hoftem  dolo  opprimatis ,  vel ,  /î  mauul- 
t:s ,  virtureres  geratur.  Primo  in  mukam  lacem 
flerticexercitus.  Meridie  demum  Orbilius  eyper- 
gifcitur,  qui  vbi  c  ledulo  furrexit^  CuHiiam,  quafî 
c^mplum  ,  adit  fàcra  fadlurus  Genio  conuentus 
Farafîcici ,  DcarqHc  Impudentis,  quam  cum  Me- 
nandro  maximam  vocat.  quidni  fi  ei  ipfi  Athe- 
nienfesaras  pofucrinr  ?  Hanc  aperto  capirefron- 
îéque  perfriâ:a  colit.  Non  tamen  folam.  Pcculia- 
les  namque  adhuc  habet  Deos.  Lapidem  enim 
crutum  Lindanij  in  Heluetiâ  ^  quafi  Palladiam  ,  & 
Pénates ,  quocumque  eat ,  fccum  vehir.  Auream- 
que  illius  infcriptionem  ,  Veftalium  ip^arum  cu- 
fcodfa  dignam  ,  vc  &  ignem  culinx  ,  aiîèiit.  Talis 
a.utem  eft  : 

DUS.    MAX  I  MIS.  vii^H»». 

BACCHO,    ET    SOMNO  *^«"«- 

HVMANiE    y IT JE 

S  VA VISSIMIS 

GONSERVATORIBVS 

SA  CRVM. 

Defupcr  vero  Sardanapali  (  quem  prafefquiui- 
ro  j  non  ,  vt  alij ,  pro  fèmiuiro  habet  )  ftatuam 
manus ,  quafi  plaufîim  edere  gelliat ,  inter  fe  col- 
lifuram  ,  erexit.  hanc  ,  propè  Anchiali  moenia 
olim  pofitaoi  ,vnde  habuerit  nefcimus.  Vererem 
lutem  infcripiionem  adhuc  fciuat,  legiiûrque  Ja. 


Iffr 

fardanapa-  2  A  P  A  A  N'  A  IT  A  A  O  S . 

Ihs  AMcyn- 

^us'vno^die     •'^NAKTNAApASEn.   PA IS. 
t'ïSr      A  r  K  I  A  A  H  N-,  K  A  I.   T  A  P  2  O  îT. 

eondàlir. 

€de,bibe,       EAEHMEN".    HMEPHi.   M  I  Rt, 

Jude  ,  cum 

«:*tcr.tanti  E  2  0  I  E.     P  I  N  E.     IT  A  I  Z  E. 

iionunt. 

n  2.  T'.   A  A  A  A,  T  OT  T  O  T.  OTK.  A  S  I  A* 

His  vltioîis  verbis  plaufum  ^  quem  collifàe  ma- 
nus  edunt  ,  denotans.  Cuius  lèncentis ,  (ê  non 
fblùai  vindicem,&  affercorem  j  (èd  etiamimita'- 
torem  fummum  profitetur.  ftaque  poftquani  hu 
îus  nouo  numini  me  fecic  bidente  ,  verre  ,  tota 
paffim  région  e  bibitur  ,  voratur.  Large  quidem, 
&  vc  aiunt ,  ex  anime,  deinde  in  conûiium  leur  : 
etenim 

6uni  expie-  quod  fupercfi:  diei ,  in  cutc  cutanda  po«itur.  Tota 
demum  noae  alte  lilent  j 

fomno  njtnoc^ue  fepulti. 
Sed  iam  tempus  eft,vt  Duces  inimicos  patefa 
eiam  j'hoftiliumque  copiarum  recenfêamus  nu- 
meriim.  T'incmanum  in  finum  deniitteas  ,  pro- 
tulit  librum  quafi  Kaleiidarium  Fœnus  :in  quo 
equitum  ,  peditnmqae  ,  qui  fub  fîgnis  Grasculi 
erant ,  deledlus  habebatur  ,  tradiditque  Horatio, 
qui  Tribunus  fub  Bruto   meruerat.  At  continué 
ei  remifit  ipfe  lippus ,  nec  fâtis  confifus  oculis  .' 
quiqueolim  cucii  parmulabelli  quoque  curam  re- 
liquerat.     Hoc  infuper  addens  poflè  Aquileium 
quod  maximi  in  bello  niomenti  eft  ,  itifîgaium 
Parafitica?  turma»  Imperatorum  mores  &  fa(5la  re- 
cenfere.  icaque  cun<âis  adprobantibuSjhsc  Aqui 
Ifius  aka  Toccpronunùauic« 


oerit  ven- 
nem 
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qui  Orbilium  fammum  Imperacorem  in 

expedicione  Po'éticâ  fequuti  funt. 

y^  N/tro  TerentiartM  cum  emni^fcs  Cu^edinariis% 
\J  Cetartis,  Lanits^  Coquis^  lartonbus,  Pifcatori-* 
hf*s  ,  Aucuftbic^  dextrum  régit  Cornu. 

Smtftrum  tenet  Smindirftas  Sjbartta.  IHe  ipfè  eft 
gui  fpretâ  Sardanapali  pluma, cum  in  rofarum  fo- 
jis  recubans  [omnum  cepi(fet,  que/lus  eft  fîbi  \sC^ 
atera,ob  duplicata  quidam  roiarum  folia.  lani 
veio  Sicyone  redux ,  vbi  Agariftam  Cliftiienis  fi  - 
iam  ambibac,  quos  fecum  illuc  duïerat ,  mille 
:oquos  ;  milie  aucupes ,  &  mille  pifcatores ,  nunc 
ncxerciiuhabet.  In  his  Cornibus  prxcipui  belli 
luces  func ,  prêter  multas  non  ignobiles  quoj 
ipud  Aîheneum  feabetis.  smaw» 

DionjfiUi  HeracUota ,  pinguilîîmuî  hominum.    Jîftreriï- 

Philoxentts,  qui  callum  gruis  tant  opère  optabar^  ***' 
lobilis  gurges. 

Maximinw  Jmperator ,  ille  qui  amphoram  rini 
:apitolini ,  &  quadraginta  libras  carnis  iîngulis 
iebus  abfumcre  confueuit. 

Phagon^  Kic  Aurclianoin  delîciis  ,  vnadie  ,  ante 
lenfam  eius  ,aprum  inreçrum  ,  centum  panes, 
eruecem  &porceIJum  vorauit.  Bibic  autem  plus 
rcâ. 

Qlodtus  AÎhinM  Imferator ,  delicatulus  pufio% 
uem  quingentas^iîcus  paflas  ieiunum  comediâfè 
rcepimus  :  Centum  prxteica  perfica  Campana  , 
lelones   Oftieaiês   dcccm  ,  ficcdulas  centura. 


^S4- 

quadraginta  oftrea  ,    vuatumque  Lauiaicarum  i 

quantum  fâtis. 

Thimecreo»  Rhoditts  ,  pugil  celeberrimus  , 
Mnlta  bibens^{£  mnha  'voras^maU  multae^-^  dicem^  l 
Quetnex  fimilitudine  monim  ,  vt  patrem  veiie- 
ratur  Orbilius.  â 

Promachus  :    qui   in  il!o  public©    ax^jttÎTrtOTsi^jli 
apud  Alexandrum  prsmio  ad  quatuor  congios 
peruenit.  ji: 

N ouellius  TorquatHf  Med'toUnenfs ^  fummu?  in 
bibendo  vir  ,  quemfama  refert  ires  hau/îlTe  con- . 
gios  :  fed  vno  impetu  ,  fpeâiante  miraculi  gratiâ  ,li: 
Tiberio  principe.  In   eo  fané   rara    hnrc  gloria  ;;c: 
non  labaflTe  fernione  ,  nec  leuatum  voniitione  , 
non  altéra  corporis  parte  ,  dum  bibeie:.  Pluri-t 
mùmbaufifTe  vno  potu  jplurimùm  praetereaaliisU 
minoribus  adieciUè  :  optimâ  fiie  non  refnirafrel 
in  haunendo  ,  neque  expu^fTe  ,  neque  ad  eliden- 1 
dum  in  pauin^cuto  fonum  ^  ex  vino  reUtffuiiTe, 
M.Cicero  fliHS.  Hic  duos  congios  exhaufi. 
Hoc   in   loco    ApoUo    interrupit  legentem  tjt 
conuerfurquead  Ciceronem  patrem  :  &  poseras .  ir 
înquit ,  M.  Tulli ,  adunerc  hoftibus  tam  forterejili 
commilitonem  :  aut  fî  paternum  imperium    de-!r. 
treélaiTet  ,  quod  olim  ciuis  tuus  fortilfimus   vir 
fècit ,  fècuri  percutere.   Et  mavimè  vellem    ,   Pa  ;. 
très  Confcr.ipti  ,  refpondir   Tullius  ,  fed    mihiii 
nunc  aut  poteftas  animaJuerteiidi  ,  aut  petfua- 
dendi  faculras  non  datur.  Spernit  namque   nu 
"Vt  Poeram  humiljimi  fpiritus  :  nec  ab  incœotc 
abiturus  elljerfî  illi  dixerim  :  Quo  'vfque  tandcn 
ahuîere ,  Catilma  ^  f.at(entiâ  no^r-^}  fed  cùm  ne 
Turdi ,  nec  Atagen^e  iTmus  ,  non   eli  eut  abet 
hoftibus  melius  fit  ,aut  nobis  aliqnid  timendun 
eJfenj'tdeMHr,  Potefl ergo lanus  libellum ad  iinen 
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Icducere,  EquiHem  id  iïncm  fpe(flat  ,  Infîc  , 
Vquileius  :  Soks  enim  ,  prjeter  Orbiiium  j  è  du- 
nbus  reftat. 

Apctns  :  qui  fcientiam  popinas  profciïus  (  qu5 
êculum  infecit  )  omncs  difcipulos  fuos  fccum 
labet, 

Mediam  vero  aciem  ipfè  tenet  Orbilius ,  Ta- 
encinofque  ducit  ,  apud  quos  zàhuc  antiquum 
Jludobtinet,  vt  Col  oriens,  necfobrios,  née  fic- 
:os  inueniat.  Ducit  prarterca  auxiliares  copias , 
n  quibus  morioncs ,  ftii'ti,  ftoîidi  ,  fatui ,  bar- 
li ,  blenni,buccones,  tum  &  illi,  qui,  fc  Ma- 
riftello  ,  comedendos  deridendofqne  béni- 
gne prxbent.  Kic  AquUeius  cJaufo  l;bj:o  ad- 
didit  , 

Omnes  hj  metmint  njerfus  ,  cdere  PoétAf. 
Ideoque,  &  fi  funditus  perierint ,  à'v.Aowç-^j  effè 
debeut  ,  nobis  ceriè  ,  quos  profequunrur  odia 
plufquam  Vatiniano.  Qua?  rabies  adeoaltè  men- 
tibus  illorura  infedijvtad  hoc  bellum  Sacra- 
mento  Cati'inario  horridiore  Cz  adftrinxerint  j 
ftudque  {ànxerinr,  non  haufto  (ânguine  huma^ 
no  ,  quod  Cethcgurn  fociolque  faditalFe  ferunt , 
(êd  exhaufto  vino  vetere  ,  (  fangiis  enim  Pa- 
rafiticus ,  purus  putatus  eft.  )  At  vero  j  quod  vos 
monitos  volo  ,  tôt  inter  coniuratos  timendus 
cfl:  pr^cipuè ,  nequam  ille  Orbilius.  Praiter  quoi  ; 
eiiim. 

ptastei  quod  ,  vc  belli  tyrocinium  facercf,  teneris  i^nimunus 
abannis  ab  iplo  genuore  ,  qui  Centauri  lolum  bet. 
pofteriorem  partem  habebac  ,  edodus  eft  vibrare 
eam  lanceam  ,  qus  Nonno  vocacur  cea,  .i/vi^^ 
illud  peculiare  adhuc  habet ,  quod  vulnerari  non 
f,«teà.  Neque  koc  quidem  tam  grande  benefî::  "vuw 


Eoum  lan. 
cea   ara- 


ear^iis. 


ciuineo  tnocîo  fortitus  eft  >  quo  integrv  Cicnu?,»:: 
&  Caeneus  ,  aut  maori  corporis  parte  Achiiles  ,  fc. 
magis  fcilicer  noft  â  quàm  vel  Deorum  immorra-  itt 
liani ,  vel  Lethes  liberaliuitc  Sola  ftolidiras  telis  n 
jmpcruium  fccit.  Quid  adhxc  obftupefcitis ,  aut  ic 
didis  fideni  derogatis  ?  Quafi  in  memoriam  vo«  i>i 
bis  non  veniat  Polydorum  quemdam  ,  à  Comicis  i£ 
antiquis  femper  exa^itaturn  ,  ftupore  Orbilio  le- 
cundum  ,  tanrâ  cutis  duritie  fullfe  ,  vt  pungend»  t 
tranfâdigi  non  poiTct  ?  Sed  cirpe<flationeni  yC" 
ftram  diutius  non  morabor.  vulris  &  ipTum  Or- 
biliuni    intus  ,  &  in  cutc  cognofcere  ?  Per  me 
liceac  Atque  adeo  fi  Zoilum  non  nouiftis,  qui 
^'"''.,'^^*"  ^^'^'  pî'^e'^è^    vocitatus  eft  ,   eius   tabellam    i» 
itljani  pergulâ  ,  vbi  proftat,  videte.   Non  ma«- 
gis  ouum  ouo  ^quàmillum  Orbilio  fimilem  fa- 
lebimini.   Sed    qaoniam    vobis   non  vacat  eflfe 
tam  curiofis  {  quippc  qui  maiora  agitis  )  ego  vt 
pro  virili  fàtisfaciam  ,  aliquid  ex  iïliano   cona- 
bor.    Sed  Latine  :  Multos    enim  Poètas  noftra-i 
tQS  iam  clalîiantes  audio  fe  Grascè   nefcire.   Sed 
&  ego  îummos  intcr  fè  viroSj  quod  &   Plutar- 
chus  Fecit  ,  conferre  incipiam  ,   vel   potius  ,  G, 
qua:dam  minima  excipiatis  ,  eundem  hominem- 
bis  pingcre.   Zoilus  batbam  alebat ,  qnod  &  no- 
uer Facit ,  non  tamen  folam  :  pcffima  enim  ani- 
malia  educat  ille  faltus.  Caput  Zoilus  ad  cutem 
yfque  radebat.   In  hoc  ,  nec  diffitebor,  Orbilius 
ab  eo  difFert.  Sed  quod  mirabilc  e(l  ^  portento- 
fum  ,  cilm  loco  capitis  habeat  rucurbitam  ,ha?c 
tamen  cucurbitis  indiget ,  piloque,  contra  na- 
turam  &  pcdiculos  gignir.  In  reli  "[uis  à  Zoilo  , 
nclatum  quidem  vnguem  recedir,experimcntuni 
facite   in  vcrtitu.    Pailium   vtrique  fuper  genua.» 
pendec.  Paciteinmoxibus  :iludiorus  cA  vcerque 


nalc  loquenldi  j  ambo  ferendis  litibus  operam 
ant ,  contuine!ic/î  arnbo  ,  &  ad  reprehcnfioncm 
rocliucs.  Etiam  quod  Zoilus  relpondit  cuidam 
ucrroganti  quamobrem  omnibus  maie  Joqucre- 
ir,c]uodmalèraccrecûm  vellet ,  non  poflecjid 
uotidie  ad  naufeam  vfque  Orbilius  ingerit  infeli- 
ibus  iis ,  quibus,  ctfi  moleftura  eft  ,  audire  tamea 
acat.  Ncque  te  folum  ,  Homère,  vt  Zoilus , 

/^^  »«i  nafiraque  i/u/dtcs  adit, 
cmpe  faber  fabro  inu'dct.  Pocraciiim  olim  vo- 
lit  dici  ,babetque  adliuc  (i  Q^\i\%  zXwis ,  9s  magrM 
araturum  .JonAturum  in  mcncc  crat,  (ed  linguam 
io  impulitomni  re  maior  veritas.  At  quid  la- 
lentamur:  cum  dence  Tbeonino  rodât  quotquoc 
cr  omnc  tempus  in  omni  dodlrinâ  eruditc» 
jifTe  conftat.  niordaciflîmaefle  animalia,exfe- 
s  obcredatorem  ,  ex  cicuribus  adulatorem  ,  re- 
►ondebat  Diogencs  :  tic  &  obtrcdacor  eft  ,  &  ta- 
len  putidè  adulatur.  Semper  autem  in  aliquâ  re 
înuinum  frangit  :  &  cum  ad  calamum  ventum 
\  ,  dentatâ  fcribit  charta  Sin  ad  fapientiam  eius 
lululum  defledamus ,  iJlum  ex  iecore  anferum  , 
um  ,  mulorumque ,  plus  fa^^ere  quàm  fuo  :  ani- 
lamque  ipfi  datam  pro  fale  ,  vc  porcis  ,  ne  pu- 
"cercc  ,  iudicabimus.  lam  habetis  hominem  : 
iQ.  me  plura  addere  quamuis  pofîîm  ;  tempus  fî- 
t.  Manum  iraque  de  tabula  toUo.  ForrafTc 
iam  nimium  vos  dctinui  :  hoflis  enim  {zik  in 
ocinau  cft  :  &  iam  ,  vt  aiunt ,  Hannibal  portas 
net.  Finierat  Aquileius  ,  cum  fingulos  ,  ac  me 
«ciplic,  ingens  timor  inuafit  :  Sed  Apollinem  in 
imis ,  cuius  cura:  commiiïum  eft ,  ne  quid  detri- 
enti  Vatum  Refpubl.  capiat.  Summopcrc  ita- 
le  angebatur,  pa/Tîmque  cur/îtabar  .Jomncs  pa- 
u  ,  v:  lit  i\\  metu  ,  pex  Deos  Ixmuortalcs  obfc- 


crans ,  ne iibiîpfis  deefTent,  în  vkimum  difcr 

men  addudis  :  communem  rem  agi  :  non  Phœ- 

bum  fine  Poctis  :  non  Poetas  fine  Phœbo  polie 

confiftere  :  Parnaiïum  fibi  à  pâtre   alTignatum  , 

quafi  peculmni  caftreiifè  ,    Poetis   in   patrimo- 

rrium  cellilïe  ;  In  eo  omnes  ab  Homeri  Hcfio 

dique  îcuo  ,  libctaliter   fuifîe  educatos  :  fi  locc 

pelletentur ,  aâ:um  de  Poctica.  Sed  necfic  fug' 

pofle  faluti  confuli  j  Vbique  enim  terrarum  cf^ 

fcurras  ,  vbique  hoftes  :  Itaque  &  bellum  fume 

içnt  ,  labantemque  Imperij  fortunam   difficilli- 

mis  temporibus  fulciretit  :  fperari  pofle  viéloriatr 

fi  virieflent  :  rnaiorenique  ex  tôt  hoftibus  debel 

latis  gloriam  fore  :  fin  cadendum ,  non  abiren 

inulii ,  pulchramqiie  petercnt  per  vulnera  mor 

tem  :  promerentinrerim  quid  agendum  :  omni 

bus  ex  a:qiio  cenlendi  lus  cfle  :  nam  gratis  ni 

hil  dari,  vbi  vrgeret  neceflitas.  His  auditis  im 

manè  quantum  inter  (c   difcreparunt  :  quotqu 

ctroribus  fluvftuarit  vulgus  pauidum  periculis.  Ali 

enim  cenfcbant  loui  fi]pplicandum  ,  vt  fulminuii 

vfum  frudum  darer,  quar  ipfè  vtpote  peritiflîmus 

în  prophanos  homines  iacularetur.  Sed  omnfn 

id  faciendum  negabac  Horatius  ,  maximumqu 

periculum  imminere  ,  û  ba;c   fententia  przua 

îuifl^c  :  nil  magis  incertum  cafu  fulminis  :  louer. 

amorcebrium  quotidie  dum  inlacrilegos  iduc 

meditatur  ,  aîdes  ,  qucfcufque   fibi    facras  fol 

xquare. Pofle  in  Poetas  arma  iacu'ari  qua?in  Par; 

fltosdeftinauerit  :  DifficilJimûmque  foreex  tant 

internallo,  quo homines  formicis  minores  app 

rent,vtrum  Appu!i,an  Venufini  efl^ent,  diftingm 

MufcM  ab-  re.  Etant  qui  Hercul  quem  A-T^fujr.t  Romani  c< 

içntem.      j^^j  ^  huius  belli  fummam  ,  tamquam  decimui 

tcrtiumlaboiem  ,imponendam,faufl:oque  oinii 


'Orbili'um  Mufcam  vocîtati  ,  ?bnten<îerent.  Ac 
obftabac  quod  Poètis  remanebatinfenfîflîmus  :  ex 
quofcilicer  illum  Augia:  ftabulum  purgare  cocge- 
lant^  igneque  ac  veneno  quafi  nefarium  homi- 
nem  è  medio  ruftulerant.  De  Tbefeo  intcr  om- 
nes  conueniebat  j  fed  cùm  la^uo  olim  numine  fcri- 
piliTet  Virgilius , 

Sedet  /Ltcrnumque  fedehit 
Infeltx  Thefem 
Huncverfum  conrinuo  Parca  libris  fuis  in/èrue- 
rat.  ex  co  in  fatum  tranfîifle  :  idcirco  non  pofîè 
murari,  non  fî  ipfe  vcllet  lupitcr.  Placebat  quibuf^ 
âam  Mufâs  armarirFœminas  in  arenam  olim  def. 
cendiïfe,  Amazonafque  ipfum  contra  Herculem 
ftetiffe  in  exemplum  trahentes.  Pro  infelicibus 
crat  quod  ncc  pidor ,  nec  plaftes  cas  vnquam  ni- 
fi  inermes  exhibuerat  :  Nihil  temerè  mutandum  : 
Deinde  fe  bcUi  potiu^  impedimento ,  qu.  m  auxi- 
lio  futuras.  Dari  itaque  miffionem  placuit ,  modo 
focariarum  vice  fungerentur  ,  tubâque  Caîliope 
fîgnum  daret.  Non  defiicre  qui  Ouidio  iniungen- 
dum  putarcnt^vt  nouas adhuc  Mctamorphofêis 
componeret  :  Poetis  enim  optimum  perfugium  fî 
rébus  omnibus  defperatisaut  in  quadrupèdes,  aut 
in  aues  abirent.  Hâc  arte  Deos  fibi  camiPe  ,  cum 
Terr^  filij  iam  de  hercifcundâ  coeli  hxreditatcin- 
gentes  Lugulei  agerent  ,  Typhonque  ille  lureH9 
in  fublimi  ^çtheris  tegiâ  fe  iadaret.  Contra  ten- 
dere  Ouidins  id  fibi  amplius  non  liceret ,  ex  quo 
Iulius  Cxfar  indiges  fadus  effet  :  Hune  fuif- 
fè  fînem  Mecamorphofc-vn.  Ncque  ex  eo  po- 
tuiffeipfummctClaudium,  quamuis  dea  Fatuel- 
la  eiuspatrcna  pro  eo  intercederet ,  in  cucurbi- 
lam  mutari.  Facillimam  tamen  fuifTe  mutatio- 
nem:  quid  cnim  aliud  inter  Claudium,&  cucurbi-^ 


tam  quant  foluHl  nomen  rntcrfuiiTe?  Dcîndeerfi 
<poiîec,quic  fecuritas animalibus  à  Parafitis  ?  Ita- 
quetottantifque  emergcnribus ,  qua:  confilia  rc- 
moiabantur  ,  cûm  nihil  fpci  affulgeret ,  rc  infedâ 
omncsdifcefTiirieranc,  (uafque  rcs,  quo  potuif- 
fcnt  modo  ,  vc  fit  in  ciiuortiis ,  habituri.  lam  timi- 
diorcs  fblum  vertere^aut  deditionem  moliri  coc- 
perant.  lam  Mufar,  Poètriseque  gemitibus&  ia- 
chrymis  omnia  complebant.  lam  ipfe  Apollo  co- 
mas dcturpare  flebilique  voce  hxc  ,  inter  fîifpiria, 
undere  audicbatur  : 

Venït  fumm*  dies ,  ^  tntluitahile  fatum 

Varnaffi'^  futmus  Vates, 
Et  plura  parabat ,  cûm  fubito  Vatius  ,  quafî  furore 
fatidicocorrcptuscxclamauit  : 

certcpucri»  Nif7P,ac;y<ie  ,  tU  Vil  jxî\ei  OTAê/^Vict  «">>«&. 

«Sfniîn- ^go  VOS  omnes  iubeo  meKus  ominari.  Vidlorîa 
fantibus      in  manibus  eft,  illaque  certiflîma  ac  fine  fudore 
funtcur*    &  fanguine.   Famem  aliquis  accerfât.  Fortunam 
oP«r'     meam  iratam  habeam  »  nifi  continuo  Sycophantse  | 
iili  fiigam  fecerint.  Nos  obfidione  liberabimur.  , 
Neque  de  tam  felici  fuccefTu  ,  vel  tantifper  dnbita-  |j 
te.   Nihil  verius ,  qui  m  Parafitos  cane  peins  j  & 
angue  vitare  matrem  efuritionum.    lam  veto  vbi 
habitetbonailla  virgo^modb  faueatis  extempo- 
laneo  carminé  aperiam. 

£fi  lectts  ardent t  multttm  Uirmu lattes  arcnâ  , 
Defertâ  m  Lthjâ  ^  carrtfos  'vbi  lum$nt  Tttan 
Infaufiô  torret ,  nec  Uto  foluitur  tmbre 
luftter  ,  aut  melit  fii^ejcunt  rore  teneùra. 
Non  fer  conualUs  ar^uto  murmure  rtuus  I 

Labitur ,  aut  raftdo  mtfcetur  garruluf  amni, 
Exulat  htnc  humor  .^  'vtrtdtnec  coUis  laccho , 
Graniint  »ec  njejiitura^er  ^  nec  fondtbtts  arbos. 


;NuUa  féru  Utebra  efl  :  p  er^ue  alru  jl  entta  nulles 
Sxcrpts  ^dnemens  4nc^ij]um  ,  Phojj^hore  cantKs 
'SoU  fer  arentes  Sjrus  ,  ^  ,r.hjf;,r^  rur^     * 
Serpnturba  nx^cens  ,  angues  .pu^h^ue  cdubri 
Etf^Jpm  lambunt  huentta  colU  dracones 
^os  tUaudM,  fufos  dejangutne,  mater' 
^^phrua  terra  fouet  gremso  ,  nutrit^ue^venenh 
jUudtra  I^mes  hahtat.  fiant  ordme  arcum 
Vallor  ef  exanguis  Maaes  ,  multumar^e  trmerrd^ 
raupertas  ,  Rabtes  ,  Morbi  .  frus^ue  Dolores  ^ 
l.tHor^{^  trtjomnsi  arenti  m  feétoreCura 
Sicca^ue  f^^un^  jUt  flunma  Mortes  sm^^  ' 
W^Met>corp^Ucera„s,prçpn^^ 
S^uit,  -vsfcersbufque  fus^  Jua  ^tfcera  coyrdst 
Auc  vc  melius  de  £reû(ahone  dait  ,  q^o  nuUu« 
aielms   potmt   dicere   ,   Ouidius  comubernaJis 
aieus  : 

— ' f»Mtx  mmuerM  corpus  alebat 

Sed  cur  hancvobis  depingo  qu^  aiiquando'no- 
Micumefl?  Accerfâturpotius  auantum  celerrimè 
leri  poterie  •  erigarurque  ,  me  auchore ,  ara  ,  Fami 
osPiTATRici.  Laudauerunt  omnes  coniî- 
lum  .ipfequeApo-JIofairuseft,  fe  nihilmelius  vel 
T  tnpode  poruiflè  Data  ergo  cura  Terentic, 
ifro,  vt  fumpns  Perfeialis  (  nempe  enim  Pe-afin 
Jb  nouitiorum  Poècarum  farcinâ  eipirauera?)  in 
amam  comenderet,  Famemque  iliinc  adducc- 
ît,magnis  prias  promims  onuftam  , coque  fo- 
•mm  pa^oillicitam,  vtquidquid  edulio?um  in 
iltris  inimicorum  inueniretur  ,  /îbi  haberet-  fi 
^rbilms  fuique  cecidi/Tenr.  Intérim  ftationem 
iifque  fuam  fortitus  eft ,  difpoût^  yieih>.  pia„è. 
ieisordoferuatns  qui  in  columnâTraiani  ho- 
.  adhucpiélus  videcur,  c  Themidis  tempio  arma 


êxîraÛ*  ,  qu*  tholo  fufpenfa,  rude  dona  .  Hetoes 
akluerant.  Exhis  Staùus  grand.s  poeta  A.acis 
cypeum.VirèUius  arma  ^Enea:.  c^ten  csteto- 

au6d  ex  iis  probacudi  moneta  poffet    m  belli 

nnftAchillein  vibrare  nuUus.quod  fc.am  adhuc 
?:,uif  fumma  belli  Albio  T.buUo ,  &  Comel» 

.ifaue  Quibus  Pythoncm  confodit ,  Niobeique  vl 
usëftâftum,  nfronte  aciei  ftet.t    addens  ani- 

fi  centum  taurorum  vocem  haornAèc.  Dumhic 

OrbUms  flexi  iam  i,.  vefperam  d.e   cum  vnmerfo 
ParZrumexercita,piopeipflus  Parnaffi  radiccs 

CHlinas  metatus  eft.  cj  ^ui. 

l,,nue  eâ  die nihil  penitus adum  ,  mfi  quod  Otbi- 
i :s\T«   folïio  cœn'auit.rabidam  orexin  cauto 

nnn  fofsâ     tumultuatio  quippe  opère  latis  iioi 
confu&ràn  ,  binos  exploratores  jn  ferunt    qu, 
de  re   Parafiticâ  aliquid  certi   affe"^"'-   P^^-^"" 
forte  duel , &  pênes  Pedonem  Albmouanum,  la  ( 
î^umqu  Monfanum  ,  fatis  tolerab  lem  Poctam  . 

rr  *"*•  lenfis  Parnaffi  procutator  ab  Herodoto  repetierai  « 

i'.^»  >  in  ^'«i°  Mufarum  rub.gmc  detu  p 
ù  r,^e  fcilicet  ab  heftibus  penitus  viderentui , 


i 
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1^5 
lâtis  conftat  :  metu  ,an  pru(]entia  ,  incertum  eft. 
Talibus  re(fli  armis  oculos  cfFugerunt^  abierunt- 
que  iam  fecuri.  Pdus  tamen  fado  in  procindu 
teftamento  fupremaquc  voluntate  in  arenâ  ,  quod 
&Jegesfinunt,ip/îsenfîbuseiaraiâ.  ,  .    .,, 

T,)    ^^    a'  li.  n    I     t  I  At  duo  ibat 

Ibant  enim  vii,  viâalrâ  atquearduâ  ,neque  foVno 
calle  ,  fed  per  deuia  ParnafTi ,  donec  ad  caftraho- 
flium  pcruencrunt.  Non  vos  detinebo  in  defcri- 
bendis  fîngulorum  Parafîtorum  per  campum  offi- 
ciis  :  nec  dicam  quid  ad  focos , 

-"■^facerent  ^AgerenttiueferunBt  carnthus  ora, 
Conicdurâ  id  aflequi  faciJJimum  cft.  odi  \ocos 
communes,  atque  vbi  in  aliquem  incidi ,  foleo  aut 
dormitarc  ,  aut  ridere.  Si  quis  mecum  non  feniirj 
Icgât  IX.  ^neidos  ,  proquc  Rutulis  Para/îtos  fub- 
ftituat ,  habebic  quod  quierit ,  neque  nos  inuidebi- 
mus  ,  quibus  in  pra-fentiarum  fatis  erit ,  /î  dixeri- 
mus  exploratores  poè'ticos ,  rufcepto  itinere  feli- 
cit  er  perado  ,  clam  in  ipfîus  OrbiJij  tentorium 
quafi  forices  irrepfifle.  Stabat  plagofus  ille  Magil 
fter  :  Stabant  alij 

Longis  adnixi  "veruhas  , 
Et  pro  fcutis  ollarum  ingentia  opercula  tenebanr , 
plané  vt  ^neac  focios  diceres.  Videbatur  autem 
Orbilius  velle  concionari.    Compo/îris  ,  itaquc 
m  modum  dicentium  ,  manibus ,  facfloque  fiJentio 
.n  hxc  verba,  poft  aliquos  ru(5lns  ,  quod  felix 
auftumque  effet,  erupic.   Quae  autem  dixit ,  KU 
unouanus  Pedo  notis  defcribens  citifîîmè  xquè 
ic  fîdeliffimè  pugillaribus  inferuît  :  reuerfu/quc 
um  omnibus  qui  in  ParnafToerant  ,vt&  estera 
»mnia  ,  quas  apud  hoftes  gefta  fuerant  commu- 
icaoit.  Talis  autem, fi bene  memini,fuit  Ora- 
o  ,  Parafîticc  ars  diiûna ,  cuius  loui  ipfi  origincm 

h  i j 


Loneo  temple  apu'd   Deo.  floruu  ,  antequara 
.    •    ad  hominesperuenirct.  Hi  glande  &  aqua    hor- 

FF;    Tel    vt  o^n'a'm':nàun.o:  holtes'  noftn    nos 

friTe-ent  cum  iUo  ad  nos  deiapfa  cft .  qua;  (me  U- 
(o'iu'ê  non  poteft ,  nunquam  fat;.  kr,.^am  l'ara- 
fH  e  :Ltoquepottea  nn.r  mortaics  .nc.e.remo 
cUruit  v:hanc  apud  ^duopasexerccre,  nec  D., 
ipfi  dedionatifin^  Quand  ve.6  auc  Snouctaur-.h- 
l^u  amHecatombis,  ant  denique  omn.bu,  fa- 
cnficlisYn"ere(rcdi!=<ennc,teft.s  eft  D.an;Eapec. 
q  '.onOenei  contempcum  ,  fed  'aç-en,  uan» 
\.  eft.  merit6  itaque  Lucanus ,  qm  cirera  ir- 
lifit  primùmhuiusartis,demet.am  Muta-.qux 
eiu/(}mbo!um  eft  ,  gentifque  noftra-  cognom  n 
defctipfit  encomia.   Sed   magis  mémo   glotiari 

Lft,bu.  non  folùmlaud.bus  ,q.iafi  »  "^^    '^^  » 
ta,am,fed  etiam  leg.bus  «"^^'7' '*";'!, 
publicis  lamen  ^°''^^  ^°^T'f'^    °^e„. 
Ln^fle.   Laudes  vuhis  ^  »°<'''^=,,t"^i^',;,'"q„Td: 
r^ m  •  Melim  efl-  vir/ute  lut  ;  od£  Icil.cet ,  quia 
cuTd' Jnep'am   Interprètes,   aud.te  Galenum 
^tfi  in  diucHis  caftns ,  Parafitices  tamen  hoft  m. 
■  I  èquifebricana  orbi  d.a^tam  ,peffin.um  v.t  o- 
rum  Perfuadere  conatus  eft,  inh.s  veib.s    am. 
noftr^  Paneevric«m  reliquit.  Oîumu.ce„Jet»r 

.lîLxLokue  caJs  exfuc»mt.  qu.d ,  Senecam 


Taricfnia  continereperhlbentnr  ^nsfum  in  polli- 
•co  Sybilix  ,  G  quem  in  his  nafum  habemus ,  ha- 
buiïTe  nobi?  confiât ,  cùm  bsec  nouus  vates ,  ac 
Calciiante-  veracior  ,  fudir  :  hac^eL-rur  aliquando 
ehnetati  henos  y  ^  flurr/nù?n  'vint  cepjfe  "jtrptis 
^rtt.  iam  Konrjerusipfe  Iriim  fubjimi  vertice  aftra 
tangenreai  facic  ,  quando  lilum  tali  honore  à'u 
gnarur. 

Qiîâfubperfona,  magis  euàm  fab  cantoris  De- ^J^'^/^f 
modoci ,  feUiam-que  Se  viram  &  confuecudinem 
depinxiiL',  neciple  Ariftarchus  infîcietur.  Siverc^ 
à  laudibus  ad  icges  deuenerimtis ,  quis  ex  nobis 
auc  ex  maioribus  quotquoc  fuerunt  ,  falubrius 
cdiÙMm.  pram^ljauit  ^  quam  Theociite-am  il- 
îud  ? 

Quis   Varroni  Romancrum  doclifîîmo  audebit  ÎJj^''^?^' 
lefragari  ,  cuias  in  albo  eft  -,  Qui  'vino  'vtuntur  "je- 
tere  j  fapicntcs  futo.   El  vtilluftri  aliquâ  fentenîii 
coroliarium  addam  ,  quid  vniuerflis  Parnafliis  Ua- 
beî  qiîod  huic  verfui  opponat  } 

le:  un  tes  xtnCernon  audtt  'uerha  Irbenfer. 
Ha?c  oninia  vobis  ,  Commilitones  generofî,  îd- 
circo  a:-,re  oculos  pofui  ,  vt  hnius  belîi  ,  quoj 
pro  Paralirica  fafccpimus ,  iuftiriisnam  nos  fîarui 
&  honellilMmanfî  caufan-i  habuiile  videans.  Ac 
pro  hac  virrucum  oa-;niuni  rcgina ,  cuiu5  ex  n>e 
dignita-em  modo  audiuirtis  ,  non  ingioriuni 
vincere  ducatis.  Sed  quoniain  ex  Thrafoiie  , 
lieroe   fuo    ,    olini   didicic   Héros   nofter    Gna- 

tlîO  , 

^U'S  deisb.xtui  Cjath't ,  Satnrét^ue rmidulla j. 

h  lij. 
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quem  pr^efentem  fufpicor ,.  omnibus  modis  omnia 
frtus  exferirt  ,  quàm  Armis  fa f tentent  decerei  vi- 
deamus  ,  vtrum  vel inûdiis  veltecKnâ aliquâ poffî- 
bile  fît ,  vt  ad  in  fer  os 

fine  cAde  ^  fanguine  cunéti 
Defcendant  Vates ,  (^  ficcâ  morte  PoetA. 
Tu   Apici    de  hac  re  pronnntia.    Ego  ,  inquit, 
Apicius ,  quandoquidem  inter  tôt  mendacia  quas 
fcripfit  Homerus  verifEmos    hos   vcrfus    autu- 
mo , 

Omnes^BÎ-      Pat'rTÎ^  Ji^  Ttjct^/ ôitr(*îl  of'Aorcn  ^^^77ï  , 

«iem  inui.se         ,         ~ -i     ,»  iT     i  y        \       'n  v-» 

mortes  mi-         A//^po  [)    <nX,7ï<rôF  3*»«<|)'  ,  Y^  TTol '-'S^  b±(ZCreit  3 

MÎib™*'f4-  cenfeo  Poètas  omnes  famé  enecandos  :  Apolli- 
ne autem  nem  antealios  ,  &  Mufâs  quarum  afflatu  Vates  , 
morT&fe"  ^uafi  fungijnafcuntur.  Prarterquam  quod  enin^ 
jumaflequi.  quifquc  noftrûtn  fkrtus  ttCtui  domuni  remeabiti 

illud  infupcr  gloriofum  vobis  erit ,  û  quod  vouea 

&  fpero , 

Iterum  j'^.  y  ^Jj ^-i^''^  ^A^TE  A:'^.^  MxA  «. 

caviifame    Dixi.   Peliimc  ,  Vt  mim  vidctuf ,  inquit  Orbilios, 

ArVftophan.  Hcquc  Poçtas  fatis  nouifti,  qui  eis  famem  mini- 

«ttibus.       taris.  Si  nefcis  ,  'viuunt  Jtlicjufi ,  (£ pane  feeundo-^ 

&pra;  illis  Saguntini  S)'baritéE  funt.  proféra? ergo. 

quar  iamdiu  inuîtus  tegere  videcur  Cicero  fîlius , 

de  quo  in  edendo  , 

Nunquam  ira  magnifiée  quidqtéam  dicam  ,  id 
•vtrtfi^  quin  fuferet  eit&s . 
Troiam  ligneo  equo  captam  fuifîe,  muiroties  à 
Pâtre  audiui,  inquit  exultans  Cicero  ,quid  ergo 
eft  cur  no?  ollam  inftar  montis  non  icdificamus  , 
quâ  te<fli  ParnanTum  Poerafque  aftutè  capiamus  ? 
cachinnis  excerptum  eft  vêtus  illud  commentum. 
Oibilius  vcro  feuiori  vultu  j  quo  rifum  premeret , 
laudo  ,  inquit  ,  conatum  :  Sed  quoniam  inter 
nos  nullus  proifus  inuenitur,  qui  vel  mininiam 
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artcm  calleat ,  neque  poffumus  vel  vrceolum  cf- 
fingere ,  dicant  alij.  Tune  Maximus  ,  primcc  poft 
Orbilium  apud  Parafîtos  nobilitatis  ,  qui  Thrar 
&trux  erat  ;  tempus  ,  inquit ,  terimus  in  nugis  : 
ferra  cernendum  eft:qui  mecum  fentiunt^me 
fèquantur.  lamque  difcedere  parabaCjCÙm  Or- 
bilius  kcinià  prehenfum  refupinans  ,  facetc  , 
ait  ,  confulis  ,  lepidè  ,  lautè ,  nihil  fupra  :  ego 
quoque  fortiter  prajliabor  :  nec  vos  ,  Commilito- 
ncs  ,  quicumque  fit  pugnae  euentus  ^  vnquain 
deferam 

vinum  hos  dttm  reget  artus, 
Erenim 

Non  me  fie  quadr^  genttor  ajfuett^  Opheltcs  , 
^rgcitcas  inter  faim^u  ,  menfiqtte  Uhores 
SubUtum  erudttt. 
Quid  eft  ,  inquit  Apicius  ;&  ipfe  Poé'ta  derepea- 
reprodisî  Non  tamen  aAU  laudabimus  te  bona 
Yerfu ,  aut  fèquemur  amplius  ,  nifihunc  morbum 
eontinuô  eiuraueris.  Et  potero  ,  inquit  Magi- 
fter  ,  libentiiîiinè  :  parcite  inrerim  hon:>ini  in 
foninum  fere  deîapfo  ,  nec  quid  dicat  vnquam 
fâtis  cogitanti  :  Sed  qiiid  ftamus  ?  lam  nos  in- 
tempefta  eft  :  abeant  ergo  cunfli ,  ilUidque  me- 
minerint  nos  craltinâ  die  procadis  ,  &  focispu- 
gnaturos.  Eo  modo  foluta  concione  ,  Parafiti 
fub  tentoriis ,  Poecx  fab  lauris  reliquam  noâfeni  ^^^^^^  ^^^_ 

CgerUnt.  licf^  magna* 

O  tubas  ha- 

Oceanum  tntersa  furgens  attrorit   reliquit.  ^.  "nte/  m- 

\     ,  ,  ,  ,  r-       n  1>5  cbn^e- 

"-^  ^^  Satiirn'us 

Orbilius  pauidos  duces ,  &  folis  ferculotum  ftra-  j,';,;";;^"^;^^- 
gibus    aiïlietos  ,  iafenfos  ob  voracicatem  duci-  mail. 
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bus  milites ,  vtrofqne  formidine  ingenti  captos-J 
caftfis  eciuxic.   îpfe  dubius  rium  inrerc/Tepugnae 
Impçrator  deberet ,  an  fumma:  rerum  &  Impe- 
•«rrendua,  fj)  feiprum  referuare.   Dubiracionem  hanc  fubito 
bim.  fohîit  S'aîù  ô'^i.ccc  y  morteque  ipsâ  horridius  :  ap- 

paruic  enim  ex  improuifo  Famés  ,  qu.r  circiter 
cjBarram  nodis -vigiiiam  aduenerat.  Tum  verjfi 
in  fugam  Parafircrum  acies  ciamore  ,  formidine  , 
fîetii  omniarép!e'j£runt.  Abie<flifc]ue  armis  ,  reli- 
ais fîgnis  ,  ipiôque  commeaiu  ,  duces  ^&milit«s 
faluti  iux  pedibus  confuluerun?; 

Qualts  'vof  'vmbrafis  Vtncenn&  m  filttbtcs  ^  olfm 
Imhelles  agttat  dantAs  ^  -vrgeîqne  Molojpif 
l'/nptger,  ^  multùm  JjIum  cUmore  fat  g^t, 
Illt  mter  dûmes  arreétis  Aunkus  acrem 
^capunt  Jonttum  :  Sed  tune  nec  fufcua,  cordi 
LAta  frtus.nec  f}-agna  ^lacet,trtmor  occufat  arttcf^ 
Dant  /Altta  ,  ceiericj-^ftgA  Kemtos  cy?:ne  perarant. 
Eo  modo  Famés  imbelles  illas  copias  ,  foloarpe- 
au  debeilatas  perterrait  ,alârqueaddidit  vndique 
fugientibuîT.  Magna  pars  Luretiam  ,  quidam  Ro- 
mam  coiiceiTerunt^  ibiqueadhuc  aut  in  Oprima- 
tLm-} ,  aut  in  Cardinalium  culinis,  bellum  exofî, 
deîitefcunt.   Soins  Orbilius  in  campo  reli^us  eft 
fer:exanimis.  quippe  vbi  Famem  primum  vide- 
ra: ,  deliquiom  cordis  pa/îus,  non  mente,  nan 
pedibus  con/îftere  ampiius  va' en  s ,  humi,  quaû 
,  bos ,  procubuerat. 

C.iuut  vcro  I         ^'      "  y  1 

tot'unn  in XSCf^    à     (Xjra  »  of    JtC»(>'ir/J 

Nec  mora^quin  irruerent  Poi:t:e,bo/îium  timoré 
5c  higâ  audaciojes.  Faclâ  aatem  coronâ  ducem 
Paraiîticum  fœdè  iacentem  cinïerunr.  Ille  feu 
aftutia  ,  feu  formidine  ,  mortuum  fe  elfe  îfîmulans, 
ucebatcontuaieliis  czpofîtus,  neque  quidquain 
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dut  vcrbis,  aut  vcrbcribus  mouebatur.  AIJj  bar- 
baai,  aiij  aurem  vellebanc  :  quidam  aciculis  liâ- 
tes pertenrabant.  qux  omnia  nofter  tabula  Spar- 
tana  virtute  concoquebat.  lamquciisabireparaii- 
tibas  fe  fato  fundum  perfuafcrat  ,a<:  pro  dere- 
lidio  habcbantur  ;  ciiai  viius  è  non  rriitibus ,  Pe- 
tronius  puto  ,  abdoneni  tenebrionis  pede  pre- 
mens  ,  Cur  non  ,  inquit ,  tam  pingui  ofla  Famcm 
placamus  ^ratisfacimuî'que  Dcx  Parafltoryni  vi- 
élrici  r  fxhorruitad  hxc  verba  Orbi.ius ,  ingenti- 
quecrepiiu  ,  vitam  Imiulprodidii:  &iimoreni. 

Injonuere  cAue  gemitûmi^ie  dedcre  cttucntA. 
perterritus  tam  infolito  fragore  Âpullo  ,  en  ,  fn- 
quic ,  etiam  viuit ,  frauaelque  forfan  niacliinatuc 
&  dolos .'  &  tamenadhuc  cunctamur  luppliciuni 
lumcre  !  ftatuatur  in  arena  quid  de  eo  agendum 
fir.  nequetamen  mihi  aliquls  aut  Tantaliaquas  , 
aut  cajjam  'vrnarum  fide/n,  aut  Ixionis  rotaPii,  aut 
vetera  infelicium  animarum  tormenta  commc- 
inoret.  nouis  opus  eft  ,  quippe  Aduocatus  illc 
nocburnus  folus  valet  omnes  Poëtarum  fabulas 
delaiTare.  Si  placée,  inquit  Horatius  renidens-, 
dicam  libenter  quod  fentio.  annuente  Apoliine, 
Iiunc  inquit ,  coquum  fieri  debere  cenfeo  ,  ua  vt 
quis  alius  ante  eum  optimo  iure  fa<5lus  fît  ,  ei 
^^gz.  Non  palHis  cft  Orbilius  Horarium  fènten- 
tiam  exp'.ere  :  ied  continue  »en:biis  eias  aduo- 
lutus  j  vt  te  ,  inquit  ,  bona  3aius  feruct ,  xter- 
numque  comitetur  Satictas.  non  me  tali  iionore 
indignum  inuenies  ,  non  vos  ^  ô  Poeca?  laiireati , 
iudicabicis.  Etenim  memoriam  ,  quam  in  libris 
femper  failacem  habui  ,  in  condimentis  ,  Dij 
boni  quantis  ,  quamque  delicatis  .'  nunquam  nifl 
Hdelem  expertus  fum  :  &  ,  vt  videatis  me  noa 
ÏLàç.  Giicca  vobifcum  pacifci  >  munus  impoil: UM 

h  ? 
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adeo  cupide  anipledar  ,  villifllma  quaeque  offi- 
cia alacri  aiiiino  obeani.  credire  veia  primuin 
iiicenci. 

/\cLf Tfiu axe i^re  ,^  '^TTiviçron.  ,  x,  c/?c;K>roTxt, 
mo  aiiusad  Cur  iioii  &  fequentem  verfuni  addis  ?  inquit  Ho- 

knemque       .  -*  * 

benecumu-  Hierus  :  is  auiem  erac 

gna  ficca  Fiat ,  îiiquit  Oibilius ,  neque  vos  moucat  quod  in 
«ir^X""  meo  tani  niagno  ,  vc  videtis  ,  corpore  ,  nulla  (it 
.lurwrum     mica  falis     Palatum  cnim  infulfum  non  habeo  - 

n-iinifti-sn-    .  .  \  ' 

duini^af-   inô^eniumque  meum  ,  quantulumcumqu^^  vt  cu- 

Ji"i'i^'V^n.  lin*e  debeo  ,  ira  arti  coquinaria:  impend^im  :  tan- 

«j;.nduin.     to  ,nec  diffiteor,  progrefTa  ,  vt  celeberrimos  qui 

nf>faciuBt  ante  ruôrunrcondiendi  arcinces  ,  11011  coquos  ,  icd 

yeiores,      quod  Gilli  noŒri  vocaiit  ,  coqumos  fuifTe   fatea- 

mini.  Rifêrunc  omnes  poil:  tam  frigidum  fche- 

ma.   llleautem  ,  qui  ex  admiracioiie   oriri  rifum 

didicerat ,  ratus  fe  placuiiïè  ,  iam  Tupcrcilium  cœ- 

pit  altius  tollere  ,  montefque   aureos   fibi  polli- 

ceri.     Sed  de  tanta  fpc  fubico   deturbauit  illum 

eiufdem  figuras  folitus  ac  crudelis  euentus.  Ve- 

nufïnus  enim  ,  homo  dicax  ,  heus  ,  jnquit ,  tibf 

aceturn  fume  :  nos  te  non  vt  coquum ,  fêd  quod  & 

qui  Galli  faciunt ,  vt  coejumum  habebimus.  Itaque 

il  animus  tibi  eft  in  patinis,  cupifque  in  culina  ha- 

bitare ,  per  me  fît.  S^à  ,  quod  volebam  ,  câ  lege^ 

vcos  nunquam  aperias  , 

^c  Vij  Deacjue  à,enttht€s  tuis  e/cas 
*        Negent  éunicas . 

Applaudente  vniuerfb  cœtu,fblus  Homerus  ca- 
put  quaflans  ,falleris  ,  inquit ,  Horati ,  qui  Para- 
fico  noftro  pramium  pro  (upplicio  decernis  :  ho- 
minem  probe  noui  :  paratus  eft  quacumque  pœ^ 
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nain  cufinadegcre.  Sed  meiius  agamus ,  mitta- 
muséum.  AiTche- 

Tum  Apollo  more  impatiens ,  nuga:,inquit  :  in  f,]'^^/''^ 
tam  lonso  ,  tamque  dlfficili  itinere  pofTetfalle-  aurcsf^uQ 
le  cultodes  ,  armaquerurlus  m  nos  moliri.  ita-  «rac^uede- 
>gue,  meo  quidem  iudicio ,  tempuseft,  vtom-  "^^^• 
nino   de/înat  inter  homines  marari.     Sufpendio  difcerp«iidju 
vitam  fîniat  quid  ccnfetis  ?  pedibus  in  hanc  fenten- 
tiam  itumeftidignufque  iudicatus  Orbilius  j  cui 
Apollo  , 

I^îandaret  Ue^ueum .medtume^,  oflenderet  'vnguem, 
Quod  cum  illico  fadium  fuiilet,de  Parafito  Or- 
bilio  idem  qui  de  Bonofo  illo  bibacifïimo  iocus 
Citiiit  j  uémfhoram  ,  non  h$mtnem  fendere.  Ego 
autem  gallorum  cantu  fomno  fomnioquc  libera- 
tus ,  cœpiharcomniâ  mecum  tacitus  reuoluere, 
muliûmquemiratusfum  quomodo  amphora  ilïèt 
in  crucem. 
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le  -voj  des  Amans  chae^ue  tour  ,  îj? 


PRIVILEGE   DF  ROY. 


O  V  Y  s  PAR  LA  GRACE  DE  DTEV 
lOY  DE  FRANCE  ET  DE  NA- 
VARRE. A  nos  amcx  &  feiux  Confeil- 
'ers  ,  les  Gens  tenins  nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Maiftres  des  RequcAes  Ordinaires 
de  noftre  Moltel ,  Baillifs,  Senelchaux,  Preuofts,  leurs 
Lieutenans  ,  &  à  tous  autres  nos  lufticiers  &  Offi- 
ciers qu'il  appartiendra  ;  Salut  :  Noftre  Amé  &  Féal  Con- 
feilier  &  Aumofnier  ordinaire  Gill  es  Menas  l, 
Nous  a  fait  remonftrer  ,  que  noftre  Amé  &  Féal  Con- 
feilleren  nos  Confeils,  Ican  François  Sarafin  ,  Intendant 
delaMaifon  &  des  Affaires  de  noftre  tres-chsr  &  tre$- 
Amé  Coudn  le  Prince  de  Conty  ,  cftant  deccdé  depuis 
peu;  &  ayant  laiflcdiucrs  Ouurages  par  luy  compofex, 
tant  en  Vers  qu'en  Profe  >  il  auroit  defirë  en  mourant 
qu'ils  fuffent  mis  entre  les  mains  de  lExpofant  fon  in- 
time Amy  ,  pour  en  difpofer  félon  qu'il  iugera  à  pro- 
pos ;  Ce  qui  ayant  eftc  exécute  par  la  Vcuue  &  héri- 
tiers dudit  défunt  ;  ledit  Expofant  auroit  fait  choix  y 
auec'quelques  autres  de  leurs  Amis  communs  ,  de  ceux 
dcfdics  Ouurages  qui  peuucnt  eftre  mis  en  lumière  : 
Mais  comme  la  publication  ne  stn  peut  faire  fars  no- 
ftre permiffion  ;  il  nous  a  trcs-humblement  fupplié  de 
luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  neceffaires  A  ci» 
C  A  V  s  E  s  ,  .&  mettant  en  confideration  ,  non  feule- 
ment le  mérite  &  le  fçauoir  de  rExpofan:  ,  dont  k 
Public  reçoit  tous  les  i ours  de  nouuelles  preuues,  mais 
auffi  le  loiiablc  defir  qu'il  a  de  conferuer  la  mémoire 
de  (o\\  Amy  ,  &  de  procurer  à  ros  Sujets  rvtilité 
qu'ils  peuucnt  tirer  de  la  ledure  de  fcs  Efcrits  ,  Novs 
luy  auons  permis  3c  permettons  par  ces  Prefentes  ,  de 
faire  imprimer  ,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux 
de  noftre  obeifTance  ,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu'il  voudra  ,  toutes  Les  Oeuures  dudit  Sieur  Sarajlm, 
Latines  e^  Françoifes  ,  foit  de  Vrofe  eu  de  Ver;  ;  &  ce 
coniointement  ©u  feparément  ,  en  vn  ou  plufîcurs  Vo- 
lumes}  en  telles  marges,  en  tels  carafteres  ,.  8t  auuat 


^s  foi*  quebonluyreiiiblerâ,  durant  vingt  ans,  à "com 
pcer  du  iour  que  chaque  Volume  fera  aclicué  d'iai- 
frimer  pour  la  prcnuere  fois.  Et  faifons  trcs-expref- 
fe$  deflf^nfeî' à  toutes  peifonnes  de  quelque  qualice  & 
condition  qu'elles  foient,  d'en  run  impriarcr  y  vendre 
«y  diltribuer  en  aucun  lieu  de  noftre  obeïlTance  ,  lous 
prétexte  d'augmentation  ,  coricûion ,  changement  de 
titres,  faulVcS  "marques  ,  ou  autrement  ,  fans  le  confence-jili 
racnt  de  rExpofanc  ,  ou  de  ceux  qui  auront  foa  droit  : 
à  peine  de  trois  mil  liurcs  d'amende  ,  pjyables  f.tns 
d-poft  par  chacun  des  conireuenans  ,  &  applicable  vn 
tiers  à  Nous  ,  vn  tiers  à  l'Hollcl-Dieu  de  noftre  bon- 
ne Ville  de  Paris  ;  &  l'autre  tiers  au  Librai.e  dontlEx- 
pofant  fe  fera  feruy  ,  de  confiication  àti  Exemplaire! 
contrefaits,  £<  de  tous  dépens,  dommaî^es  &  interelk  i 
à  condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  de  cha-j'^ 
que  Volume  en  noftre  Bibliothèque  publique  ,  &  vn  cr 
celle  de  noftre  très- cher  &  féal  le  Sieur  M  o  l  l*  Chc- 
ualier.  Garde  des  Sceaux  de  France,  auant  que  de  les  cx^ 
pofer  en  vente  ,  &  que  Ici  Prcfentes  feront  regiftrce 
dans  leLiuredeîa  Commrnauté  des  Libraires  de  noitre- 
dite  Ville  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité  d'icelles.  Du  con- 
tenu defquell -s  ,  Nous  voulons  ."k  vous  mandons  que  faf 
iîez  joiiir  plcin:mcnt  o:  paitîblement  l'hxpofAnt  , 
ceux  qui  auront  droit  d<î  luy  ,  fans  fouftiir  qu'il  1^ 
foit  donné  ajcun  empefchement.' Voulons  aufli  qu'ei 
mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chacun  dcf 
dits  Vo'uiTiesvn  Extrait  des  Prefentis,  elles  foient  te 
r.ues  pour  deuëment  (Ignifiees  ,  &  que  £oy  y  foie  ad 
iouftcc  ,  &  aux  copies  collationnées  par  vn  de  ne 
Amer  à:  Feuix  ConfciHers&  Secrétaires,  convme  à  l'O 
riginal.  M  a  n  »  o  n  s  au  prcniicr  noftre  HuiflierjOi 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  Tcxccution  d'icel 
îes.',  tous  Exploits  &  autres  ades  ncccft'tircs  ,  fans  d« 
mander  autre  ptnniiUon.  Car  tel  eil  nsftre  plaifir 
nonobftant  oppollcions  ou  appellations  quelconques 
&  fans  prciudicc  d'icclles,  pour  Icfquelles  nous  ne  vou 
Ions  qu'il  fjit  difî';re.  Clameur  de  Haro  ,  Chartre-Nor 
mande,  Priuiltges  qui  pourraient  anoir  cfté  accorde 
pour  àucuMS  deidits  Ouuragcs  dcrta  publier  ,  qui  n 
pourront  nuire  ny  preiudicier  au  contenu  de  ces  Pr( 
fenres  j  dérogeant  pour  cet  effet  feulement  aufdits  Pri 


C'^es  ,  8f  à  toutes  autres  Lettrrs  contraire?.  D  o  K  M  E* 
i  Paris  ]c  î^.iour  de  Février,  Tan  de  grâce  milfix  ceiv« 
;inciunte  cinq  ;&  de  noftrc  Rcgnc  le  douziefrae.  Par  le 
R.oy  en  fon  Confeil ,    Sigrè  ,  C  o  n  r  a  î.  T. 

ît  ledit  Sieur  Ménage  îi  cédé  &  tranrpcrté  Ton 
îroic  ilePriuiletr.e  à  Autuiftin  Courbé  Marchand  Librai- 
■e  ô  P  iris ,  pour'en  ioiiii  le  t^mps  porte  par  iceiuy  ,  ainfi 
lu'iiefl.  accordé  cîitr'eux. 

achevé ditrp'imerl?  derniir  iourde  lanuienfjl, 
À   RO  VE^'  ,    pur  L.  ^'A^V  \T' 

Les  F.xemp'aites  «n  t  efté  fournis. 

T^  egîfré  fur  h  Liure  de  Lt  Cor-irnvnauts  ^e  27  février 
6^j  ^e^f/rmément  Ài'^rreïl  du  Ffirlemcnt  du  9  ^'\^^i 
dis-  ^  c:t,dition^ueIe  pfeftTit  ?ùi:ilege  fera,  trar.frorte  4 
tu  MATcDand  Li^Aiie  ,  tu  Maifire  Imprimeuy.  . 

B  A  t  L  A  K  D    Syndic. 


Il 


1'^?^" 


5-    i    'è^  à    ":    > 


.'^ 


^- 


?? 

f 


^ 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Échéonce 


The  Library 
University  of  Otta 
Date  due 


m- 


^m. 


':^:-.^^^ 


^^■'L' 


;^-^!^ 


^a^ 


5p^^ 


